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LES QUATRE FILS 

D’A YM O N, 

HISTOIRE HÉROÏQUE. 

■ i—- . i— . . i— „■ |. 

CHAPITRE PREMIER. 

Charlemagne envoyé Lothaire,fon fils , fommer 
le rebelle Duc d’ Aigremont. Horrible félonie 
du Duc. Charlemagne fait Chevaliers les 
quatre fils d’Aymon , & s’apprête à venget 
l’ajfajftnat de Lothaire. Les fils d’Aymon , 
, parens de l’ajfajfm , quittent la Cour de 
Charlemagne , pour n’ètre pas obligés de com- 
battre contre lui. Accueil que leur fait leur 
mère. Le Duc d’ Aigremont vient au devant 
de Charlemagne , ejl vaincu , & demande 
grâce pour fes Sujets au Vainqueur. Clé- 
mence héroïque de Charlemagne. 

C^h au le magne venoit de terminer, 
Contre les Sarrailns, une longue & fangîante 
guerre. U a voit mis à mort leur Chef, & 
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6 Tes quatre fils 

avoit remporté une viétoire complette. Il 
jouifioit, au milieu d'une Cour brillante & 
nombreufe, des douceurs de la paix & de 
l’amour de Tes Peuples. On fe confoloit, au 
fein des plaifirs & des fêtes, de la mort des 
Seigneurs & des grands Capitaines , que le fer 
avoit moifibnnés. Paris étoit le rendez-vous 
de toutes les nations. Les Arts, que ce Mo- 
narque protégeoit ; le luxe & la politefle, qui 
les accompagnent, y attiroient ce qu'il y avoit 
de plus diftingué en Allemagne, en Angle- 
terre, parmi les Normands, en Lombardie, 
dans toutes les partiesde la France, dans les 
Royaumes voifins, & même parmi les Peuples 
barbares qui s’étoient emparés de l’Italie. 

Les douze Pairs de France ornoient la Cour 
de Charlemagne. Parmi ces plus vaillans Guer- 
riers, on diftinguoit le brave Duc Aymon, 
Prince des Ardennes, & fes quatre fils, Renaud , 
Allard , Guichard & Richard , héros dont les 
exploits étoient connus aux deux bouts de la 
terre : Renaud étoit le plus renommé ; fa taille , 
de fept pieds, & les juftes proportions de fon 
corps, le faifoient regarder comme le plus bel 
homme qu’il y eût au monde. 

Charlemagne aflembla fes Chevaliers & fes 
Barons , une des fêtes de la Pentecôte , & leur 
parla en ces termes : ,, Généreux Chevaliers, 
„ chers Compagnons de mes victoires, c’eft à vo- 
,, tre valeur que je dois les conquêtes rapides que 
„ j'ai faites : Par vous , j’ai fait mordre la pouf- 
„ fière au téméraire Sarrafin , & j’ai chafié loin 
, y de nos frontières cette nation infidellâ & 
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a barbare. H eft vrai que nous avons perdu plu- 
„ fîeurs bravesChevaliers : Ils partageraient nos 
^triomphes & notre gloire, fi d’orgueilleux 
„ vafiaux n’a voient pas refufé de venir combat- 
„ tre avec nous, quelques invitations que je 
„ leur en aye faites. Vous le favez , courageux 
„ Duc de Bretagne, vous qui, au bruit de la 
,, trompette, accourûtes à notre fecours; & 
„ vous, brave Galerand de Bouillon, qui por- 
„ tiez l’Oriflamme; vous, Lambert de Berry, 
„ & vous, GeofFroi de Bourdeille, braves fou- 
„ tiens d’un Roi qui vous chérit, vous le fa- 
„ vez , fans vous, le Sarrafin, vainqueur, 
„ après avoir fubjugué l’Italie, auroit porté 
„ fa fureur & fa religion facrilége au fein 
„ de votre patrie. Les refus obftinés de Gé- 
„rard de Rouflillon, & de fes deux frères, 
„ le Duc de Nanceuil & le Duc Beuves d’Ai- 
x gremont , font la caufe de nos pertes ; ils 
n nous ont empêché de porter plus loin la 
y, terreur de nos armes. Nous aurions pu re- 
„ poufter jufqu’à fa fource ce torrent de Bar- 
„ bajes, qui s’eft répandu dans l’Europe; mais 
fi celui qui a témoigné le plus d'obftination 
„ eft le Duc de Beuves. Je me propofe de lé 
„ fommer encore , & , s’il refufe , j’irai , le 
^ fe» & la flamme à la main , afliéger Aigre- 
,, mont, &, quand je l’aurai en mon pou- 
„ voir, je jure de ne faire grâce ni à ce Duc 
„ infidelle, ni à Maugis Ton fils, ni à fa fem- 
„ me , ni à fes vafiâux. 

Le fage Naimes de Bavière , le Neftor de 
la Cour de Charlemagne • arrêta fa fureur. 

A iv 
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8 Les quatre fils 

„ Sire, lui dit-il, quelque jufte que foit vo- 
9 , tre ïefientiment , avant de condamner le 
39 Duc d’Aigremont, je crois qu'il eft de vo- 
39 tre fagefle de lui envoyer un homme qui 
39 réunifie la prudence & l’art de parler au 
99 cœur , afin qu’il lui remontre fes devoirs, 
39 & qu’il difcute fes raifons. Un Souverain 
99 ne doit employer la force contre fes enne- 
99 mis , qu’au défaut de tout autre moyen. Les 
99 querelles des Rois intérefient les Peuples. Que 
39 deux particuliers recourent à la vengeance, 
39 elle ne peut être funefte , tout au plus, 
,, qu’à deux hommes; mais la mort d’un mil- 
99 Üon de Sujets eft fouvent la fuite du cour- 
,, roux d'un feul. 

Charlemagne approuva la propofition de 
Naimes : Il attendit que quelque Chevalier 
fe préfentât pour fe charger de ce mefiage; 
aucun n’ofoit prendre fur lui une commiffion 
fi délicate : D’Aigremont étoit craint; d’ail- 
leurs, prefque tous les Chevaliers étoient fes 
parens , & le Prince des Ardennes étoit fon 
coufin. 

L’Empereur, voyant leur embarras, appela 
Lothaire fon fils, & lui dit: ,, Mon fils, s’il 
„ étoit de la dignité d’un Souverain d’aller 
,, lui-mâme demander à fon Sujet raifon de 
„ fa révolte , je n’héfiterois pas un moment 
„ de partir : L’injure, qu’il fait à votre père, 
„ retombe fur vous ; c'eft donc à vous de vous 
„ charger de cette entreprife : Je ne vous difii- 
,, mule pas qu'elle eft dangereufe. Beuves eft 

cruel & perfide ; mais vous êtes le fils de 


Digitized by Google 



. d'Aymon. ' 9 

j* fon Roi; vous êtes brave; &, fi ces titres 
99 facrés ne lui en itnpofoient point , je vous 
„ donne cent Chevaliers , à votre choix , pour 
99 vous accompagner. Vous direz au Duc d’Ai- 
9} greinont, que je veux bien lui accorder trois 
9, mois pour faire fes préparatifs ; mais fi , après 
99 ce terme, il ne fe rend pas auprès de nous 
99 avec fes troupes, déclarez-lui que je le trai- 
99 terai en ennemi; que j’irai mettre le fiége 
„ devant Aigremont; que je renverferai fes 
„ murailles; que je détruirai fa ville; que je 
„ dévafterai fes campagnes ; que , fur les dé- 
„ bris de fes tours embrafées , je ferai couler 
„ le fang du père .& du fils, & que je livrerai 
,, fa famille aux bourreaux. 

• Lothaire s’inclina, nomma fes Chevaliers, 
&, le lendemain , il alla prendre congé du Roi , 
qui ne put retenir fes larmes en l’embraf- 
fant, comme s'il eût prévu le fort qui l’at- 
tendoit. Toute la Cour vit partir le jeune 
Lothaire avec regret , fans que perfonne ofât 
néanmoins foupçonner Beuves d’être afièz 
déloyal pour ofer porter une main facrilége 
fur le fils de fon Roi , revêtu par fon père 
du titre facré d’Ambafiadeur. 

Le Duc d’ Aigremont fut bientôt informé 
par fes efpions du départ de Lothaire : Il aflera- 
bla fon Confeil , non comme un bon Prince 
qui cherche dans les lumières de fes Sujets 
l’avis le plus fage , mais comme un tyran qui 
ne raffemblé fes efclaves, que pour leur faire 
approuver les defîeins les plus injuftes. „ De 
„ quel droit, leur dit-il, Charlemagne prétend- * 
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io Zés quatre fils 

„ il me forcer à le fecourir? eft-ce parce qu’il 
„ règne fur de plus vaftes Etats que moi ? 
„ S’il mefure l’Empire fur l’étendue , ne puis- 

je pas le mefurer fur l’obéiflance aveugle 
,, de mes Sujets? S’il fe croit mon Souverain, 
„ parce qu’il penfe être le plus fort , à quoi 
„ fe réduit fon titre, dès que je puis former 
„ les mêmes prétentions que lui? Il eft vrai 
„ que j’ai fait ferment de lui obéir & de lui 
,, porter fecours ; mais vous connoiüez. tous 
,, la valeur de ces fermens politiques , arra- 
,, chés, prefque toujours , ou à la foiblefle des 
„ Souverains , ou à l’impérieufe nécelïïté des 
,, circonftances , & dont l’effet celle avec l’im- 
,, puiffance de repouffer une force fupérieure. 
,, Tel eft le cas où je me trouve : Souve- 
rain abfolu de mes Sujets, plus fort que 
,, Charles par la fituation de mes Etats, plus 
,, fort encore par la valeur de Gérard de 
„ Rouffillon , du Duc de Nanteuiî , & du Prince 
„ des Ardennes mes frères, & fur-tout par l’in- 
„ trépiditéde mes quatre neveux, je crains peu 
„ les menaces que Lothaire vient me faire. 
„ Aufii n’eft-ce pas fur le parti- que je veux 
,, prendre que j’ai à vous confulter ; je de- 
„ mande vos avis fur la manière dont je dois 
„ recevoir les ordres qu’il m’apporte , & fur 
„ le dégré de mépris que je dois lui -marquer. 
„Je lui dois des égards comme Ambaffadeur; 
5> mais, comme fils de Souverain, je ne lui 
„.dois rien , & c’eft dans ma Cour qu’il vient 
,, me braver! 

’ Un vieux & fage Chevalier de la Cour de 
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Beuves, appelé Béon le Julie, qui n’avoit ja- 
mais rampé devant la grandeur, fe leva, & 
demanda la permifiion de parler avec liberté. 
Il fut d’avis que le Duc reçût avec refpeét le 
fils de Charlemagne. Le Duc jeta fur lui un 
regard d’indignation : Le Chevalier, fans fe 
déconcerter, reprit ainfi : „ Seigneur, un Sou- 
99 verain doit fe refpefter dans fes femblables : 
ft Plus vous honorerez Lothaire , & plu* 
99 vous acquerrez de droits fur Charlemagne. 
9 , Quant au refus d'obéir, que vous vous pro- 
99 pofez de foutenir par les armes, je ne puis, 
„ fans trahir votre confiance, vous diflîmuler 
99 les dangers auxquels vous vous expofez. La 
„ valeur & l’intrépidité de vos parens me 
„ font connues; je fais que vos Sujets verfe- 
99 ront jufqu’à la dernière goutte de leur fang 
„ pour vous défendre; mais avez -vous fait 
attention aux troupes nombreufes que l'Em- 
„ pereur peut mettre fur pied , aux puiûans 
„ alliés qui viendront fe joindre à lui au pre- 
„ roier lignai? La valeur la plus éprouvée doit 
„ céder au nombre. Si vous êtes vaincu , 
„ quelle grâce pouvez- vous efpérer d’un Sou- 
9, verain courroucé , qui vous traitera en re- 
„ belle. Le Duc l'interrompit avec fu- 

reur, & le menaça du plus cruel fupplice. La 
Duchelfe , la larme à l’œil , & tombant aux 
genoux de fon mari , le conjura de prêter l’o- 
reille aux confeils de fes véritables amis , & 
de faire tous fes efforts pour rentrer en grâce 
avec le Jloi. Le Duc , que ce mot de grâce 
irritoit encore, jura que, non feulement, il n’o - 

A vj 
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12 Les quatre fils 

béiroit point, mais que, li Lothaire ofoit le 
menacer, il s’en vengeroit de la manière la 
plus fanglante. 

Le château d’Aigremont étoit fitué fur un ro- 
cher inacceffible, entouré d’un mur impénétra- 
ble & de hautes tours ; fa fituation & fa force ne 
laifioient craindre à ceux qui le défendoienc 
que la famine : Un fleuve couloit au pied de 
fes remparts. Lothaire n’avoit jamais vu de 
forterelle li redoutable. „ Monfeigneur , lui 
„ dit un de fes Chevaliers , le Roi eft le plus 
„ puiflânt Prince de la terre;- mais, à quoi 
„ fert la valeur, quand la victoire eft impof- 
„fible? Cette forterefle, inexpugnable, ren- 
„ ferme autant de Guerriers qu'en a votre 
,, père. Ah ! plût à Dieu que Beuves & lui 
„ puflènt s’accorder. Beuves eft orgueilleux & 
„ fier, & les menaces de l’Empereur ne font 
,, pas moins humiliantes que terribles ; annon- 
„ cez-lui les ordres , dont vous êtes chargé , 
,, avec la plus grande douceur ; affbibliffèz-en 
9 , l’amertume. Nous fommes cent Chevaliers , 
,, prêts à périr pour vous, s’il ofoit vous in- 
„ fuîter ; mais que pouvons-nous contre les 
„ forces de Beuves? „ Lothaire approuva la fa- 
gefle du Chevalier , quoique bien réfolu de 
remplir fa commifiion avec exactitude, & de 
ne pas fouffrir impunément le moindre ou- 
trage. 

A peine le Duc eut-il renvoyé fon Con- 
feil, que Lothaire fe préfenta devant le châ- 
teau d’Aigremont; il y fut introduit avec fes 
cent Chevaliers -î On le conduifît au Palais, 
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qui étoit rempli de troupes. Le Duc l’atten- 
doit fur un trône, ayant, à fes côtés, la Du- 
chefle & fon fils. Lothaire le falua , & lui dit: 
5 , Charlemagne, qui connoît votre valeur, eft 
»» étonné du refus que vous faites de lui don- 
j, ner le fecours que vous lui devez ; il m’en- 
9, voye pour vous demander le motif de ce 
9, refus. Sa bonté ne lui a pas permis d’en ve- 
5, nir, avec vous, aux dernières extrémités, 
9t fans s’être bien afluré de vos vrais fenti- 
», mens. S’ils font tels qu’il le défire , il eft 
99 prêt à tout oublier & à vous rendre fon 
9, amitié. Si, au contraire, vous perfiftez dans 
9, votre dé fobéi (Tance , attendez-vous à une 
,, guerre qui ne finira que par la ruine de vos 
9, Sujets, &, peut-être, par celle de toute vo- 
„ tre famille; car, qui peut prévoir jufqu’où 
peut aller la colère d’un Roi qui fe croit 
„méprifé? Charles fe doit à foi-même cette 
„ vengeance ; il la doit à la mémoire de tant 
„ de Chevaliers , dont votre défection a caufé 
,, la mort dans les champs de la Lombar- 
„die. Le Roi vous annonce donc, par ma 
,, bouche., qu’il attend une réponfe pofitive; 
„ & , afin que vous ne puiffiez pas l’accufet 
„ d’injuftice ou de cruauté, il m’a ordonné de 
2, vous dire, que, fi vous perfiftiez dans votre 
v rébellion , il ne mettroit point de bornes. 
„ à fa fureur ; qu’il détruiroit vos villes 8c 
,, vos châteaux ; qu’il feroit palier vos Sujets 
r au fil de l’épée ; qu’il défoleroit vos cam- 
„ pagnes , & qu’il déclareroit une haine étet- 
„ nelle à tout ce qui vous appartient. 
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14 Les quatre fils 

Le Duc d’Aigremont frémit de colère ; il 
jura de nouveau qu’il n’obéiroit point à Char- 
lemagne, & que, dès ce moment, il lui dé- 
clarait la guerre. Lothaire lui demanda s'il 
avoit oublié qu’il étoit homme-lige de l'Em- 
pereur. Beuves le regarda avec un mépris in- 
iùltant : „ Malheur, dit-il, à l’infenfé qui 
„ s’eft chargé de l’ordre de Charles , jamais 
„ il ne lui rendra compte de fa commiffion 
Béon ofa repréfenter à fon Maître le crime 
dont il alloit fe rendre coupable. Le Duc le 
menaça lui -même, & lui impofa iilence. La 
Duchefle prit le Ciel à témoin qu’elle détef- 
toit cette aétion, & protefta qu’elle n’y avoit 
aucune part. „ Malheureux Prince, s’écria Lo- 
^thaire, tu cours à ta perte; fonges-tn que 
T je fuis le fils de ton Roi, & que c’eft dans 
„ ta propre Cour que tu m’outrages? Ah! 
,, crois-moi , je t’en conjure , préviens les fui- 
„ tes affreufes de ta félonie ; ton crime re- 
v tombera fur ta famille & fur ton peuple ; 
„ il n’eftpas de nation , quelque barbare qu’elle 

foit, qui ne fe croye intéreffée à laver dans 

le fang du dernier de tes Sujets , l’injure 
^ dont tu menaces tous les Souverains dans 
„ ma perfonne. Beuves, fois plus jaloux de ta 
,, gloire ; fonge que ton nom paflera aux ra- 
' „ ces futures , pour effrayer ceux qui feraient 
,, tentés de te refiembler. 

Beuves, dont la colère étoit à fon comble* 
ordonna à fes Chevaliers d’arrêter Lothaire. 
Iis parurent concernés de cet ordre ; mais * 
foit crainte* ou défir de plaire à leur Mai- 
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tre , nn moment après , ils mirent tous l’épée 
à la main. Ceux du jeune prince vinrent à 
fon fecours : Bientôt, la falle ruiflela de fang. 

Au bruit des armes, & aux cris des combat- 
tans, le peuple s’afiemble autour du palais : 

Les Chevaliers François en défendent l’entrée, 

& donnent la mort à tout ce qui fe préfente. 
Lothaire vendoit chèrement fa liberté, il ve- 
noit de jeter aux pieds de Beuves un Cheva- 
lier qui l’attaquoit. Beuves voulut venger fa 
mort : Lothaire vole, l’atteint, & lui fait 
courir le plus grand danger ; mais fa chute 
même le fauve. Furieux à la vue de fon fang, 
il fe relève avec le fecours du fage Béon , qui 
efiàye en vain de le calmer ; il monte fur les 
marches de fon trône , & , profitant de l’a-# 
vantage du terrain, il s’élance fur le jeune 
Prince , qu’entouroit la foule ; il lui porte un 
coup li terrible, qu’il l’étend à fes pieds; &, 
pour mettre le comble à fa félonie , il lui coupe 
la tête de fa propre main. Il ne refloit plus 
que vingt Chevaliers François. D’Aigremont: 
en fit égorger dix en fa préfence, & confentit 
de laifier la vie aux dix qui reftoient , à con- 
dition qu’ils fe chargeaient de reporter à leur 
Roi le corps de fon fils , & de lui dire que 
c’étoit ainfi que le Duc d’Aigremont recevoir 
fes menaces *, que Charles devoit s’attendre à 
le voir bientôt dans fes Etats à la tête de cent 
mille combattans , & que le plus fort feroit alors « 
le maître de faire fouffrir au vaincu tel fup- 
plice qu'il jugeroit à propos. 

Cependant, Charles étoit inquiet de ne pas- 


Digitized by Google 



x 6 tes quatre fils 

recevoir des nouvelles de fon fils : Il connoif- 
foit le caractère féroce du Duc d’Aigremont.. 
Aymon elfayoit de le confoler, & lui pro- 
mettoit d’aller, lui -même, tirer vengeance 
du perfide, s’il avoit eu l’audace de manquer 
à ce qu’il devoit au fils du Roi. Charlemagne 
connoifioit la fidélité d’Aymon , il voulut l’en 
récompenfer ; & , pour fe l’attacher encore da- 
vantage, il lui ordonna de faire venir fes qua- 
tre fils, afin de les armer Chevaliers. Aymon 
obéit , & , le lendemain , il les préfenta au Roi , 
qui fut furpris en voyant une auffi belle fa- 
mille. 

Renaud demanda d’être armé le premier; 
fa beauté , la noblefle qui cara&érifoit fa figu- 
re, le courage qui étinceloit dans fes yeux, 
lui attirèrent l’eftime de fon Maître. Charles 
fe fit apporter les armes du Roi de Chypre , 
qu’il avoit tué, de fa propre main, devant 
Pampelune, & les donna à Renaud, comme 
au plus brave ; cette fiamberge, qui devint 11 
redoutable dans les mains dir vaillant Renaud, 
Charles la lui ceignit. Oger le Danois, fon 
parent , lui chauffa les éperons , & le Roi 
lui donna l’accolade; Renaud monta, devant 
lui, fur Bayard, ce courfier unique, qui, fans 
fe fatiguer, faifoit dix lieues d’un feul trait: 

Il avoit été nourri dans le Brifgau , & Mau- 
gis, le fils du Duc d’Aigremont, en avoit 
fait préfent à fon coufin. 

Lorfque les quatre frères eurent reçu l'Or- 
dre de Chevalerie, le Roi fit publier un Tour- 
noi pour eux. Plufieurs Chevaliers s’y pré- 
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Tentèrent, mais tout l’honneur du combat 
demeura aux quatre fils d’Aymon , &, fur* 
tout , au vaillant Renaud. Charles ne put 
s’empêcher de lui marquer fon étonnement; 
il voulut qu’à l'avenir, ce jeune Héros com- 
battît auprès de lui , & Renaud lui jura une fidé- 
lité à toute épreuve, pour fes frères & pour lui. 

Cependant l’Empereur ne favoit que penfej 
de l’abfence de fon fils , il étoit dévoré d’un 
ennui fecret, & mille fonges effrayans trou- 
bloient fon fommeil. Il communiqua fes in- 
quiétudes à Naimes , qui , jugeant du Duc d'Ai- 
gremont d’après la bonté de fon propre ca- 
ractère, rafiuroit le Roi, qui, de fon côté, 
s’accufoit , en fecret, des foupçons que l’amour 
paternel lui fuggéroit fur la loyauté du Duc. 

Un jour, qu'ils fe promenoient fur les bords 
de la Seine, ils virent, de loin, un Chevalier 
couvert de deuil : Charles, qui, le premier, 
le reconnut pour l’un de ceux qui a voient 
accompagné Lothaire, pâlit; &, fe retour- 
nant vers Naimes : „ Ah ! Naimes , s’écria-t-il , 
3, mon fils n'eft plus ; malheureux , c’eft moi qui 
j, l’ai afiafiiné! ne devois-je pas connoître le 
y, perfide d’Aigremont „? Le Chevalier s’ap- 
procha ; il avoit encore le vifage couvert de 
fang, & à peine pouvoit-il parler. Il annonce 
à fon Maître la mort de Lothaire, &, autant 
que fes larmes & fes fanglots peuvent le lui 
permettre, il raconte tout ce qui vient de fe 
pafler à la Cour du Duc ; il n'a pas encore 
fini fon difcoqrs, qu’il tombe & expire aux 
pieds de Charles. 
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L’empereur, qui ne peut réfifter â ee fpee- 
tacle, fe jette dans les bras d’Oger le Danois, 
31 inonde fon fein de fes larmes , en invo- 
quant la mort. Le Duc de Bavière embrafie 
les genoux de Ibn Maître. „ Ah! Sire, dit-il, 
9 , ni vous, ni aucun de vos Chevaliers, ni 
9 , moi-même, n’euffions jamais pu prévoir une 
9, auffi déteftable trahifon. Il n’eft aucun de 
„ nous qui ne donnât fa vie pour racheter 
9, celle de Lothaire; nous le regardions, tous 9 
9, comme un autre vous-même; mais, après 
9, cet évènement funefte, nos regrets & nos 
„ plaintes ne font qu’un témoignage inutile 
9, de notre amour : Les arrêts du Ciel font 
9, irrévocables, la Mort fe rit de nos cris im* 
9, puiflans. Ce ne font pas les angoiflès d’une 
„ ame fenfible, que demande votre fils; c’eft 
,, la vengeance d’un père outragé , c'eft le 
„ courroux d’un Souverain, envers lequel on 
„ a violé les droits de la nature & des nations. 
„ Le fang doit couler , & non pas des pleurs 
,, ftériles : Courons aux armes; il n’eft pas 
,, queftion de vaincre, il ne s’agit que de 

, „ punir. 

• Ces paroles embrafèrent le cœur de Charles ; 
&, fortant de la léthargie de la douleur, il 
ordonne à tous fes Chevaliers, & à tous fes 
Courtifans, de fe difpofer à marcher au de- 
vant des trilles relies de fon fils , que fes Che- 
valiers apportoient. Il partit , accompagné de 
Naimes, d’Oger, de Sanfon de Bourgogne , 
& de plufieurs autres Seigneurs. Ils rencontrè- 
rent le corps de Lothaire à dix lieues de Paris; 
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Charles l’arrofa de fes larmes & jura de le 
venger ; il voua une haine implacable à Beu- 
ves, & remit le cercueil aux Seigneurs de fa 
fuite, qui le portèrent, eux-mémes, dans le 
tombeau des Rois, à l’Abbaye de Saint-Ger- 
main-des-Prez. 

Le Roi s’en retournoit triftement à Paris, 
avec quelques-uns de fes plus zélés Courti- 
fans, qui partageoient fa douleur, lorfqu’un 
Chevalier vint*l’avertir du départ d’Aymon 
& de fes quatre fils. Charles en fut indigné; 
fa jufte haine pour d'Aigremont ne lui per- 
mit pas de fonger qu’Aymon étoit le frère 
de fon ennemi; il les enveloppa, l’un & l'au- 
tre, dans la même profcription. Dans fa fu- 
reur, il traita les quatre Chevaliers d’ingrats 
& de perfides : Il fe fit raconter, enfuite, 
jufqu’aux moindres circonftances de leur dé* 
feftion. 

Lorfqu’Aymon , lui dit le Chevalier, a été 
inftruit de la trahifon de Beuves fon frère, 
& de la mort déplorable de Lothaire, il a 
aflemblé fes enfans & leur a dit, la larme à 
l’œil : „ O mes amis! la honte dont mon frère 
,, me couvre, me jette dans la fituation la 
„ plus accablante. Quelle que foit l’amitié 
,, qui me lie à lui, quel que foit le refpeét 
„que vous lui devez, nous ne pouvons pas 
„ nous difiimuler l’atrocité de fon crime. Char- 
,, lemagne, juftement irrité, va raflembler 
„ contre l’afiaffin de fon fils les forces les plus 
^ redoutables. Quel parti pouvons-nous pren- 
dre, dans une circonRance auffi délicate? 
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„ La juftice eft pour Charles ; mais les lien? 
9 , les plus facrés nous unifient au plus coupable. 
„ Défendre l’un , c’eft nous rendre complices 
,, de fon crime; entrer dans les projets de 
„ vengeance de l'autre, c’eft violer tous le* 
9f droits de la nature : Quelque parti que 
„ nous embrafîions , nous ne pouvons éviter 
,, les reproches de notre confcience & de 
„ l’honneur. 

Alors, continua le Chevalier, Renaud a 
propofé un troifième parti ,. celui d’une entière 
neutralité. „ Il eft vrai, a-t-il dit, que nous 
9, venons de prêter ferment d’obéifiance & de 
„ fidélité à Charlemagne, & que j'ai promis 
,, de combattre toujours auprès de lui ; mais 
„ cette promefle ne peut pas m’engager à pren- 
9, dre les armes contre mon oncle : D’un au- 
„ tre côté, le Duc d’Aigremont ne fera pas 
9 , aflèz injufte, pour trouver mauvais que nous 
„ ne le recourions pas. Il fait ce que nous de- 
,, vons à notre Roi , & fon crime eft trop 
„ atroce, pour ofer fe plaindre de notre inac- 
„ tion ,,. Alard , Richard & Guichard, fe 
font rangés à cet avis , & font partis pour les 
Ardènnes. 

Ainfi parla le Chevalier, fans ajouter un 
mot qui pût condamner ou juftifier Aymon 
& fes enfans; mais le Roi jura de fe venger 
d’eux, & leur voua la même colère qu’à leur 
père. 

Cependant, Edwige, l’époufe d’Aymon, 
étoit accourue au devant de lui ; elle embraflà, 
tour à tour, les quatre Chevaliers, & leur père. 
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Elle avoit appris lés honneurs qu’ils avoient 
reçus de Charles, & ne pou voit comprendre 
pourquoi ils avoient fi-tôt quitté fa Cour. Ay- 
mon lui raconta ce qui venoit de fe palier à 
Aigremont, & la réfolution qu’ils avoient pri- 
fe, de ne foutenirni la félonie de Beuves , ni 
le jufte refléntiment de Charles. 

Edwige étoit alliée à la Maifon de France 
& à celle d’Aigremont. Elle ne put s’empê- 
cher de frémir de la déloyauté du Duc ; 
&, malgré tout l’amour qu'elle avoit pour fon 
époux : „ Il me femble , lui dir-elle, que toute 
9 , forte de motifs dévoient vous engager à fui- 
9, vre le parti de l’Empereur ; il eft notre Roi- 
„ & le bienfaiteur de nos enfans. Vous roan- 
9, quez à la foi & à la reconnoifiance que vous 
„ lui devez; voq£ nuifez à vos propres inté- 
9, rêts : Car , vous ne devez pas douter qu’après - 
9, avoir ravagé les Etats de Beuves, il ne 
„ tourne fes armes contre les parens de l’af- 
„ faffin de fon fils. Vous m’objeftezdes liens 
9, du fang qui vous unifient au perfide ; eft -11 des 
9, liens qui puifient unir le crime & la vertu? 

9, Répondez -moi * mes enfans, fi Beuves eût 
,, aflafiiné votre père, renonceriez- vous à la 
vengeance, parce que l’afiaffin eft votre on- 
cle? En violant le droit des gens, refpeétë 
9, des Peuples les plus barbares, en outrageant 
,, votre Roi, en l’afiaffinant dans là perfonrie 
„ de fon fils , Beuves a-t-il commis un moin- 
„ dre attentat? Il vous eût privés d’un père, 

,, il prive la France d’un Souverain qui màn» 
v choit déjà fur les,tiacw du fiçn, & qui eût 
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„fait le bonheur du monde? Que favons- 
„ nous ? Beuves efi , peut-être , la caufe que 
,, les vaA.es Etats de Charlemagne feront gou- 
,, vernés par un Tyran , ou par un Prince foi- 
,, ble & pufillanime? Que feroit-ce encore, fi* 
,, ce que je ne puis croire, la fortune, favori- 
sant le crime, d’Aigremont étoit vain- 
„ queur? Ah! mes chers enfans, quels repro- 
-jjChes n’auriez- vous pas à vous faire, en 
,, voyant votre Roi à la merci'du bourreau 
„ de Lothaire? Croyez-moi, retournez fur 
„ vos pas, & fervez votre Maître. 

Aymon adoroit Edwige ; il fut fenfible à 
fes reproches : Ses fils étoient confternés. Ils 
abhorroient le crime de leur oncle : Ils étoienc 
fur le point de reprendre le chemin de Paris; 
mais la tendrefie de leur mère , affoibliffant fon 
courage, elle les arrêta, & leur demanda de 
lui donner encore quelques jours. 

Cependant, Charles ordonnoit les. prépara- 
tifs de la guerre. Il avoit renvoyé dans leurs 
terres la plupart de fes Barons & de fes Che- 
valiers, afin qu’ils raflemblaflent leurs Vaflàux 
fous leurs bannières : Il les avoit ajournés au 
champ de Mars, pour le 15 du mois de Mai 
fuivant. Le Duc d’Aigremont ne tarda poinc 
à : être informé des projets de Charles. Il in- 
vita tous fes parens à fe joindre à lui. Gérard 
de Roufiillon & le Duc de Nanteuil , fes frè- 
tes, firent des levées confidérables. Charle- 
magne étoit trop puiflant, & trop adoré, pour 
n’avoir point d’envieux. Plufieurs Seigneurs, 
trop foibles pour laifier paroîtie leur mécoa- 
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tentement en particulier, s’unirent à Beuves, 
quand ils le virent foutenu d’une armée de 
quatre-vingts mille hommes. Il n’attendit pas 
que Charles fût entré en campagne. L’or- 
gueil l’aveugloit trop , pour lui donner le temps 
de l'attendre dans fon château d’Aigremont. 

Si, dans fes murs de roches vives & inac- 
ceiiibles, défendus par des marais impénétra- 
bles, il eût attendu la vi&oire, il eût, fans 
doute, pu efpérer de l’obtenir. 

Richard, Duc de Normandie, fe rendit 
auprès de Charlemagne , dès le commence- 
ment de Mai, à la tête de trente mille hom- 
mes, qui campèrent fur les bords de la Seine. 

Le Comte Guichard arriva,* bientôt après» 
avec un grand nombre de Chevaliers. Salo- 
mon, Duc de Bretagne, le fui voit* de près» 
avec l’élite de la Province. Il arriva des trou- 
pes de toutes parts. Dès qu’elles furent ra£- 
femblées , Charles fit lui-même la difpofition ^ 
de l’ordre de bataille. Son avant-garde, com- 
pofée de quarante mille combattans, étoît 
fous Jes Ordres de Richard, de Galerand de 
Bouillon, de Gui de Bavière, de Nemours, 
Oger & Eftouteville. Charles étoix au centre, 

& Naîme/s faifoit l’arrière-garde. 
r 7 L’armée fe mit en marche le troifïème jour, 
^ger, qui oOnëuilbit un' Corps détaché en 
’tVantij Téfecontra un homme d’armes, qui ve- 
hoit à lui k‘ toute bride. Il demanda d’être 
^cond'urt'à' Charlemagne. Oger le préfenta lui- 
même. Ge-foldat l’avertit que l’armée 'enne- 
mie avbix -pénétré aucentie 4e > la* Champ** 
s * " 
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gne , & qu’elle a voit formé le fiége de Troyes ; 
que le Commandant fupplioit l’Empereur de 
venir promptement au fecours des affiégés , s'il 
vouloit conferver cette place importante, que 
Beuves prefloit beaucoup. 

Cette nouvelle enflamma le courage de 
Charlemagne ; il ordonna à Oger de hâter fa 
marche, & fe félicita de trouver le Duc d’Ai- 
^rémont en campagne. Il fit dire à Naimes , 
à Bouillon & à Godefroid de Frife, de faire 
.marcher promptement leurs divifions, mais 
fans les fatiguer. Trente mille combattans de 
l’avant-garde firent halte à une demi -lieue 
.de la Ville, jufqu'à ce que toute l’armée eût 
.rejoint. Oger, qui portoit l'Oriflamme, en*- 
voy a le Troyen , qu’il avoit rencontré , au Com* 
mandant de- la Place» avec lequel- il en* 
♦tretenoit une côrrefpondance fecrette , pour 
•lui faire favoir que Charlemagne étoit à por^ 
.tée de le fecourir.i : ■- i ' t ’-- 

Enfin,; l’avant-garde de Beuves comman- 
dée par- Gérard de Rouffillon, rencontra celle 
tde l’armée Françoife. Les deux armées étant 
«arrivées. ,. s’arrêtèrent un moment. &> firent 
«leurs difpofitions. Dès qu’elles furent rangées 
en bataille, Gérard donna le fignal du comr 
,bat, en- terraflunt un Allemand d’uncoup de 
flancs II i.faifit fon-enfeigne, &, fiç-fop-erij: 
.5a troupe . .accourut* Oger donna d’itupuifiqji 
à fes foldats , . & le. combat devint furieux. 
En un moment x'ja terre fut [couverte de 
membres épars , net -cafques fracaiffé?^ de $&- 
Atfis.d’yœure&i •)«> jpusfid- 
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tés. Beuves volt fon frère en danger, il s’élan- 
ce, frappe Oger de Péronne, & le laifle fans 
■fie. Nanteuil vient au fecours de Beuves, 
& les trois frères , fuivis de leurs meil- 
leures troupes , fe précipitent fur les efca- 
drons du Roi. Les Poitevins, les Allemands, 
les Lombards, leur oppofent un mur impé- 
nétrable. Richard de Normandie eft à leur 
tête. Un Chevalier, ami particulier de Gé- 
rard de Rouffilloh , veut pénétrer dans le ba- 
taillon des Poitevins ; Richard , qui le voit ve- 
nir, l’attend & le perce d’outre en outre, d’un 
coup de lance. Gérard veut le venger ; mais Nan- 
teuil l’arrête, & lui fait obferver qu'ils ont 
à combattre tout le corps que le Roi com- 
mandoit. Comme ils délibéroient , Galerand 
de Bouillon tue, à leurs yeux, un de leurs 
neveux. La fureur emporte Gérard, qui fait 
avertir le Duc d’Aigremont. Il vient avec 
de nouvelles troupes, & rencontre celles 
du Roi. La mêlée devint générale, la fureur 
combattoit- contre la rage ; mais la fureur de 
Charles étoit éclairée par la prudence. Beu- 
ves frappa Gauthier de Croifmar, &, du mê- 
me Coup , perça fon écu ,' fon armure & fon 
Corps. Richard de Normandie attaqua d’Aigre- 
mont ; leur combat fut terrible ; la même ardeur 
de vaincre les animoit l'un & l’autre ; la force, 
ï’adrefte, tout fut mis fen ufage de part & 
d’autre. La haine qui tranfporcoit d'Aigre- 
mont, ne lui laifloit pas aflez de réflexion 
pour fe défendre. Richard perça fon bouclier 
& lfcblefîà, D’Aigremont fe bat en retraite. Ri- 
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ichard fe félicite déjà d’avoir trouvé l’occafion 
de venger la mort de Lothaire : Il le preffe , fai* 
fit un moment favorable , & lui porte un coup 
fi terrible, qu'il croit l’avoir tué ; mais le coup 
tombe fur le cafque d’acier de Beuves, glifle le 
long de fon armure & fépare la croupe de fon che- 
val du^refte du corps, de forte que d’Aigre- 
mont alla mordre la pouflière. C’en étoit fait 
de lui , fi Richard eût pu defcendre de fon 
cheval avant que fon ennemi ne fe, fût rele- 
vé, avec le fecours de quelques Chevaliers, 
qui expofèrent leurs jours pour fauver les Tiens. 

Charlemagne raflémble autour de lui , Oger 
le Danois, Naimes, Bouillon, Hoël du Mans, 
Salomon, Léon de Frife, l'Archevêque Tur- 
pin, Eftoqteville & plufieurs vaillans Che- 
valiers : “ Amis! s’écria-. t-ii , veDgez votre 
„ Roi; fon affront rejaillit fur vous; que d’Ai- 
„ gremont & fes frères ne nous échappent 
„ point En même temps, il met fa lance 
en arrêt, court fur Gérard de Rouffillon & 
le renverfe. Sa mort étoit affurée , fi fes frè- 
res ne fuffent venus ù fon fecours. Oger prit 
un des Chevaliers de la fuite de Gérard pour 
Gérard même, lui fendit la; tête jufqu’au go- 
fier, & chaque moitié -tomba fur chacune de 
-fes épaules. Richard frémit & commença de 
craindre pour lui-même. Beuves, non moins 
étonné, ofa prier le ciel de le -fauver, & de 
ne pas permettre qu’il tombât entre les mains 
du Roi. Le Ciel exauce , quelquefois , les vœux 
«les méchans ; mais c’eft pour- les punir avec 
plus de févérité , & le fecours momentané qu'il 
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leur prête, n’eft qu’un piège qu’il tend à leur 
imprudence. 

Le jour étoit fur fon déclin ; les deux ar- 
mées étoient également fatiguées; celle du Duc 
d’Aigremontfe battoit en retraite, & les Fran- 
çois, contens d’avoir gagné le champ de ba- 
taille, ne le mettoient point en peine de pour- 
fuivre les fuyards. Charles, qui favoit qu’ils 
ne pouvoienr pas lui échapper, fit cefier le 
combat. 

Gérard s’étoit retiré dans fa tente, il mau- 
difioit le jour où fon frère porta une main 
téméraire fur le fils de fon Roi. Beuves, le 
vifage couvert de fang, vint auprès de lui, 
foutenu par deux Chevaliers. Beuves commen- 
çoit à fentir des remords; mais il n’ofoit les 
faire paroître. Gérard, qui le croyoit blefle 
mortellement, l’embrafie en foupirant ; car, 
quoiqu'il déteftât le crime de fon frère, fes 
jours ne lui étoient pas moins précieux. Il fit 
appeler un Médecin , qui ne trouva que de 
fortes contufions & des blefiures qui n'effleu- 
roient que la peau. Ils envoyèrent chercher 
leur frère Nanteuil & les principaux Seigneurs 
de leur parti. Cette journée en avoit enlevé 
plufieurs, & la plupart de ceux qui reftoient 
étoient blefiés. 

Lorfque le Confeil de Guerre fut afiemblé, 
Gérard leur expofa la fituation de l’armée, 
les fautes qu’on avoit faites, les manœuvres 
qui avoient le mieux réuffi , ce qu’on pouvoit 
efpérer, ou craindre, de la bataille qu’on fe 
difpofoit à livrer \t lendemain. Par le rapport 
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des Efpions, Gérard avoit appris où étoit pré- 
cifément la tente de l’Empereur , & , quoiqu’elle 
fût gardée par Naimes & par Oger, il fe flat- 
toit d’y pénétrer ; il connoilloit un fentier qui 
pouvoit y conduire , en égorgeant deux fen- 
tinelles : Il eft vrai qu’il falloit tromper une 
garde avancée, il en donnoit des moyens in- 
faillibles. Il propofa donc', ou de furprendre 
Charlemagne dans fa tente, ou d’attaquer les 
François au milieu de la nuit, & de profiter du 
défordre pour mettre le feu dans leur camp : 

,, Je fais , ajouta-t-il , que l’un & l’autre de 
„ ces partis eft également dangereux ; mais il 
„ n’y a que l’audace & la témérité qui puif- 
„ fent nous fauver : Quand l'ambition & la 
„ politique arment les Souverains, la foumif- 
„ fion du vaincu appaife aifément le vain- 
„ queur ; mais quand la vengeance combat con- 
„ tre la haine, le vaincu n’a de reflource que 
„ dans fon défefpoir. Si nous donnons à l’en- 
„ nemi le temps de nous attaquer, nos trou- 
„ pes , fatiguées & découragées , fe croyant 
„ plus foibies qu’elles ne font, en effet, ne 
„ fongeront qu’a éviter leur perte , fans ofer 
,, tenter le moindre effort ; & , comme elles 
„ favent le fort qui les attend , fi elles tombent 
„ entre les mains de Charlemagne, elles pren- 
„ dront la fuite, fans avoir combattu ; & le 
„ Château d’Aigremont, fe trouvant fans dé- 
„ fenfe , fera la proie du vainqueur. Si , au con- 
traire, nous pouvons furprendre fon camp , _ 
„ le trouble & la confufion des ennemis dou- 
,, bleront le courage de nos foldats ; les tranf- 
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„ fuges viendront groffir notre armée, &, avant 
„ que les François ayent le temps de fe rallier, 
„ nous aurons celui de prendre des mefures 
91 pour nous rétablir ; & , fi la fortune nous tra* 
,, hit une fécondé fois, du moins pourrons-nous 
,, faire une retraite honorable , rentrer dans 
„ les murs d’Aigremont , & voir l’armée de 
,, Charles fe confumer en efforts impuiflans. 

Après avoir ainfi parlé , Gérard demanda 
l’avis du Confeil , & commença par le Duc. 
„ C’en eft fait , mon frère , dit Beuves , ma 
„ défaite a diffipé mon ivrefle; j’ai trop long- 
„ temps écouté mon orgueil : J’aime le fen- 
3 , timent qui vous infpire. Votre amitié pour 
„ moi , le courage qui vous anime , vous font 
„ voir les entreprifes les plus difficiles, comme 
„ fi elles étoient les plus fimples. Quand vous 
9J avez formé le projet d’enlever Charlemagne , 
yy avez-vous fongé que l’amour des François 
r eft une fauve - garde qui mec leurs Rois à 
yy couvert d’une telle eutreprife ? Quand il fe- 
yy roic poffible de parvenir jufqu’à fa tente , 
„ quand même nous l’aurions en notre pou- 
yy voir, penfez-vous que toute la France ne 
yy fe ligueroit point pour nous l’arracher ? Si, 
yy pour venger la mort du fils , elle a fait un 
,, armement fi redoutable , que ne feroit-elle 
yy pas pour nous punir des outrages faits au 
yy père ? Vous propofez de furprendre le camp ; 
yy mais, quand l'exécution de ce projet feroit 
,, aufli facile que votre courage vous l’a fait 
,, croire, ne refteroit-il pas toujours au Fran- 
t) çois allez de troupes pour oppofer aux nôtres? 

B iij 
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„ Nous en ferions une déroute générale , que 
„ Charles pourroit mettre fur pied une armée 
„ beaucoup plus nombreufe. Il ne nous refte 
„ d’autre parti à prendre; vous le dirai-je , 
„ & pourrez-vous croire que le fier Duc d’Ai- 

gremont ait pu le concevoir ? c’eft d’im- 
„ plorer la générofité du vainqueur. 

Cet avis furprit l’aflemblée : Comment, di- 
foit-on, un homme aflez téméraire pour faire 
à fon Souverain l’outrage le plus fanglant, 
a-t-il afléz de confiance en lui pour efpérer 
d’en obtenir le pardon ? Cependant, on garde 
un morne filence :Beuves, qui connoît la grande 
ame de l’Empereur, offre de fe livrer lui-même 
pour fauver fes fujets. On s’oppofe vainement 
à ce deffein : Il nomme trente des principaux 
Seigneurs de fa Cour , leur donne fes inftruc- 
tions & les envoyé vers Charles. 

Au point du jour, dès que le Roi eut rangé 
fon armée en bataille, les Envoyés de Beuves 
fe firent introduire dans la tente royale; ils 
fe profternèrent aux pieds du vainqueur , en 
implorant fa miféricorde. „ Sire , s’écrièrent-ils , 
„ en frappant la terre de leur front , quelque 
„ horreur que le nom de Beuves doive vous 
,, infpirer, quelque haine qui vous anime con- 
„tre lui, c’eft lui-même qui nous envoyé, 
„ non pour vous demander fa grâce, il fait trop 
„ qu’il s’en eft rendu indigne ; mais pour de- 
„ mander celle d'un peuple infortuné qui n’eft 
„ point complice de fon crime. Loin de fe 
„ fouftraire à votre vengeance, il offre de ve- 
,,nir fe remettre, lui-même, avec fes frères. 
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,, entre vos mains. Il fe reconnoît le plus cri- 
„ miriel des hommes. Vous l’avez fait menacer 
„ du fupplice le plus ignominieux; ordonnez, 
„ Sire , il viendra lui-même au devant de fes 
„ bourreaux , & il regardera comme une fa- 
„ veur , de perdre la vie, s’il peut fauver, à ce 
,, prix, fes malheureux fujets. 

Charlemagne frémit en entendant pronon- 
cer le nom du perfide : Il détourna la vue 
avec horreur & garda un profond iilence ; maisi 
le rompant tout à coup „ Le barbare ! s’é- 
„ çria-t-il , fen fang , & tout celui de fes fu- 
„ jets, me rendront-ils mon fils? Et que m’im- 
,, porte le fupplice d’un monftre ! C’eft à J'u- 
„ ni vers que je dois l’exemple de fa mort... Il 
,, viendra , dites - vous , fe remettre en mes 
„ mains , & donner fa vie pour lé falut de 
„ fon peuple J Le lâche ! un projet aufii gérié- 
„ reüx n’a pu être conçu par l’afîâffin du fils 
„ de fon Roi ; c’eft quelque nouvelle trahifoà 
,, qu’il médite , fous l'apparence d’un facrifice 
„ digne d’un cœur plus magnanime que le fien. 

Charlemagne fit fortir les députés , & fit 
appeler le Duc de Bavière , Oger le Danois , 
Galerand de Bouillon, Odet de Langei, Hoël 
du Mans, Léon de Frife, & les autres Sei- 
gneurs de fa Cour. Il leur raconta ce qui ve- 
noit de fe pafier. La propofition du Duc d’Ai- 
gremont les étonna ; mais aucun n’ofa donner 
fon avis. Naimes fut le leul qui dit au Roi 
qu’ils étoient tout prêts à le venger ; mais qu’il 
n’appartenoit qu'à lui d'accepter ou de rejeter 
toute capitulation avec le Duc. Charles rêva 
' B iv 
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un moment, s’écria plufieurs fois : ô mon fils î 
ô Lothaire ! verfa quelques larmes , & fit dire 
aux Députés d’entrer. „ Allez rapporter à ce 
9 , traître, leur dit-il, que je confens de faire 
9 , grâce à fes fujets, à condition que fon ar- 
„ mée mettra bas les armes & fe rendra pri- 
„ fonnière de guerre , qu’il vendra , accom- 
„ pagné de fes frères, fe mettre en mon pou- 
9, voir; mais, pour le convaincre qu’ils ne 
,, doivent efpérer aucune grâce pour eux-mê- 

mes, vous leur direz que vous avez vu les 
„ échafauds drefiès pour leur fupplice Char- 
les voulut qu’on les élevât en préfence des 
Députés, &, dès que cet ordre fut exécuté, 
il les renvoya vers leur maître, en les avertif- 
fant qu’il ne lui donnoit que jufqu’à midi , 
& qu’une heure plus tard , l’armée feroit pafl'ée 
au fil de l’épée. Il ne croyoit pas le caractère 
féroce de Beuves capable de fentir les mal- 
heurs de fon peuple. 

Le Duc n’eut pas plutôt appris les inten- 
tions du Roi, qu’il ordonna à les Officiers 
de faire défarmer les troupes, & à toute l’ar- 
mée de fe tenir prête à le fuivre. Le Duc de 
Nanteuil & Gérard de Rouffillon refufoient 
obftinément d’accepter les conditions de Char- 
les ; le Duc d’Aigremont leur difoit : “ Pen- 
„ fez-vous qu’une ame auffi généreufe veuille 
„ profiter de l’avantage que nous lui don- 
„ nons : Il nous eût combattus jufqu’à la der- 
„ nière goutte du fang de nos fujets ; mais 
„ jamais fon grand courage ne s’avilira juf- 
„ qu’à faire périr dans les tourmens des en- 
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„ nemis qui fe livrent à lui. Il les détermi- 
„ na , enfin , & ils partirent. 

Le Duc d’Aigremont marchoit le premier, 
& fes deux frères venoient après lui ; ils étoient 
nue tête, en chemifes & la corde au col, fuivis 
de quatre cents Chevaliers, aufii en chemi- 
fe, & fans armes. Tous les Soldats, uéfarmés, 
.& nue tête, marchoient à une certaine dif- 
tance , & faifoient retentir les airs de cris & 
de géraifiemens. Lorfque les trois frères arri- 
vèrent au camp de Charles, leur armée s’ar- 
rêta & mit un genou à terre ; ils avancèrent 
vers la tente de l’Empereur : Il en fortit, &, 
auffi-tôt, eux & les Chevaliers fe profterné- 
rent. Charles les fit lever & leur montra les 
échafauds ; ils s’y acheminèrent en filence : 
Charles les arrêta , & , ne pouvant retenir fes 
larmes : 

„ Malheureux ! leur dit-il , que vous avoit 
,, fait mon fils „ ? Beuves fut pénétré de ce re- 
proche , &, tendant les mains vers fon Roi, 
déchiré de remords véritables , & , fentant , dans 
ce moment, toute l'énormité de fon crime, 
demanda fincèrement la mort, comme une grâ- 
ce. Les Bourreaux étoient prêts; les Courci- 
fans de Charles attendoient, dans un morne 
filence , la fin de cette tragique aventure ; 
Charles lui-même, fe couvrant les yeux dç 
fes mains, paroifioit agité des tranfports les 
plus violens, à peine pouvoit-il refpirer; des 
foupirs s’exhaloient du fond de fon cœur, &, 
faifant, enfin, un dernier effort fur lui-même : 
,, O mon fils 1 s’écria- t-il , puifle le facrilice 
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„ que je vais te faire appaifer ton ombre; je 
„ vais t’offrir une viétime plus digne de toi* * 
„ que de vils afiafiins. Oui , c’eft moi , c’eft 
„ ton père qui s’immole , qui te facrifie fon 
,, reflèntiment & fa haine ! Sois libre, d’Ai- 
„ gremont , reprends les marques de ta digni-» 

,, té, &, malgré ta trahifon, renouvelle-moi 
„ le ferment de fidélité que ru as rompu : Duf- 
,, 1 'es-tu me tromper encore, je le recevrai; 

,, que tes frères & les complices de ton cri- 
„ me , reçoivent le même pardon. 

Beuves embrafla les pieds de Charles, &, 
les fanglots étouffant fa voix, il fe frappoit 
la poitrine, tournoit fes yeux vers Charles» 
& laifloit retomber fa tête dans la pouifière : 
Il avoua que tous les fupplices qu’auroit pu - 
lui faire fouffrir le Roi, auroient été moins 
affreux que les fentimens qu’il éprouvoit dans 
ce moment. Tout le camp pleuroit d’atten- 
drifièment, tout retentifioit du nom & de l J é<- 
loge de Charles. Ses victoires n’a voient jamais 
été li célébrées. On n'entendoit, dans fon ar- 
mée, que des cris d’admiration & d’amour. 

„ O grand Roi ! lui difoit Naimes, en pleu- 
„ ranc , l’univers , vaincu , qui vous deman- 
„ deroit des fers, feroic un triomphe moins 
„ glorieux que celui que vous venez de rem- 
„ porter. O d’Aigremont ! difoit Oger , que 
,, tes rémords doivent être affreux & cuifans I 
„ O Lothaire ! s’écrioit Charles , qu’il eft doux» 

„ mais qu’il en coûte de pardonner ! 

Cependant , par les ordres du Roi , on 
avoit fait porter, aux trois frères , & aüx 
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Chevaliers de leur fuite , des armes & des 
habits; on avoit publié une araniftie générale 
dans l’armée ennemie, qui demandoit à grands 
cris que Charles la conduisît aux entreprifes 
les plus difficiles , & qu’elle répondoit du fuc- 
cès. Charlemagne reçut les fermens des trois 
frères , & leur permit , ainfi qu’aux Cheva- 
liers de leur fuite , de voir tous ceux de fon 
armée. Ils éçoient, les uns & les autres, pa- 
reils ou amis : Nairnes les conduifit, & chacun 
des Chevaliers François , n'eut , peut - être , 
pas un moindre facrifice à faire, que celui dont 
Charles venoit de leur donner l’exemple. 

TJ.» 

, ! . . « > 

CHAPITRE II. 

Comme les Courtifans ont Part de fatisfairt 
leurs pajfians au nom de leur Souverain , gui 
ne s' en' doute pas , & au préjudice de fes Su- 
■ jets , qui voyent la perfidie , en foujfrent S* 
n’ofent s’en plaindre. Trahifon de Ganelon. 
Mon du Duc d’Aigremont. Douleur de la 
DucheJJe. Sermens de Maugis de venger fou 
père. 

A guerre des Affaflins ( c’elt ainfi qu'on 
avoit nommé celle qui venoit d’être terminée ) 
avoit éteint toute haine entre les fujets dé 
Charlemagne & les Vafiaux de d’Aigremont : 
Les trois frères av oient promjs de fe trouver 
iux eitVirons de Paris, au commencement du 
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mois fuivant , avec dix mille combattans aux 
ordres du Roi. Le temps étoit arrivé ; d’Ai- 
gremont avoit fait fts préparatifs ; au lieu de 
dix mille, il avoit levé quinze mille hommes , 
les plus beaux de fes fujets, & en donna le 
commandement à Gérard & à Nanteuil , fes 
frères , & , ayant pris avec lui deux cents Che- 
valiers, il dirigea fa route vers Paris. En ar- 
rivant à Soifi'ons, il vit venir à lui une troupe 
d’environ quatre mille hommes. Il s’arrêta. 

■ Cette troupe étoit conduite par le traître 
Ganelon. Il avoit été témoin de l’aétion gé- 
néreufe de l’Empereur , lorfqu'il pardonna au 
Duc d’Aigremont. Il regardoit ce pardon 
comme une foiblelîe de la part de Charles , 
&, de la part du Duc, comme une bailefle qui 
déshonoroit fa famille : Il étoit incapable de 
l’envifager fous un autre point de vue : Il 
voulut les en punir l’un & l’autre; il étoit 
leur parent; la haine les lui rendoit également 
odieux, il ne refpiroit que vengeance. Né bra- 
ve , ou plutôt , féroce & téméraire , le parti 
le plus injufte étoit toujours celui qu’il em- 
brafloit. Parce qu’il étoit méchant , il foup- 
çonnoittous les.hommes de l’être; il ne voyoit 
en eux que perfidie , & il n’étoit occupé que 
de projets de trahifon. Il fepréfenta à Charles, 
accompagné de Foulques de Morillon , de 
Harare & de Berenger. „ Sire , lui dit-il , ce 
„ n’eft point à moi à blâmer l’aétion héroïque 
„ que vous avez faite à l’égard de Beuves : 
,j II a égorgé Vôtre fils; vous ne vou^ coq- 
„ 'tentez pas de p^donner , vous Ifi p,e^çttea 
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♦> un accès facile dans votre Cour ; vous ac- 
,, ceptez fes fervices. Quel eft celui de vos 
„ plus fidelles fujets , que vous traiteriez plus 
„ favorablement? Cependant, Sire, s’il y a quel- 
v qu’un qui doive vous être f ufpeét , c’eft Beu- 
», ves , & fes frères Charles lui répondit qu’il 
lui fuffifoit d'avoir pardonné , pour ne jamais 
revenir fur le paflé -, qu’à la vérité , le coup 
que d’Aigremont lui avoit porté , lui étoit 
trop fenfible pour qu'il pût jamais en faire fon 
ami; mais aufîi , que, pluslepardon qu’il avoit 
accordé avoit répugné à fon cdeur paternel, 
& plus il étoit réfolu de foutenir ce qu’il avoit 
fait. „ Prince généreux & confiant , s’écria le 
,, traître, depuis quand la bienfaifance a-t-elle 
„ acquis des droits fur le cœur du méchant? 
„ Eh bien ! apprenez que d’Aigremont vous 
„ trahit encore. J'ai furpris fon fecret; un de 
„ fes Chevaliers, que j'ai vaincu, m’a tout 
,, avoué , en mourant. Beuves n’a eu recours 
„ à la foumiflion, que parce qu’il s’eft trouvé 
le plus foible ; il favoit bien que vous lui 
„ pafdonneriez. Il vous a offert de vous fervir 
avec dix mille hommes ; il en a raffemblé 
,, quinze mille ; il vous fuivra dans vos con- 
,j quêtes , vous en obtiendrez des fervices ef- 
,, fentiels , afin de mieux s’affûter de votre 
,, confiance ; mais , lorfque vous engagerez quel- 
„ que aétion générale, lorfque vos troupes fe- 
,, ront occupées à l'attaque de l'ennemi, dans 
„ le .moment où , fongeant plus à votre gloire 
„ qu'à votre fureté , vous leur donnerez l’exem- 
pie la valeur ; tremble^ : Ç’efi; l’inffant, 
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„ qu’il a choifi pour fa vengeance. Il a projeté 
„ de vous enlever, aü milieu de votre armée ; 
,, des ordres fecrets font donnés à fes trou- 
ves. A un certain fignal , dix mille hom- 
,, mes doivent fe réunir & tourner leurs ar- 
» mes contre vos foldats; des transfuges aver- 
tiront l’ennemi ; le défordre fe mettra dans 
91 votre armée, qui ne pourra pas s’occuper, 
9, en même temps , de fa défenfe & de la 
n vôtre; dans cette déroute, cinq mille hom- 
9i mes , conduits par Beuves , doivent vous 
91 entourer , & vos troupes , qui ne feront 
,, point prévenues de cette trahifon , s'ima- 
9i ginant que ce corps eft deftiné à faire vo- 
9i tre retraite, loin de s’oppofer à leurs èf- 
91 forts, les féconderont. Tel eft le plan que 
„ d’Aigremont s’eft propofé. Si vous voulez 
9i m’en croire, Sire, vous le préviendrez; 
„ vous oppoferez la rufe à la rufe. D’Aigre- 
9i mont a prjs le devant de fon armée; il n’eft 
„ efcorté que de deux cents Chevaliers : Si 
u vous me le permettez , je le mettrai hors 
„ d’état d’accomplir jamais fon exécrable def- 
„ fein. Non , répondit Charles, la perfidie de 
„ d'Aigremont n’autorifera jamais la mienne. 
,, Si les avis que vous me donnez font juf- 
„ tes, il me fera aifé de rendre fa trahifon 
„ inutile ; un complot découvert cefie d’être* 
„ dangereux. Allez, vous-même, au devant de 
„ Beuves, ne prenez, avec vous, qu’une fuite 
„ égale à la fienne , recevez-lé avec honneur 
„& accompagnez-le jûfqu’à Paris : Vous lui 
« direz que j’ai une entière confiance eh lui y 
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»* & que je fuis prêt à le* recevoir. De mon 
„ côté , profitant des avis que vous me don- 
„ nez , je le ferai veiller de près , & je fais 
** bi en le moyen de faire échouer fes projets. 

Ganelon fe retira, en proteftant à Charle- 
magne qu’il ne confulteroit que fon zèle. Ce 
perfide étoit, depuis long-temps, l’ennemi de 
d’Aigremont; il avoit féduit une fille de Nan- 
teuil, & l’avoir engagée à quitter la maifon 
paternelle; Nanteuil l’arracha de fes bras, 
&, fur le refus que fit le ravifieur de l’épou- 
fer, il le défia, lebleflà, le vainquit, & ren- 
ferma fa fille dans une tour, où elle pleuroit 
encore fa honte & la perfidie de fon amant. 

Dès le point du jour, Ganelon partit, à 
la tête de quatre mille combattans, brûlant 
d’impatience de rencontrer- fon ennemi.* Un 
fecret preffeijti ment jeta l’effroi dans l’ame de 
Beuves, lorfqu’il aperçut les troupes de l’Em- 
pereur. Le pardon généreux de Charles, les 
efforts que les trois frères fe propofoient de 
tenter pour lui faire oublier le crime de d’Ai- 
gremont , ne rendoient pas celui-ci exempt de 
remords & d’inquiétude : Il fe râffure cepen- 
dant, il avance; les deux troupes ne font 
qu’à quelques pas l’une de l’autre. Morillon 
s’approche, &, s'adreffant à d'Aigremont : 
„ Traître, lui dit-il, voici le moment de la 
«vengeance; Charles t’a pardonné, mais tu 
„ dois compte à fes Sujets du Prince que tu 
,, leur as ravi,,. Tu te fers d’un vrai prétexte, 
,, répondit le Duc; c’eft Ganelon que tu veux 
» venger, & non pas Charles & fes fujets. Je 
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,, connois les François; ils regarderaient com- 
„ me une infamie , -d’avoir des fentimens op- 
,, pofés à ceux de leur Souverain , furtout lorf- 
„ qu'il s’agit de générofité. Non, Charles & 
,, tes Compatriotes défa vouent ta déloyauté ; 
„ Ganelon & toi les déshonorent. 

Il parloit encore, que Ganelon donna le 
fignal du combat ; fa troupe fe déployé & 
cherche à envelopper celle de Beuves; elle 
n'étoit que de deux cents hommes ; mais cha- 
que combattant étoit un héros. Ganelon porta 
fes premiers coups, & étendit à fes pieds 
Reigner , coufin du Duc. Beuves voulut le 
venger ; il affronte les plus grands dangers ; 
fuivi de fes deux cents Chevaliers, il s’é- 
lance fur la troupe & en maflacre une partie. 
Tandis qu’il les attaque de front , & que Ga- 
nelon lui réfifte à peine , Morillon forme un 
détachement de mille hommes, gagne un che- 
min creux , & fe porte fur les derrières de la pe- 
tite troupe de Beuves , pour lui couper le chemin 
de la retraite. En effet, le Duc fe voyant accablé 
par le nombre , & ayant déjà perdu vingt-cinq 
combattans , veut fe retirer : Mais Morillon 
s’ôppofe à fa fuite. Le combat recommence, le 
Duc, & les foixante & quinze Chevaliers qui 
lui reftoient, jurèrent de fe défendre jufqu’à 
la dernière goutte de leur fang , &, furtout, 
de ne pas fe rendre prifonniers. Chacun d’eux 
eft comme un tigre , qui , fe voyant attaqué de 
tous côtés , combat moins pour fau ver fa vie que 
pour entraîner les chafleurs dans fa perte. Ils 
ne frappent aucun coup qui ne foit mortel ; 
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la rage leur tient lieu de valeur; la vue du 
fang excite en eux l’envie de le répandre ; leurs 
chevaux fécondent leur fureur, aucun foldat 
n’eft renverfé, qu’il ne foie écrafé fous leurs 
pieds. C’eft, furtout, aux Chefs qu’ils s’atta- 
chent: Ils percent les bataillons pour les join- 
dre ; ils firent mordre la ponfïïère à plufieurs; 
Beuves tua du même coup Hélie & Godefroid ; 
Morillon alloit fubir le même fort; Griffon 
de Haute-Feuille l’aperçoit , détourne l’épée 
du Duc & bielle fon cheval, qui chancèle, 
tombe & entraîne d’Aigremont dans fa chute. 
Le perfide Ganelon s’élance , & ne rougit pas 
d’enfoncer fa lance dans le corps de d’Aigre- 
mont; Griffon, plus lâche encore, le prend 
par les cheveux , le foulève, & perce fon cœur 
d’un coup d’épée. Il ne reftoit plus que dix 
Chevaliers de la troupe de Beuves; Ganelon 
& Griffon s’approchent d’eux , & leur propo- 
fent de leur laifier la vie , à condition qu’ils 
porteront le corps du Duc d’Aigremont dans 
un cercueil , comme il avoit fait porter Lothaire 
à Paris. Les Chevaliers refufèrent d'abord, 
& dirent qu’ils avoient promis de combat- 
tre jufqu’au dernier moment de leur vie ; Ga- 
nelon fait ligne à fes foldats , & , dans l’inftant , 
ils fe jettent fur les Chevaliers, les renver- 
fent, les défarment & viennent à bout, après 
bien des efforts, de les lier pieds & mains; 
les Chevaliers auraient préféré une mort glo- 
rieufe à des fers; on les menace, on tient 
le glaive fufpendu fur leurs têtes. Ganelon 
leur annonce que, s’ils s’obftinent à réfuter 


Digitized by Google 



42 tes quatre fils 

la vie, il va faire attacher le cadavre' de Beu- 
ves à un cheval, & le faire traîner ainfi, nu, 
jufqu’à Aigremont; qu’ils peuvent encore fau- 
ver de cet affront les reftes de leur Souve- 
rain , en acceptant la condition qu’il leur impo- 
foit. Les Chevaliers le promirent par amour 
pour leur Prince , à condition qu’ils ne feroient 
point cenfés prisonniers de guerre , & qu'ils 
feroient libres de propofer le combat à Gane- 
lon & à Fes complices, qu’ils défioient dès ce 
moment. Ganelon rit de leur bravoure & les 
fit délier. Mais les dix Chevaliers, qui le re- 
gardoient comme le feul auteur du crime, n’en 
remplirent pas moins leurs engagemens, quand 
ils eurent rapporté le corps fanglant de leur 
maître , à la Duchefle. Ils la firent prévenir , 
& elle vint au devant d’eux , avec Maugis 
fon fils; elle pouvoit à peine fe foutenir: Dès 
qu’elle aperçut le cercueil, elle s’évanouit; 
mais bientôt, la colère lui rendant les forces 
que la douleur lui avoir fai f perdre, elle prend 
fon fils par la main, fait ôter les lambeaux 
fanglans qui enveloppoient le corps de fon 
époux : „ Jure avec moi , mon fils , lui dit-elle, 
„jure par ce fang,le même qui coule dans 
„ tes veines, que tu n’épargneras rien pour le 
„ venger. Initié dans des fecrets inconnus au 
„ refte des humains, promets, à la face du 
„ Ciel , que , s’il eft fourd à ta vengeance • 
„ tu auras recours aux ombres infernales. Il 
„ ne peut défapprouver qu’une époufe & qu’un 
„ fils fe fervent de tous les moyens pour punir 
„ des perfides qui, contre la foi publique, ont 
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$1 ravi le jour à un père tendre, à un époux. . . . „ 
Elle ne put^n dire davantage; 'Maugis le fou- 
tenoit d’une main, & juroit, de l’autre, de 
remplir le vœu de fa mère. Il prit le Ciel à 
témoin de fes fermens; il prit du fang de fon 
père , qui couloit encore , & , le j étant en l’air , 
qu’il retombe , dit-il , fur fes ennemis. En- 
fuite , embraffant fa mère , il inondoit fon 
fein de fes larmes , la chaleur de fes foupirs 
la rappela à la vie; foible & languiflante, 
à peine pouvoit-elle foutenir le jour. On la 
mit dans un char ; fon fils l’accompagna au Châ- 
teau d’Aigremont , d’où elle ne fortit que 
pour plier répandre de nouvelles larmes fur le 
tombeau de fon époux. 

Ganelon & Griffon fon père, retournèrent 
triomphans à la Cour de Charlemagne, qui 
les reçut avec indignation. Le perfide Ganelon 
tenoit dans fes mains l’épée deBeuves; il fe 
profterne aux genoux de l’Empereur, &, en 
lui préfentant l’épée: ,, Sire, dit-il, voilà le 
„ fer avec lequel d’Aigremont a tué Lothaire, 
„ fi vous me croyez coupable pour vous avoir 
,, défobéi, frappez, voilà mon fein; mais que 
„»tout l’univers apprenne que le plus tendre 
„ des pères ôta la vie au plus fidelle de fes 
„ ferviteurs, pour avoir vengé la mort de fon 
„ fils, & qu’il le fit avec le même fer dont on 
,, avoir afiàfiiné fon Prince. 

Charlemagne ne put foutenir , cette idée; 
&, malgré le fauf-conduit donné à d’Aigre- 
mont , Griffon , qui avoir perfuadéù Naimes, 
& à la plupart des Seigneurs, que le Duc avoic 
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formé des complots contre le Roi, obtint la 
grâce de fon fils. 

Lorfque la douleur de Maugis fut un peu cal- 
mée , & qu’il eut appris que Charlemagne avoic 
accordé fon pardon à Ganelon , il rafi'embla fes 
parens & fes amis : Il leur propofa de porter 
la guerre au fein des Etats de Charles; mais 
fes troupes & fes finances fe trouvèrent dans 
un fi grand épuifement, qu’il fallut renoncer 
(t tout projet de vengeance, ou, du moins, 
la différer. Ils jurèrent tous de nourrir ce feu 
dans leur fein , & de faifir la première occa- 
fion favorable qui fe préfenteroit. Renaud , 
furtout , promit de ne pas laiflèr cette perfidie 
fans punition. 

CHAPITRE III. 

jiymon reproche à Charlemagne Vimpunitè du 
crime de Ganelon, Mudace de Renaud. Il 
tue , d’un coup d'échiquier , Berthelot , ne- 
veu de l'Empereur. Fuite de Renaud , de 
fes frères , & de Maugis leur coufin. 

H arles avoit raffemblé, dans fa Cour , 
tous les Chevaliers de fes immenfes Etats. Il 
avoit envoyé un Ambafladeur à la Duchefie 
d’Aigremont , & l’avoit fait afiurer , ainfi que 
fes frères , qu’il n’avoit aucune part à la mort 
du Duc ; qu’il n’avoit pu prévoir que le zèle 
de Ganelon fe porteroit à d’aufii funeftes ex- 
trémités ; mais qu’il les fupplioit de ne pas 
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trouver mauvais qu’il ne punît pas un de Tes 
plus braves Chevaliers , pour l’avoir vengé. 
Il les invitoit d’oublier le paflê , & de venir 
à fa Cour. La Duchefle répondit que fa fran- 
chife ne lui permettoit pas de diflimuler , 
que , tant qu'elle auroit un faufile de vie , elle 
ne refpireroit que haine & vengeance; que, 
ni elle, ni fon fils, ne paroîtroient point à 
la Cour de Charles; mais qu’elle ne gêneroit 
perfonne. Aymon & fes quatre fils promirent 
de s’y rendre comme médiateurs entre les frères 
du Duc & le Roi , & , pour obtenir une fatis- 
faétion qui pût appaifer le courroux de la 
Duchefle. 

On voyoit , à la Cour de Charlemagne, 
ce que l’Europe avoit de plus grand : On y 
comptoit quinze Rois, trente Ducs, quarante 
Comtes , & un nombre infini de Seigneurs. 
Il y avoit, chaque jour, de nouvelles fêtes. 
Le Roi s’approcha, un jour, d’ Aymon, & lui 
dit : „ Mon coufin , quoique vous m'ayez aban- 
„ donné au moment où j’avois le plus grand 
„ befoin de vous & de vos enfans , je n’ai 
„ pu vous en favoir mauvais gré ; d’Aigre- 
,, mont étoit votre frère & votre ami , vous 
„ ne pouviez vous déclarer ni pour lui , ni pour 
„ moi; je ne vous en aime pas moins, & vos 
„ enfans me feront toujours chers. J’aime, fur- 
,, tout, Renaud , fon audace me plait; je le 
,, deftine aux premiers emplois de ma Cour, 
„ & je n’oublierai point fes frères,,. Aymon 
„ remercia le Roi , & prit cette occafion pour 
„ lui parler de la perfidie de Ganelon,,: Il 
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ajoura, qu’il avoic été Je premier â con- 
damner l'aétion atroce de Beuves, qu’il méri- 
toit une punition exemplaire, & qu’il eût dû 
périr par le fupplice le plus infâme:,. Mais* 
,, continua-t-il , après lui avoir fait grâce , lui 
,, tendre un piège pour l’aflaffiner , c’eft un 
„ crime prefqu’auffi odieux que celui donc 
„ il s’étoit rendu coupable,,. Charlemagne re- 
jeta tout fur Ganelon. „ Cela ne vous juftifie 
„ pas , reprit Aymon ; dès que le crime vous 
„ a été connu, vous deviez le punir: Ce n’eft 
„ ni pour Gérard mon frère, qui a tout ou- 
,, blié, ni pour moi, que je réclame votre 
,,juftice, mais vous la devez à l’époufe de 
„ d’Aigremont, à fon fils , à l'univers entier. 
„ Peut-être, Sire, avez- vous mal fait de par- 
„ donner à mon frère, mais vous avez plus 
,, mal fait encore , de faire grâce à Ganelon , 
9 , qui, fous prétexte de zèle pour fon Prince, 
,, n’a fervi que fa haine particulière, & qui, 
,, en agifiant fous votre nom facré, vous charge 
,, d'un crime dont il recueille le fruit. Par- 
donnez, Sire, fi je vous parle avec cette 
„franchife; l’univers feroit bien à plaindre, 
,, fi les Rois ne trouvoient jamais des amis ! 

Charles fut touché du difcours d’ Aymon , 
mais il ne put jamais fe réfoudre à punir le 
coupable. Renaud & fes trois frères fe joi- 
gnirent à leur père, pour demander juftice 
de la déloyauté de leur ennemi commun ; 
mais Renaud , voyant qu’ils ne pouvoienc 
rien obtenir, ofa dire à l’Empereur, que les 
fermens des Seigneurs fuzerains , & de leurs 
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homxnes-liges , étoient réciproques ; que, file 
Vaffal s’engageoit de fervir le Seigneur , le Sei- 
gneur, à fon tour , faifoit le ferment tacite de 
protéger fon Vaffal; que le ferment étoit nul , 
dès que la condition n’étoit point exacte- 
ment remplie, & que, puifque les parens de 
Beuves avoient la force en main, le Roi, 
en ne puniflànt point leur opprefléur, leur 
rendoit la liberté de recourir aux armes, pour 
le punir eux- mêmes. 

Charles fut indigné de tant d’audace : „ Qui 
„es-tu, jeune téméraire, lui dit -il, pour 
„ ofer juger les Rois? Je Tais que le ferment 
,, qui les lie à leur Peuple ,. les oblige de le 
J» protéger ; mais ton orgueil fe feroit-il flatté 
„ de lire dans l’ame des Souverains, de pou- 
„ voir décider s’ils; ont tort ou raifon, & de 
,, pénétrer leurs motifs ? Le dernier du peu- 
„ pie feroit donc en droit de les accufer d’in- 
,, juftice, dès qu’il penfe autrement.que lui? 
„ Va, jeune infenfé,. fans les égards que j’ai 
„ encore pour ton père, j’aurois déjà puni 
„ tes propos féditieux. Garde-toi, cependant, 
,„de les laifl'er éclater dans ma Cour, & crains 
„ de me forcer à une. . rigueur , que tu ren- 
,, drois néceflàirê. 

Renaud s’inclina , rougit de colère , & , dif- 
fimulant fon reflentiment, il demanda pardon 
au Roi, d’avoir ofé lui dire la vérité. Le Roi 
le retint à dîner; &, quand tout le monde 
fe fut levé de table , Berthelot , neveu de 
Charles, propofa une partie d’échecs à Re- 
naud, qui l’accepta, Il étoit plongé dans la 
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triftefle; il avoit toujours fur le cœur la mort 
de d'Aigremont, & l’injure que Ganelota avoit 
faite à fa famille. Le difcours de Charles avoit 
encore irrité fa bleffure ; en vain fes frères 
faifoient-ils leurs efforts pour l’appaifer. Il 
étoit dans ces cruelles agitations, lorfque Ber- 
thelot l’engagea de jouer avec lui. Ses dif- 
tra&ions continuelles lui faifoient faire des 
fautes groifières: Berthelot, au lieu d'en proi- 
fiter , s’en offenfa ; il prit mal les excufes de 
Renaud, & lui répondit par des injures. Re- 
naud, fans lui rien dire, le regarda d’un œil 
de mépris. Le Prince, furieux, ofa le frapper 
en préfence de plufieurs Chevaliers. L’impa- 
tient Renaud, ne pouvant plus fe modérer, 
faifit l’échiquier, qui étoit d’or, & le jeta fi 
rudement à la tête de Berthelot, qu’il l’é- 
tendit à fes pieds. Tout fecours devint inu- 
tile ; le malheureux Prince expira , en avouant 
qu’il avoit tort d’avoir infblté Renaud , en lui 
demandant pardon de cet outrage, &-en lui 
accordant celui de fa mort. 

Charlemagne étoit accouru au bruit/ Dès 
qu’il apprit ce qui s’étoit paffé , il ordonna 
qu’on empêchât Renaud de s’échapper , ju- 
rant de le faire périr dans les fuppiices. Les 
Pairs & les Barons mettent l'épée à la main , 
& veulent arrêter le jeune Chevalier ; mais 
les frères de d'Aigremont , leurs fils , & Mau- 
•gis, fe rangent du côté de Renaud : Secondé 
:de fes frères, il s’ouvre un pafiage ; Maugis 
& les quatre fils d’Aymon, dont la -prudence 
-éclaire la valeur, fortent du Palais^, travet- 

fent 
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fent la ville par des rues détournées , & pren- 
nent le chemin des Ardennes. Charles fit ar- 
mer deux mille Cavaliers pour courir après 
eux ; mais les Princes , facrifiant tout à leur 
fureté , ne s’arrêtent que lorfque leurs che- 
vaux, épuifés de fatigue, tombent fous eux. 
Les deux mille Cavaliers avoient formé une 
avant-garde de l’élite de leur troupe. Renaud, 
monté fur Bayard , qui ne fe fatiguoit jamais, 
s'étant porté fur une hauteur, vit arriver cette 
avant-garde : Il avertit fes frères, & Maugis, 
du danger qui les menaçoit ; ils faifirent leurs 
armes & attendirent de pied ferme. Ils s’é- 
toient aperçus que cette petite troupe ne gar- 
doit aucun ordre , & que ceux qui étoient les 
mieux montés , cherchoient à devancer les 
autres ; chacun vouloit pouvoir fe vanter à 
Charles d’avoir arrêté , feul , Renaud , ou quel- 
qu’un de fes frères : Le plus léger de la troupe 
l'avoit dévancée de près de demi-lieue. Re- 
naud le voyant venir, fe place fur fon che- 
min : ,, Rendez-vous, lui dit le Cavalier, vous 
,, êtes mon prifonnier „. Renaud , fans luf 
,, répondre, l’attaque , d’un coup de lance, 

„ le renverfe , & lui ôte la vie. Voilà déjà 
un cheval pour vous, dit-il à Alard fon frère. 
Un fécond Cavalier furvint, il a voit la lance 
en arrêt & menaçoit Renaud de le percer, s'il 
ne fe rendoit point. Renaud détourne le fer de 
la lance , & le perce d’outre en outre ; il le jette 
à terre , & , faififiànt fon cheval , il dit à Gui- 
chard : En voici encore un pour vous. Un troi- 
fième Cavalier , qui voyoit ce combat, redou- 
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ble de vîtefle , & s’écrie de loin , enfin , je pourrai 
conduire- Renaud à Charlemagne. Voilà le der- 
nier menfonge que tu diras de ta vie, répond le 
fils d’ Ay mon ; il s’élance fur lui & le fait voler , 
fans vie , à dix pas de fon cheval , qu’il faific , 
& qu’il donne à Richard. Les momens étoient 
précieux, la troupe approchoit, les trois frè- 
xes étoient montés : Il ne reftoit que Maugis, 
Renaud le fit monter en croupe fur Bayard , 
ils partirent, &, dans un moment, ils dif- 
parurent aux yeux des Cavaliers de Charle- 
magne. La nuit furvint , & , à la faveur de 
fon ombre , ils arrivèrent dans le château 
d'Aymon. Leur mère vint au devant d’eux. 
Renaud lui raconta ce qui s’étoit pafie à la 
Cour de Charlemagne; elle en fut effrayée, 
& tomba évanouie dans les bras de fon fils. 

, „ Ah ! cruel , dit-elle à Renaud , vous nous 
„ perdez tous; votre père & moi, allons être 
2 , livrés à la fureur de Charles : Fuyez, pre- 
a, nez tout l’or que vous pourrez emporter ; 
„ n’attendez pas que votre père foit de re- 

tour , & que le Roi le force , peut-être , à 
„ vous livrer. Ces deux mille Cavaliers , qui 
,, vous pourfuivent , ne peuvent point être 
„ éloignés ; quel que foit votre courage , le 
v nombre vous accablera comme il a accablé 
,, d’Aigremonc. Ah! mes fils, fuyez, je vous 
„ en conjure ; n’expofez point votre mère à 
„ vous voir arracher tous fanglans de fes foi- 
v blés bras. 

Renaud & fes frères fuivirent ce fage con- 
feil, ils prirent tout l’or que leur mère vou- 
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lut leur donner; &, avant que le jour pa- 
rût, ils s’enfoncèrent dans la forêt d’Ardenne, 

& ne s’arrêtèrent que fur le bord de la Meu- 
fe ; ils choifirent l’emplacement le plus propre 
à leur defiein. Ils y élevèrent un château for- 
midable fur un rocher efcarpé , dont le pied 
étoit arrofé par le fleuve. Des forts élevés 
autour du châteaü , étoient entourés d’un fofi'é 
large & profond, défendu par d’autres forti- 
fications : Ils l’appelèrent le château de Mont - 
fort. 

Cependant, le Roi fit arrêter Aymon , qui 
condamnait l’aétion de fon fils , & qui étoit 1 
défolé. Il protefta au Roi, que, bien loin d’ê- 
tre fon complice , il feroit le premier à l’en 
punir. Charles vouloit lui faire jurer qu’il lui 
livreroit fes enfans. Aymon refufa de faire ce 
ferment déteftable ; mais il promit de ne leur 
donner jamais aide ni fecours contre fon Sou- 
verain. A cette condition , il lui fut permis 
de retourner chez lui, où fon époufe lui ap- 
prit ce qu’étoient devenus fes quatre fils : 
Quelque courroucé qu’il fût contre eux , il 
ne lui fut pas poflible de diflimuler fa joie , 
ïorfqu’il fut qu’ils étoient en fureté. Pour ne 
laifièr aucun foupçon à Charlemagne , il vint 
le rejoindre , & fe mettre , pour ainfi dire , en 
otage dans fa Cour. 

■ W •/ 

cij 
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C « A PITRE IV. 

Siège du Château de Montfort : Avant-garde 
de Charlemagne taillée en pièces. Bataille fan-, 
glante : Trahifon de Hernier de la Seine * 
gui introduit les François dans le Château 9 
& y met le feu : Combat au milieu des flam- 
mes; victoire des quatre fils d’Aymon . 

1^ es deux mille hommes que Charlemagne 
Jivoit envoyés à la pourfuite de Renaud & de 
fes frères , ayant rapporté que , non feule-* 
ment, on n’avoit pas pu fos prendre, mais 
encore que Renaud a voit tué trois Cavaliers, 
fe qu’ils a voient pris les chevaux des vaincus, 
le Roi envoya de tous côtés, pour fa voir ou 
les quatre frères s’étoient retirés. On lui die 
qu’ils s’étoient arrêtés fur les bords de la 
Meufe, & qu’ils y a voient conilruit un châ-r 
teau redoutable. Auffi-tôt j il convoqua tous 
les Chevaliers, les Barons, les Pairs & tous 
les Seigneurs de fes Etats,, & leur ordonna 
de fe tenir prêts pour aller faire le fiége dtp 
château de Montfort. Charlemagne fît de 
grands préparatifs; &, lorfque toutes fes trou*, 
pes furent aflemblées , on fe rendit , en peu 
de jours, dans les Ardennes, & l’avant-garde 
fe trouva fous les murs du Château. Cette 
avant-garde étoit co.mmandée par Regnier de 
Montpellier ; elle parut au moment que Ri- 
chard , Alard & Guichard , revenoient de la 
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cbaffe; Hs avoient, avec eux, vingt Cavaliers. 
Richard , ne pouvant pas diftinguer quelle 
étoit cette troupe , la fit remarquer à Guichard. 
Ils fe doutoient bien que Charlemagne vien- 
droit les afiiéger ; mais ils ne croyoient pas 
que ce fût fi promptement. Richard , impa- 
tienr, s’avance & demande à Regnier quelle 
eft la troupe qu'il conduit ? „ C'eft , dit Re- 
ÿ gnier , l’avant-garde de l’armée du Roi de 
„ France, qui vient faire le fiége du château 
„ de Montfort, que les fils d’Aymonont fait 
v élever, & où ils fe font retirés. Vous voyez, 
9 , reprit Richard , un foldat de Renaud , vous 
,9, pouvez rapporter à vôtre Maître, que le 
„ Château eft pourvu d’hommes & de vivres, 
99 & que nous foin mes déterminés de nous en- 
9, terrer fous ffes ruines , plutôt que de nous ren- 
9, dre. Ce ne fera pâs toi , du moins , dit Regnier 9 
,, qui défendras Montfort^fc^ Eh difanc ces 
mots , il met fa lance en arrêté Richard le 
laifle approcher, évite le fer, &, d’un coup 
d’épée, le jette expirant fur lü pouffière, fai- 
fit fon cheval & l’envoye à Renâüd. Ce com- 
bat particulier fut le fignal d’une bataille fan- 
glante. Renaud , dans cé moment , exerçoit 
fes troupes, elles fe trouvèrent fous les armes, 
lorfqu’on lui amena le cheval de Regnier ; il 
fe mit à leur tête , & arriva au moment où 
les troupes de l’avant-garde fe mettoient en 
mouvement pour venger leur Général. Le pre- 
mier choc fut très- impétueux; mais, outre 
la füpétiôrité du nombre , l’armée du fils 
d^Aymon étoit fraîche & repofêe, & le Gé- 
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néral, fécondé de Richard, ne trouva aucun 
adverfaire digne de lui : Cette avant-garde , 
qui étoit de dix mille hommes, fut mife en 
déroute, & prefqu’entiérement paffée au fil 
de l’épée. 

Charlemagne , qui avoit cru venir à une 
conquête aifée, fut au défefpoir en apprenant 
la perte de fes troupes, & le butin immenfe 
que Renaud avoit fait, & qu’il avoit conduit 
à Montfort. Il fut, furtout, fâché de la perte 
de Regnier. Oger lui raconta qu’il avoit vive- 
ment pourfuivi Richard après la bataille, mais 
qu’il s’étoit retiré dans le Château & qu’il 
avoit fait lever les ponts ; que le Château lui 
paroiftoit imprenable, tant du côté de la Meufe 
que de celui de terre. Le Roi voulut le re- 
connoître par lui- même; il le fit inveftir, & 
en fit le tour : Il convint que cette Place 
étoit très-bien fortifiée, & que le fiége feroit 
très-long; il déclara, en même temps, qu’il 
ne reviendroit point en France qu’il n’eût les 
fils d’Aymon en fon pouvoir. Sa colère étoit 
fi vive, qu’il jura de faire périr par les fup- 
plices, Maugis, Renaud & Richard dans Mont- 
fort même. Il protefta qu’il n’accorderoit 
jamais fa grâce à Maugis, qùi avoit juré, par 
le fang de fon père , de venger fa mort. Il fît 
camper fon armée autour du Château, & fit 
mettre à fon pavillon, une pierre précieufe 
qui fervoit de fanal pendant la .nuit , & une 
pomme d'or d’un prix exceflif. Lorfque tou- 
tes les tentes furent dreflees, il fit venir, Nai- 
mes, & lui ordonna de faire publier, dans tout 
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le camp,, que perfonne n’en fortît, ni ne 
montât à cheval, jufqu’à ce que les fecours, 
qu’il alloit demander, fuffent arrivés de Fran- 
ce, Ganelon propofa au Roi d’offrir la paix à 
Renaud, à condition qu’il livreroit Richard 
fon frère, & Maugis. Charles, pour éviter la 
guerre, y confentit; & Naimes & Oger furent 
chargés d’en faire la proportion. Ils fe préfen- 
tèrent à A lard, & lui dirent qu’ils étoient en- 
voyés vers Renaud pour terminer la guerre. 
On les introduifit auprès de lui. Renaud les 
reçut avec amitié; mais, lorfqu'il entendit 
que le Roi lui propofoit d'envoyer fon frère 
& Maugis à difcrérion, & que, s’il refufoit 
de les livrer , Charles lui déclarait que la guerre 
ne finirait que par le fupplice des quatre frè- 
res, Renaud s’emporta, & dit à Naimes : „ Je 
„ refpede les liens qui m’unifient à vous; fans 
„ cette confidération, vous m’auriez outragé 
„ pour la dernière fois. Quoi ! Naimes , vous , 
,, mon allié , mon ami ; vous, qui devriez vous 
„ armer pour ma défenfe, vous ofez me pro- 
„pofer, fans rougir, une lâcheté que je fais 
„ bien que vous n’approuvez pas! Allez : di- 
„ tes à votre. Maître que je crains peu fes 
' „ menaces ; que je puis compter fur mes trou- 
„ pes, & que le dernier de mes foldats pré- 
,, férera la mort à la honte de fe rendre En 
môme temps, il prit Oger & Naimes par la 
main, leur fit voir les troupes rangées fur la 
place, les conduifit dans fes magafins, & leur 
montra les rues de Montfort remplies de faf- 

cines. ,, Voilà notre dernière reflource , dit-il , 

' /> !.. 
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„ fi, par quelqu’évènement, que je ne pré- 
„ vois point , le Roi fe rendoit maître de la 
9 , citadelle , chaque habitant a juré de mettre 
9 , le feu à ces fafcines, content de réduire la 
„ ville en cendres , & de périr avec elle , pourvu 
„ qu’il prive Charles de fa conquête. 

Oger & Naimes reprirent , à la hâte , le che- 
min du camp, & dirent, mot à mot, à Char- 
les ce dont Renaud les avoit chargés. Le Roi , 
étonné de tant d’audace , frémit de colère : 
Il ordonna un aflaut général ; on attaqua trois 
portes à la fois. Renaud , qui , fans rien rif- 
quer, avoit la facilité de pouvoir faire des 
forties contre l’ennemi, au moyen d’une fauf- 
fe-porte percée dans le rocher, voyoit toutes 
lès manœuvres du camp de Charles. Il fit met- 
tre toutes fes troupes fous les armes & atsendic 
que les alfaillans fuflent bien fatigués ; lorf- 
qu’il crut le moment favorable, il fit baifl’er 
les ponts & avancer Samfon de Bordeaux avec 
cent Cavaliers : Après avoir embralfé Richard 
& fes frères, il les pria de déployer leurs di- 
vifions dans la plaine, à la faveur de la troupe 
de Samfon. Comme les François entouroient 
la ville , ils n’étoient en force nulle part ; Re- 
naud profita de cette circonftance, &, ayant 
fait filer fes foldats par la faufle-porte , ils fe 
trouvèrent rangés en bataille avant que Char- 
les pût favoir qu’ils projetoient une fortie. Ri- 
chard en vouloit, furtout, au Comte d’E- 
tampes, qui avoit fuccédé à Regtiier dans le 
commandement de l’avant-garde. Les quatre 
frères, en bpn ordre, fe jetèrent dans le canip 
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du Roi, renverferent les tentes, & paflèrent 
au fil de l’épée tout ce qui s’y rencontra. Rei* 
naud, monté fur l’infatigable Bayard, par- 
couroit le camp avec la vîteflé de la foudre 
& y caufoit les mêmes ravages. Charlemagne , 
qui dirigeoit une des principales attaques de 
la Place, ayant appris que les ennemis pii*, 
loient & ravageoient le camp’, rappela fes 
troupes ; mais, avant qu’elles fulTent raflem- 
blées, Renaud, ayant réuni les fiennes, mit 
le feu dans tout le camp, &, tandis que là 
flamme dévoroit hommes, tente*, chevau* & 
fourrages, il attaqua le gros de l’armée de 
Charlemagne : Mais , 6 honte ! il trouve , 
devant lui , le vieux Aymon fon père ; il ne 
put l’éviter; il baiflà fes armes , & dit à fes 
frères de le refpefter. „ O mon père ! lui dit-il , 
9 , l’air qù’on refpire à la Cour des Rois , eft-ii 
j, fi enopoifonné , qu’il ait éteint en vous tout 
„ fentiment d’honneur & de tendrefie ? Vous 
„ ne vous êtes pas contenté de nous exclure 
iy dè l’héritage de nos pères ; complice de Char- 
les , qui en veut à iios jours, vous venez 
,, l’aidér à nôué èblever notre dernier afylef 
V» Quél :crîme‘a vbnS-rloùs commis contre vous? 

Païens dii Rôi , au même degré que ce Ber- 
„ thelotr qui attaqua mon honneur & ma vie, 
„je n’ai fait qu’oppofer la force à la force; 

a fucéombë, il n’a eu que le fort or- 
,^ dinbirë d’un' téméraire agrëlleur. Que Char- 
„ les foit allez injüfté jour vouloir le venger* 

’ à 'hûüs de nous défendre; mais qu’il 
9 ; voàs meité à la tête dô nos ennemis, c’eflt 
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r> un c lâcheté indigne d’un grand Roi , parce 
9f qu’il fait bien que vous pourrez nous fràp- 
« per impunément. Et vous, mon père, de 
,, quel nom appeler votre déférence à fes or- 
5 , dres ? Les hommes n’en ont pas encore 
„ trouvé, pour exprimer certains outrages faits 
,, à la nature. 

Ce reproche fit rougir Aymon, qui mit au- 
tant de diligence à fe retirer , que Renaud 
adroit mis de foin à l’éviter, s’il eût cru le 
rencontrer. Comme les troupes que conduifoit 
Aymon , étoient celles du Roi , Renaud ne 
les ménagea point ; il pafia les derniers rangs 
au fil de l’épée; il vit venir à lui Charlema- 
gne, accompagné d’Aubry, d’Oger , du Comte 
Henri , de Foulques de Morillon. Il rallie , 
aufli-tôt, fes troupes, & attend de pied ferme 
l’armée françoife. Thierry ofa marcher, le pre- 
mier, contre Renaud. Alard l’aperçoit; il re- 
çoit, dans le moment, le fer d’une lance, il 
en frappe Thierry & le jette mort aux pieds 
de fon cheval. Thierry étoit l’ami du vieux 
Aymon, qui». ne pouvant fe venger fur fort 
fils, abattit J,a tête -d’un des Chevaliers de 
Renaud. Celui-ci modéra' fa fureur , & s’écrià 
feulement : „ Oh! ma mère, ,qqéjle fera vo- 
„ tre douleur, lorfque vous apprendrez que 
„ votre époux fait la guerre. à fes.enfans 
Foulques de IVIorillqn renforça la troupe du 
Roi, &, relevant le courage abattu des Fran- 
çois, il les conduifit au plus fort du combat^ 
L’armée de Renaud héfita un moment, & re- 
cula ; Alard s’aperçut de ce mouvement ; if 
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prend, avec lui, cinquante Cavaliers, fe mec 
à la tête de.l*aile que Morillon avoit ébranlée, 
fe précipite fur les François, les prefie, les 
écarte , & fait voler autant de têtes qu’il en 
' frappe ; de fon côté, Renaud infpire le cou- 
rage aux Chevaliers qui l’entourent ; aucun 
coup ne porte à faux ; les épis ne font pas 
plus de réfiftance au fléau qui les écrafe ; 
le fang ruififèle de toutes parts, les gémifle- 
mens des blefies, les cris des mourans , les 
henniflèmens des chevaux, excitent la fureur 
des combattans. Tous s’égorgent, ou cherchent 
à s’égorger , fans aucune diftinétion d’amis , 
de parens , ou de compatriotes. Yon de Saint- 
Omer eft frappé par Guyon , abattu , à fon tour , 
par Guichard : Celui-ci fe faifit de fon che- 
val , pour en faire préfent à Renaud , qui , 
depuis long-temps , avoit déliré de le donner 
pour compagnon à Bayard. Renaud rencontra 
encore Aymon dans la mêlée : Ils s’arrêtèrent 
& furent un moment immobiles; tandis que 
le fils le prioit de fe retirer, & qu’ Aymon 
l’exhortoit de bien prendre fes précautions pour 
ne pas tomber entre les mains de Charles , 
qui avoit juré fa mort , un Chevalier , nommé 
Gaymar, vint attaquer le jeune héros ; il quitta 
brufquement fon père , & fit tomber la tête 
de Gaymar fur l’arçon de la felle d’Aymon. 
Ce vieux guerrier, témoin de la fureur de 
fon fils, fe retira. Charles , de fon côté , voyant 
que la fortune lui étoit contraire , avoit déjà 
ordonne la retraite , lorfque Bernard de Bour- 
gogne étendit, aux pieds de Renaud, Simon 

C vj 
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le Béarnois, intime ami de Richard. Les qua- 
tre frères fe réunirent , & , fondant, tous en- 
femble, fur les troupes du Roi , recommen- 
cèrent le carnage : Renaud tua , ce jour-là , 
de fa main , environ trois cents Cavaliers , 
les plus braves de l’armée de Charles ; Alard 
cherchoit le Comte d’Etampes, il l’aperçut 
dans la foule, il fe fit jour , & pénétra juf- 
qu’à lui; d’Etampes étoit brave, un fecret 
preflèntiment fembla l’avertir que fa dernière 
heure étoit venue. II attendit Alard en pâ- 
lifîant, il lui décocha une flèche , elle glifià 
fur l’écu de fon ennemi. Alard pique fon che- 
val , & , d’un coup de lance, perce l’écu , brife 
l’armure , & ouvre le fein d'Ecampes , qui 
expire en tendant les mains vers le ciel. Re- 
naud , qui le vit tomber , courut vers fon 
frère , l’embrafia & le félicita de fa viétoire. 

Charlemagne ordonna , enfin , à fes Géné- 
raux de fe retirer ; la retraite de fon armée 
fut aufli meurtrière que la bataille : Renaud 
la pourfuivit jufque dans le camp, & plufieurs 
Chevaliers furent faits prifonniers dans leurs 
retranchemens ; il favoit qu’il eft , fouvent , 
dangereux de pourfuivre trop loin fa viétoire , 
& que le défefpoir peut donner des forces aux 
vaincus ; Il ordonna à fes troupes de rentrer 
dans la place , & fit l’arrière - garde avec fes 
frères ; il ne fut attaqué que par Aymon * 
qui , avec deux cents Cavaliers, harceloit fes 
enfans: Renaud eût pu, mille ( fois, fe.dêfaire 
d’un ennemi auflî opiniâtre mais irle ref- 
peéta toujours ; cependaA , comme il le vie 
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acharné après lui , & qu’il expofoît fes frères 
à être faits prifonniers , Renaud fe contenta 
d’abattre , d’un revers , le col de fon cheval ; 
tandis qu’Aymon fedébarrafioit, Renaud gagna 
du chemin : Les Cavaliers , qui accompa- 
gnoient le vieux guerrier, eurent l’impru- 
dence de pourfuivre les quatre frères , qui re- 
vinrent fur leurs pas & en abattirent cinquante ; 
le combat étoit plus animé que jamais , Char- 
lemagne craignit qu’il n’eût des fuitesfuneftes î 
Etonné de l’intrépidité de Renaud , il s’a- 
vance vers lui , & , d’un ton d’autorité , il 
lui ordonne de cefler, & lui défend de pafier 
outre. Renaud, tout furieux qu’il eft, baifiè 
un front refpeétueux , & fait figne à fes Ca- 
valiers de rejoindre l’armée, qui rentroit dans 
la Ville avec un grand noinbré de prifonniers, 
Charlemagne revint dans Ton camp; toutes 
les tentes avoient été brûlées : Cet évène- 
ment retarda les opérations du fiége , qui dura 
treize mois , pendant lefquels il ne fe pafia 
jamais huit jours d’ihtervalle d’un combat à 
l’autre. Le Roi avoit juré qu’il ne rentreroit 
point en France * qu’il n’eût -emporté Mont- 
fort, & que les fils d’Aymonne fuffeot en 
ion pouvoir. Renaud avoit fait faire des pro- 
pofitions de paix; il avoit chargé Oger de 
repréfenter au Roi, que, jamais, Montfort 
ne céderoit à la force ; mais que , s’il vou- 
loir confentir que la garnifon fortît aved 
tous les honneurs de la guerre , & rendre fon 
amitié à fes frères Srà lui , ils lui livreroient la 
place; Foulques de Morillon, qui apprit eettè 
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négociation , empêcha le Roi de rien conclure. 

La longueur du fiége impatientoit égale ment 
les affiegeans & les affiégés. Lafituation du fort 
étoit telle , que Renaud & fes frères étoient maî- 
tres d une grande étendue de pays, où ils alloient 
chafièr , fans avoir rien à craindje de la part 
des affiégeans j ils fortoient , & rentroient quand 
ils vouloient , à couvert des fortifications , qu’il 
eut fallu emporter, pour couper la communi- 
cation du Château avec fes environs. Charle- 
magne , voulant faire un dernier effort , aflem- 
bla tout fon arrière-ban. Naimes, qui voyoit 
les difficultés de prendre Montfort, confeilla 
au Roi de retourner en France & d’attendre 
un moment plus favorable j Hernier de la 
Seine fut d’un avis contraire, & offrit au Roi 
de lui livrer, en moins d’un mois, les quatre 
fils d’Aymon, à condition qu’on lui donne- 
roit la Ville, tout ce qui s’y trouveroit, & 
le domaine de cinq lieues aux environs. Char- 
lemagne y confentit, & promit à Hernier de ~ 
lui fournir les troupes qu’il lui demanderoit 
pour cette expédition. Hernier demanda mille 
bons Cavaliers, & un Général habile. Le Roi 
lui donna Guyon de Bretagne, & lui permit 
de choifir , a fon gré, mille combattans de 
l’élite de fon armée. Hernier ordonna à Guyon 
d’embufquer fes mille combattans fur la mon- 
tagne , dans un bois à peu de diftance d’une 
des portes du Château. 

, Lorfque ces difpofitions furent faitès, Her- 
nier monte à cheval, bien armé, & va, tout 
lèui , fe préfenter à une des portes oppofées *. 
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Il cria aux fentinelles d’avoir pitié de lui , 
qu’il étoic vivement pourfuivi par le Roi , 
pour avoir voulu prendre la défenfe de Re- 
Baud, en préfence de la Cour. Comme il étoit 
feul, il n’infpira aucune méfiance; on baille 
le pont , & on l’introduit dans la place. Il de- 
mande à parler à Renaud, on le conduit au 
jeune héros; Hernier tombe à fes genoux, & 
Je prie de lui donner un afyle contre la fu- 
reur du Roi, qui veut le faire périr du même 
fupplice qu’il deftine aux quatre fils d’Ay- 
mon, pour avoir voulu repoufier la calom- 
nie dont quelques l es accabloient. 

,, Toute vérité qui qg flatte point, ajouta-t- 
„ il , eft odieufe à la Cour des Rois. On a 
„ perfuadé à Charlemagne que j’entretenois 
„ une intelligence fecrette avec vous ; on a 
„féduit des témoins» &, cette nuit môme, 
,,je devois être arrêté. L’innocence n’eft pas 
,, toujours malheureufe; un ami a découvert 
„ cette trame abominable; il eft venu, fecret- 
„ tement, m’avertir de tout ce qui fe pafloit, 
„ & m’a facilité les moyens. de m’arracher à 
wunemçrtignomirùeufe: Une heure plus tard, 
,, j’aurois été facrifié à l’impofture. ; 

Renaud accabla le traître de carefies : Il lui 
demanda dçs nouvelles^ç çe qui fe pafloit au' 
camp. Hernier l’affura que, ft Montfort té- 
noit encore quinze j ours ,, le Roi feroit obligé 
de lever; le, fiége, parce queJ’armée, affaiblie 
par tant . de" combats ^ ma nquoit de vivres, & 
qu’on ne pop voit pluf en. tirer de la France, 

qui fe trouvojt çlle-txnénçie dans la difette; 

* v » w ** ' ^ r 
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que, déjà, la plupart des Chevaliers s’étoient 
retirés, & qu'il mouroit, tous les jours, un 
grand nombre de foldats. 

Renaud , qui n’avoit aucune raifon de fë 
méfier d'Hernier, l’engagea de relier avec lui. 
On chercha tous les moyens de le confoler» 
& de lui faire efpérer un meilleur fort; on le 
logea dans la Ville, & , comme il feignit d’être 
fort fatigué , il demanda qu'on lui permît d’al- 
ler fe repofer. * 

Hernier attendit que tout le monde fût re- 
tiré : On avoit combattu pendant toute lâ 
journée; Soldats & Chevaliers, tout dormoit; 
on n’entendoit aucun Bftiit. Hernie* fort à 
petit bruit, va bailler le pont, coupe la gorge 
à la fentinelle, prend lès' clefs, & ouvre la 
porte. Guyon de Bretagne , qui étoit aux 
aguets, voyant la porte ouverte, fait gliffer 
fa troupe à petit bruit; on égorge quelques 
patrouilles, & Ron va fe raflemblér fur la pla- 
ce. C'en étoit fait des quatre frères, & dé la 
garni fon, fans la négligence des palefreniers 
de Renaud; plongés dans RivréfTe la plus pro- 
fonde , ils avoient làiffê les chéVaux £ Rabane 
don; celui d’Alard , plus .vif que : les autre* 4 
les tourmentoit ; Bayard s’échappe ; & fes 
hennifiemens éveillent Alard & Richard ; iîs 
fé lèvent, & aperçoivent, au clair, de la luné; 
Réclat des armes; ils' entendent qn bruit côn- 
fus; ils courent daûsRàppartement d^Hernler; 
& ne lç trouvent 'point ; jilir fé dbûtfent de; BS 
trahifon .• Alard tevieht , foüdàih V 1 auprès? 
Renaud, pouri’âvettir dé tout' ce* qtfné pafià.’ 
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Renaud étoit tout armé; il fe lève, i! ne 
trouve que trente Cavaliers ; il court for la 
place; il rencontre Guyon, avec cent combat- 
tans, qui fermoient la principale rue. Renaud 
appelle fes frères, ils paflent au fil de l’épéa 
cette petite troupe. Les François tenoient 
une partie des foldats de Renaud enfermé* 
dans la cour du Château, où le fang ru i (Té- 
tait; lorfqu’ils entendirent que Renaud at- 
taquoit Guyon, ils craignirent d'être furpris; 
ils mirent le feu au Château & dans plu- 
sieurs quarriers de la Ville : Renaud & fes frè- 
res avoient à combattre contre les ennemis 
& contre les flammes; ils fortent de la Ville; 
ils aperçoivent, dans le foflé, une troupe 
qui attendoit le fîgnal ; ils s’y précipitent & 
ne laiflent échapper pçrfonne. Ils rentrent 
dans le château. Un grand nombre d’enne- 
mis avoient fuivi les quatre héros, comme 
ils étoient entrés dans le fofle, on les avoit 
perdus de vue; les François les cherchoient 
de tous côtés : Les fils d’Aymon, en rentrant 
dans la place, ferment la porte & lèvent les 
ponts. N’ayant plus à craindre que le Rot 
envoyâc de nouvelles troupes, & débarrafles 
de celle qui étoit dehors, ils volent aux lieux 
où Hernier , avec trois cents combattans, met- 
toit tout à feu & à fang ; à peine font- ils 
arrivés, que tout change de face : Hernier 
& les liens cherchent à s'échapper; ils veulent 
gagner le pont, ils le trouvent levé, & la 
porte fermée. Les fils d’Aymon , qui avoient 
raflemblé leurs troupes, paflent les trois cent* 
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combattans au fil de l’épée; il les font jeter, 
par delïiis les remparts, dans les fofies : Ils ne 
réfetvent qu’Hernier & douze des Tiens. 

«■’ : jss=s£ 3*Z^m T=!ï-= =sss= sssss» 

CHAPITRE V. 

Danger <le Renaud & de fies frères. Hernier 
leur propofe de leur livrer le tréfor de Char- 
lemagne. Renaud le fait écarteler. Retraite 
des quatre Paladins. Regrets de Renaud , 
à Vafpect de Montfort embrafé, Charlema- 
gne les pourfuit avec fon armée. Renaud 
fe retire en vainqueur. Retraite de Charle- 
magne. Combat d'Aymon contre fes enfans. 

L E Château & la Ville de Montfort étoient 
.toujours la proie des flammes; elles a voient 
confommé tous les vivres; la garnifon avoit 
été égorgée. Il ne reftoit plus aux fils d’A'ymon 
que cinq cents hommes. Il étoit très-aifé à 
Charlemagne de prendre d’afiaut, ou d’affa- 
mer cette malheureufe Ville. Renaud fentit 
tout le danger de cette fituation ; il propofa 
à fes frères de rafiembler ce qui leur reftoit 
de monde, & d’abandonner à Charlemagne 
une proie inutile; ils furent tous de cet avis, 
& le départ fut remis à l’entrée de la nuit. 

Hernier, & les douze François, furent té- 
moins de la délibération : Le traître conçut 
l’efpërance de fauver fa vie. „ Je fais , dit - il 
j, aux fils d’Aymon, que je mérite la mort; 
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„je ne demande aucune grâce; j’ai voulu 
„ vous livrer vivans à Charlemagne , votre en- 
,, nemi; il eft jufte que vous m’en puniffiez; 
j, mais, que vous importe que ce foit plus 
„ tôt ou plus tard? Vous vous propofez de 
„ fortir , & d’aller former un nouvel établit 
fement; avez-vous fongé aux forces redou-? 
„ tables de Charlemagne, au petit nombre 
„ de gens qui vous reftent, & aux difficultés 
que vous aurez pour traverfer le camp des 
,, François, qui vous entoure de tous côtés? 
,, Dans quelque endroit que vous alliez , il 
9t faut que vous vous ouvriez une voie à 
„ travers vos ennemis. J’en fais une ; c’eft celle 
- „ où j’avois embufqué les mille combattans 
,, que j’ai introduits dans la place : Elle eft 
inconnue du refté des François, &, peut- 
„être, de vous-mêmes: Je vous dirai plus; 

cette route communique , par un fentier 
„ écarté, au pavillon du Duc Naimes, dans 
, f lequel eft dépofé le tréfor du Roi. Je ne 
vous demande que trente hommes pour en- 
lever Naimes & le tréfor ; fi vous acceptez 
„ les fervices que je vous offre, la feule ré- 
,, compenfe que je vous demande, c’eft de 
m’employer contre vos ennemis & contre 
„ Charlemagne lui-même. Traître, lui répofl*- 
„ dit Renaud , nous ne voulons ni de te$ fer- 
,, vices, ni de toi. Tu trahis, dans ce moment 
„ même , ou Charlemagne , ou nous ; qui que 
ce foit que tu trompes, tu n’en mérites 
. 9> pas moins la mort Auffi-tôt, Renaud or- 
donne qu’on le dépouille de fes habits & qu’on 
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l’attache , par chacun de fes membres , à quatre 
chevaux des plus vigoureux. Le lâche Her- 
nier tombe à fes genoux , pâle & tremblant ; 
fa trahifon avoit infpiré de la haine, fes lar- 
mes firent naître le mépris. Il fut exécuté, 
& les douze prifonniers périrent par le gibet. 

Dès que la nuit fut venue, les quatre fill 
d’Aymon firent monter leur petite troupe à 
cheval ; ils mirent au centre leur tréfor 8t 
leurs équipages; Guichard & Richard, avec 
cent hommes, firent l’avant-garde; Alard 
& Renaud , avec cent hommes , efcortoient le 
convoi ; quoique cette petite armée fût divi- 
fée en trois corps, elle n'en formoit qu’un, 
par leur marche ferrée. Un petit détachement 
de vingt -cinq hommes, commandé par un 
Chevalier d’une expérience confommée , pré* 
cédoit la troupe pour lui fervir de védetté, 
& pour fouiller les haies & les buifions, dé 
crainte de furprife. 

La troupe fortit du Château dans cet or- 
dre. Renaud ne put s’empêcher de tourner, 
vers Montfort embrafé , fes yeux inondés 
de larmæ. „ Adieu, cher & malheureux afy- 
,, le, s’écria- 1 - il , berceau de notre gloire, 
,, & qui , fans la trahifon de Hernier , aurois vu 
„ brifer , à tes pieds , toute la puiflance dé 
„ Charlemagne. Tu n’es plus qu’un monceau 
„ de cendres , & tes fondateurs auroient dé 
,, la peine à trouver , dans ta vafte enceinte, 
9 , l’efpace qu’il leur faudroit pour repofer leur 
,, tête. O mon cher Alàrdl nous n’irons plus, 
h au retour des combats , nous repofer fous 
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„ lés bofqucts naiffans qui couvraient fes en- 
„ virons. 

A lard confoloit Renaud, & lui faifoit ef- 
pérer un meilleur fort. ,, Ce n’eft, lui di- 
„ foit-il , que dans l’infortune , que le héros 
,, eft véritablement héros. Aucun Chevalier 

ne vous furpafl'e en valeur, & le ciel, juf- 
v qu’à ce jour , a protégé votre vertu. Que 
M nous importe celui-ci, ou un autre? JL’ Al- 
lemagne, où nous allons, vous offrira dés 
,, fituations auffi heureufes, & un climat auffi 
,, doux. La Patrie d'un grand homme eft 
,, par-tout où il porte l’exemple de fes ver^ 

tus. Nous nous ferons, par-tout, un autre 
„ Montfort. Les cendres, de celui que nous 
t , quittons font plus glorieufes pour nous, que 
„ des palais que nous aurions acquis par une 
v lâcheté „. Renaud embraffa fon frère; il fe 
fentit animé d’une nouvelle ardeur, & ne' 
longea plus qu’aux moyens d’éviter le camp 
de Charlemagne, ou de b*ufquer le paffage. 

Charlemagne n’avoit point encore eu de 
nouvelles d’Hernier & de fa troupe ; ils 
voyoient Montfort en flammes, & les foldats 
que Renaud avoit laides hors de la ville, lui 
avoient raconté ce qu’ils avoient vu ; mais ijl 
ne coraprenoit pas comment. Hernier, avanç 
pis tout à feu & à fang , ne revenoit pas ; 
ni pourquoi le pont étoit encore levé. Lorsque 
Renaud fut parti, deux foldats, qui avoient 
évité la mort en fe cachant dans, les débris 
d’une maifon voifine de la place, rapportè.- 
jenit a» M les a&ioas, feéioïque.s des fils 
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d'Aymon, leur départ, la mort d’Hernier, 
& la deftruétion de Montfort. „ O honte! 
„ s’écria Charlemagne -.Quoi! ni la force, ni la 
,, rufe, ni le nombre, ne pourront mettre en 
,, mon pouvoir Renaud & fes frères? Au mi- 
lieu des flammes, ils me bravent encore! 
„ Charles , vainqueur de l'Allemagne & de l’I- 
,, talie; Charles, la terreur des Sarrafins, fera 
,, donc le jouet de quatre jeunes gens „ ! Nai- 
mes le confola, & lui reprocha d’avoir plu- 
tôt écouté Hernier que lui ; il ajouta que , 
puifque leur troupe étoit réduite à un ii pe- 
tit nombre, il falloit l’attaquer dans fa mar- 
che. Charlemagne envoya fes ordres , & le camp 
fe mit en mouvement. 

Guichard, qui conduifoit l’avant-garde, fut 
înftruit, aulïï-tôt, du projet de Charles, il ne 
lui donna pas le temps de- faire fes difpofi- 
tions; il fait avertir fes frères, & marche, 
avec fierté, contre le Roi. Renaud ordonne 
à vingt hommes de conduire les équipages fur 
les derrières, & vient joindre fes frères avec 
Alard ; & tous les quatre, fans donner le temps 
à l’ennemi de fe reconnoître, frappent, tuent 
tout ce qu’ils rencontrent, renverfent les ten- 
tes , écartent les ennemis de droite & de gau- 
che , ouvrent une large route à leurs équi- 
pages, & jettent la confternation dans le camp. 
Naimes a raflemblé quelques troupes ; Richard 
& Renaud lui font face ; ils écrafent les pre- 
miers rangs, le refte prend la fuite, & Nai- 
mes eft entraîné par le torrent. 

- Les quatre -fils- d’Ay mon ont traverfé le 
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camp , fans avoir perdu un feul homme ; ils 
ne doutèrent pas que Charlemagne ne les fît 
poürfuivre. Renaud fit marcher fes équipages 
devant , leur afiigna un lieu pôur le rendez- 
Vous, & leur ordonna la plus grande diligence. 
Dès le point du jour, Charles, fuivi d’Oger, 
de Naimes, de Foulques de Morillon, paru- 
rent à la tête de l’armée. Les quatre frères 
s’arrêtent ; le Roi , oubliant fon rang , & n’o- 
béiflant qu’à, fa colère, met fa lance en ar- 
rêt contre Renaud , qui en détourne le fer 
& s’éloigne : Charles revient fur lui , plus fu- 
rieux ; Renaud, ne fe pofièdant plus, s’élan- 
ce ; Hugues fe met au devant du Roi & reçoit 
le coup mortel. Auffi-tôt Charlemagne, trans- 
porté de courroux, ordonne à fes Chevaliers 
d’attaquer la troupe des quatre frères; mais 
ils firent li bonne contenance , qu’elle ne put 
jamais être entamée : Elle fe battit en re- 
traite pendant treize lieues, Charlemagne la 
harcelant toujours inutilement , & Renaud fe 
battant fans celle, & tuant ou bleflànt quel- 
ques-uns des ennemis, fans qu’il perdît un 
feul de fes combattans ; il parvint, ainfi, jufi- 
qu’à une rivière; Renaud avoit l’art de palier 
les fleuves en préfence de l’ennemi , fans avoir 
à craindre d'en être inquiété , il fonda le gué 
lui-même, le traverfa avec quelques Cavaliers, 
& , lorfqu’il eut frayé le chemin , il vint re- 
prendre l’arrière - garde ; Charles elîàya , en 
vain , de les fuivre, Renaud avoit fait rompre 
le gué, &, d’ailleurs, il fe fortifia fi bien, 
que le Roi eût facrifié toute l'armée , fans 
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qu’il lui eût été pofiible d’emporter fes re- 
tranchemens. 

Enfin, Charles, défefpérant de pouvoir 
prendre les fils d'Aymon , aflèmbla fon Con- 
feil : Naimes fut d’avis que le Roi retour- 
nât en France ; il lui repréfenta qu’il étoit 
d’une obftination indigne d’un fi grand Roi * 
de courir après un fi petit nombre de perfon- 
nes , avec une armée ii formidable , & que 
la légéreté des fils d’Ay mondes mettoit à cou- 
vert de fes forces. Naimes fut d’avis qu’il 
fufpendît fa vengeance, jufqu’à ce que fes en- 
nemis fe fulfent fixés dans quelques pays. Son 
avis fut fuivi ; Charles ramena fon armée , 
&, en pafiant, il fit rafer les murs & les tour* 
de Montfort. 

De retour à Paris , Charles congédia fes 
troupes, les Chevaliers s’en retournèrent chez 
eux; chacun fe difoit , en foi-même , il n’eft 
pas étonnant que je n’aye pu venir à bout 
de furprendre quelqu’un des enfans d’Aymon , 
puifqu’ils ont échappé au plus grand Roi du 
monde; Charlemagne fe confoloit, en difant; 
il faut que les fils d’Aymon foient les plus 
vaillans hommes de la terre , puifque , ni 
moi , ni mes Chevaliers , n’avons pu les vain- 
cre. 

Le vieux Duc Aymon fuivoit, tout conf- 
terné, le chemin de fon pays; il traverfoit 
la forêt des Ardennes, avec une troupe nom- 
breufe; quelle fut fa furprife, lorfqu’il ren- 
contra fes enfans auprès d’une fontaine! Il 
S’arrête» & demande confeil à fes amis; mais 

aucun 
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aucun d’euX ft’ofa hafarder fon tvis entre un 
père & fes enfans. „ Eh bien , dit le vieux 
,, Aymon, je ne confulterai que moi-même, 
„ & mon exemple apprendra à toute? la terre, 
,,que, lorfqu’il faut fervir fon Roi, on ne 
„ doit rien confidérer ; un vrai Chevalier, 
,, lorfqu’il s’agit de l’honneur , n’a ni père , 
,, ni femme, ni enfans Auffi-tôt il envoyé 
défier Renaud , qui refufa le combat ; mais 
le père inexorable fit dire à fes quatre fils, 
de fonger à fe défendre, ou qu’il les traite- 
roit comme des lâches. Aymon range fa troupe 
& s’avance en furieux contre Renaud & fes 
frères : Us cherchèrent plutôt à éviter fes 
coups qu’à lui en porter; Renaud fe jeta au 
milieu de la troupe d’Aymon, & la força de 
reculer. Aymon la rallia , & revint avec plus 
de furie; l'ordre que fes enfans avoient donné 
■à leurs combattans de ménager leur père , 
leur devint funefte : Une grande partie des 
gens d’Aymon furent tués; mais Renaud & 
Richard, craignant toujours que quelque trait 
échappé n’allât blefîer leur père , faifoient 
faire à leurs bataillon^de fauflès manœuvres. 
Enfin , de cinq cent^^eur troupe fe trouva 
réduite à cinquante , dont encore quelques-uns 
étoient blefiès. Renaud fes frères, toujours 
pourfuivis par Aymon, gagnèrent une hau- 
teur ; la fituation du terrain , fuppléant au 
nombre des combattans , ils fe défendirent 
avec avantage; tous ceux qui s’approchoient 
étoient moiflonnés. Alard eut fon cheval tué 
de la main même de fon père; il alloit être 
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fait prifonnier, fi Renaud eût tardé plus long- 
temps de venir à fon fecours. Aymon avoit 
déjà faifi Alard; Renaud frémit, &, renver- 
fant fon père : „ Cruel, lui dit-il, c’eft mal- 
,, gré moi que je porte fur vous une main té- 
„méraire; mais vous m’y forcez pour vous 
„ épargner un parricide. ,, Il dégage Alard , 
& le fait monter en croupe fur Bayard. Cec 
intrépide courfier parut plus léger encore , 
lorfqu’il fut chargé de ce double fardeau. Re- 
naud, après cette aftion, fembloit avoir ac- 
quis de nouvelles forces ; il porta aux gens 
de fon père les coups les plus terribles & les 
força de reculer. 

Le combat fembloit fini, lorfqu’Hermenfroi 
vint attaquer Renaud , & le menaça de le li- 
vrer à Charlemagne; Renaud, indigné, met fa 
lance en arrêt & perce le Chevalier : Il arrête 
fon cheval & le donne à Alard. Fier de ce pré- 
lent , Alard attaque Arfroi , le plus vaillant 
des Chevaliers d 7 Aymon. Arfroi, depuis le 
commencement de cette guerre , avoit inuti- 
lement cherché l'occafion de fe battre contre 
quelqu’un des quatre frères; mais celle-là fut 
la feule ; Alard le rtfcrerfa mort du premier 
coup. Aymon , à qui il j^ftoit encore dix 
fois plus de monde qu’à fes fils, voulut ven- 
ger la mort de ces deux Chevaliers; il atta- 
que Alard avec toutes fes forces, Renaud 
vient au fecours , Richard & Guichard le 
joignent à eux, leur petite troupe étoit fi 
fatiguée, qu’ils combattoient feuls; ils fe bat- 
tirent en retraite jufqu’à une rivière, dont 
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ils facilitèrent le paûage à leurs gens; là, 
tournant le dos à la rivière, ils paroifloient 
comme quatre rochers, contre lefquels venoient 
échouer tous ceux qui ofoient les attaquer. 
S’ils avoient eu feulement cinquante com- 
battans, c’en étoit fait de la troupe d’Ay- 
mon ; il ne leur en reftoit que -quatorze. 
Lorfque les fils d’Aymon les virent fur le 
rivage oppofé, ils s’avancèrent dans les flots. 
Leur père envoya encore après eux une par- 
tie de fa troupe, qui, malheureufement pour 
çlle , s’engagea trop avant dans la rivière ; 
lorfque Renaud & fes frères la virent luter 
contre le torrent , ils fe rapprochèrent , & , 
allant de foldat en foldat , ils ne firent qu’é- 
lever & laifler retomber leurs lances fur leur 
tête, & ils les fubmergèrent tous, l’un après 
l'autre. * . 

Aytnon & Renaud avoient rejoint leur mon- 
de ; chacun , de fon côté , éprouva la même 
triftefle en voyant le mal qu’ils s’étoient fait 
l’un à l’autre. Aymon flottoit entre le re- 
mords de fa dureté envers fes enfans, & la 
fatisfaélion fecrette d’avoir prouvé à fon Roi 
qu’il déteftoit leur félonie ; il ne put refu- 
fer des larmes à leur fort; ils avoient tout 
pçrdu, & il n’ofoit les fecourir. Il fit enter- 
rer les morts, &, après s'être arrêté, une feule 
nuit , dans fes États , il reprit le chemin de 
Paris , avec les corps des deux Chevaliers , 
qu’il fit conduire après lui ; il fe préfenta à 
Charlemagne , & lui raconta tout ce qui ve- 
aoit.de fe p aller; il témoigna fur tout , un 
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grand regret de n’avoir pu faire prifonniers 
fes quatre enfans, pour les lui remettre, fai- 
f a nt psu de cas du grand nombre d hommes 
qu'il lui en avoit coûté , s’il eût pu réuflBr. 

Charlemagne , dont l’ame étoit grande & 
généreufe , & qui ne pouvoit refufer fon ef- 
time au courage de Renaud & de fes frères , 
ieta un œil d'indignation fur Aymon. „ De- 
puis quand , lui dit-il , l’aigle dévore-t-il 
„ les petits? C'eft vainement , Aymon , que 
vous voudriez perfuader à un Roi , qui eft 
„ père comme vous , que vous avez fait à 
vos enfans tous les maux que vous dites : 
Ce que je puis faire de mieux , en votre 
’ faveur , eft de croire que vous me trompez ; 

car , quelque odieux que foitle menfonge, 
* il l’eft encore moins que l’aveu parricide 

Z que vous me faites. 

A^mon fut ému de honte & de colere : 
„ Des reproches & des injures , répondit-il , 
Z font donc la récompenfe des fervices que 
Pon rend aux Rois? Je les mérite, ians 
„ doute , puifque mon zèle pour un ingrat: 
„ m’a fait étouffer les cris de la nature ; mais, 
,, on a toujours tort avec les Princès , quand 
„ tout ne réuffit point au gré de leurs vœux. 

Si j’avois refté neutre, entre mes enfans & 
,, vous , vous m’auriez cru leur complice ; vous 
,, me combleriez de faveurs, fi je les qmenois 
,, à' vos pieds. Quoi qu’il en foit , il n en eit 
pas moins vrai- que j’ai facrifie tous mes 
vaflaux, que j’ai fait périr leurs troupes, & 
ff que je les ai réduits à la dernière extrémité j 
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„ fi quelque flatteur de votre Cpur veut fou-r 
„ tenir le contraire , je lui prouverai qu’il a, 
,, menti A ces mots, Ayinon, furieux, for- 
tit du Palais du Roi , & , l'ans prendre con- 
gé, remonte à cheval, & revient auprès de. 
la Duchefie ; elle étoit venue au devant de 
fui; après avoir embrafle fo.n époux, fon pre- 
mier foin fut de lui demander des nouvelles de 
leurs enfans. Aymon lui raconta tout ce qui 
s’étoit pafle depuis la mort de Berthelot , juf- 
qu’à l'accueil que Charlemagne venoit de lui 
faire. 

„ Jufte récompenfe dé votre cruauté , lui dit- 
„ elle! Eh! quoi, barbare, n’étoit-ce pas allez 
„ d’avoir promis au Roi de ne prendre aucun 
„ parti, ni pour, ni contre vos enfans? c’é- 
„ toit le plus grand facrifice qu’il pût exiger 
„ d’un père. Parmi les monftres des forêts , en 
„ eft-il quelqu’un qui, voyant fes petits en 
,, danger , ne fa fie tout ce qu’il peut pour les 
„fecourir? & vous, fans aucune nécefiité, 
„ par une vile adulation , vous les perfécutez , 
„ vous faites tous vos efforts pour les livrer 
,, à un ennemi qui a juré leur .perte ! Lorf- 
„ que vous avez tourné vos armes contre eux, 
„ que vous les avez forcés à fe défendre, que 
„ le brave Renaud s’eft contenté de détourner 
,, le fer de votre lance , moins pour éviter 
,,-la mort , que pour vous épargner un par- 
„ ricide, vos entrailles ne fe font-elles point 
„ émues? O mes enfans! que ne puis-je, dans ce 
„ moment, vous aider a fupporter les maux 
„ où votre père vous a plongés ! Aymon l’in- 

D iij 
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9 , terrompit : Ah ! chère époufe , n’ajoutez 
„ point aux remords qui me déchirent ! Vous 
9i l’avouerai-je? c’eft malgré moi que j’ai com- 
9, battu contre mes fils; je croyois qu’il falloit 
3 , tout facrifier à Ton maître. . . . Oui , reprit 
,, la Duchefle , tout , excepté la nature ; elle 
9 , a fes droits fur l’efclave le plus abjeét & le 
9, plus fournis. 

Aymon, l’ame flétrie par tant de reproches, 
alloit tomber aux pieds de fon époufe ; elle 
le retint dans fes bras , & y retrouva les fen- 
timens qu'il a voit fi long-temps combattus. 

y * "" *t ‘ 


CHAPITRE VI. 

Extrême misère des fils d'udymon. Ils ont re- 
cours à leur mère. Entrevue touchante. Co- 
lère feinte Apolitique <P Aymon. Ils fortent 
du Château avec cent hommes d'armes, A 
comblés de préfens & de bienfaits de leur 
mère, jiymon les attaque A leur donne trois 
cents hommes d'armes. Maugis ejî à leur 
tête. Renfort de trois cents hommes. OJfre 
de fer vices au Roi de Gafcogne. 

31 / e s malheureux fils d’ Aymon , après avoir 
perdu leurs foldats Si leur tréfor, erroient dans 
les forêts d’Ardenne, difputant aux bêtes fé- 
roces leur nourriture , vivant de la chafie , 
Si n’ayant d’autre afyle, pour fe garantir du 
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froid , que des tanières d’animaux , ou des 
cavernes humides & couvertes de neige. Leurs' 
chevaux ne trouvoient que des feuilles sèches 
& des racines; à peine pouvoient- ils porter 
leurs maîtres; le feul Bayard avoit confervé 
toute fa vigueur. Les armes des Chevaliers 
dépérifioient comme eux; fi la juftice 11e les 
eût pas dirigés ; s’ils avoient été auffi cruels 
que leur père, ils auroient pu fe fervir de 
leur force pour mettre à contribution fes vaf- 
faux ; ils auroient pu, par des pirateries pref- 
qoe nécefiàires, vivre à fes dépens & l’affa- 
mer dans Ion Château. Ce qui les chagrinoic 
le plus, c’étoit que , dans l’état où ils étoient 
réduits, ils ne pouvoient aller chercher les 
aventures , ni offrir leurs fervices à quelque 
Prince. Car , comment fe préfenter , fans armes 
& fans argent? D’ailleurs, une grande partie 
de l'Europe étoit foumife à Charlemagne , 
& il étoit dangereux de fe montrer fans ef- 
corte. 

Renaud dit , un jour, à fes frères : „ Nous 
», languiffons , depuis long-temps, dans une 
», honteufe oiüveté ; ne nous fera -t- il donc 
», jamais permis de fortir de ces triftes fo- 
», rêts? La crainte d’un père dénaturé doit- 
», elle nous priver , pour jamais , de revoir 
», les lieux qui nous ont vu naître, & de vo- 
„ 1 er dans les bras d’une tendre mère ? Quel- 
„ que alarmée qu’elle doive être fur notre 
„ fort j quelle feroit fa peine, fi elle favoit 
„ notre fituation ? Il n’y a cependant , qu’elle 
», qui puifle nous en retirer ; mais , comment 

D iv 
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„ la lui faire connoîcre,,. Alard l’interrompit : 
En allant nous-mêmes, dit-il, implorer fon 
,,, fecours : Qu’avons-nous à craindre ? Quel- 
„ que irrité que foit notre père, vous favez 
que nous fommes chéris dans fes Etats ; il 
,, n’oferoit jamais attenter fur nous; d'ailleurs, 
„ nous fommes li changés, la nature lui parle fi 
,, peu en notre faveur , qu’il auroit bien de 
„ la peine à nous remettre. 

Alard décida fes frères; ils attendirent que 
la nuit fût venue , & fe mirent en route pour 
arriver , le lendemain , dans le temps qu’ils 
favoient qu’Aymon étoit à la chaflè. Ils s’ar- 
rêtèrent à quelque diftanee du Château ; ils 
s’informèrent fi le Duc Aymon y étoit ; ils 
àpprirent qu’il chafloit, depuis le matin , avec 
quelques Seigneurs du voifinage ; ils avan- 
cèrent , alors , avec fureté , non fans jeter 
l’épouvante & l’étonnement dans l’efprit du 
peuple. La maigreur de leurs chevaux, les 
vifages pâles & livides des Chevaliers, leurs 
barbes longues & épaiflès, les rendirent mé- 
connoifiâbles à leurs meilleurs aniis ; on les 
prenoit pour de pauvres étrangers échappés 
aux fers des Sarrafins ; perfonne ne fe douta 
de la vérité ; ils demandèrent à parler à la 
Duchelfe, on les introduifit dans le Château, 
qu’ils parcoururent fans rencontrer perfon- 
ne; ils parvinrent jufqu’à fon appartement; 
elle fe leva, & vint au devant d’eux. 

„ Que demandez-vous, leur dit-elle; qui 
„ êtes- vous, & en quoi puis-je vous fervir? 
„ Généreufe Princeffe, rc-pondit Alard, nous 
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,, fomraes quatre infortunés échappés à la fu- 
meur d’un Prince injufte, qui a juré notre 
,, perte, & qui nous a ôté jufqu’à la volonté 
„ de nous venger de lui „. La pauvreté eft 
le moindre de nos malheurs ; le cruel ! il nous 
éloigne de ce que nous avons de plus cher au 
monde. „ Hélas ! s’écria la Ducheiïe , c'eft , 
„ fans doute , de vos époufes , ou de vos en- 
, 7 fans. J’en eus quatre, qui faifoient toute la 
„ joie de leur mère. Un fort cruel les éloigne 
„ de moi, peut-être ne les reverrai-je jamais; 
99 ils font perfécutés, comme vous; comme 
,, vous, ils gémiflènt , peut-être, dans une 
„ pauvreté avilifîànte ; car , quel eft le Prince 
, j allez généreux pour braver, en les fecou- 
,, rant, ou en les prenant à fon fervice, le 
,, courroux de Charlemagne? C’eft ce puiflant 
,, Roi qui les pourfuit, & qui, peut-être, a 
„ mis leur tête à prix. Ils auront, fans doute, 
„ interrompit Richard, pris leurs précautions 
„ pour n’être pas reconnus. Hélas! dit la Du- 
,, cheflé , ils ne font que trop aifés à recon- 
,, noître; beaux, jeunes, à la fleur dé leur 
x 9 âge , chargés d’exploits glorieux, leurs noms 
,, fe font rendu célèbres aux deux bouts de 
,, la terre.... Ah ! je la détefte, cette célébrité, 
,, qui faifoit , autrefois , ma gloire.... Mais , 
,, pourquoi vous importunai-je de leurs éloges? 
„ pardonnez une mère qui cherche des cœurs 
„ fenübles qui puiflent partager fa tendreflé. 
,, Vous êtes malheureux comme mes fils, vous 
„ devez m’être chers; expofez-moi vos be« 

î, foins avec confiance. ’ , 

/ * _ • 
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Renaud fondoit en larmes ; fon affliction’ 
attira les regards de la Duchefle ; elle le fixe 
il baifife la vue, en s’écriant : ,, Ah! Ma- 
„ dame , pourquoi la nature ne parle-t-elle' 
,, pas au cœur de votre époux, comme elle 
,, fe fait entendre au vôtre? „ Cette réflexion 
la frappa ; malgré l’épaifleür de fa barbe & le 
hâle qui le défiguroic , elle crut démêler les 
traits de l’aîné de fes fils; elle releva les che- 
veux qui lui couvroient le front, & reconnut 
une cicatrice que Renaud eut dans fon en- 
fance. „ Ah! mon fils, s’écria - 1 - elle , ah! 
„ Renaud.... „ Ne pouvant fuffireà fa ten- 
drefle, elle s'évanouit; Renaud appela du fe- 
cours, &, lorfque la Duchefle revint, elle fe 
trouva dans les bras de fes enfans ; elle ne 
favoit à qui elle devoit prodiguer plus de ca- 
refies; elle leur fait mille queftions à la fois, 
& , fans leur Sonner le temps de lui répon- 
dre, elle ordonne qu’on leur prépare un fu- 
perbe feftin. Tantôt, c’eft; du foin de leur pa- 
rure qu’elle paroît occupée, tantôt c’efi: de 
celui de leur procurer du repos : Elle vou- 
droit fatisfaire tous leurs befoins à la fois ; 
elle leur parle d’Aymon, leur raconte l’ac- 
cueil que Charlemagne lui avoit fait, & le re- 
pentir qu’il éprouve. Ils font pénétrés de joie : 
de ce retour de leur père; ils veulent aller 
au devant de lui ; leur mère les arrête ; l’amfc 
d’Aymon n’étoit pas encore aflez calme pouf 
les voir de fang- froid; elle fe charge de 16 
prévenir fur leur arrivée; elle entend du bruit 
dans la cour du Château , c’étoit Aymon qui 
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revenoit <te la chaflè; elle les fait cacher dans 
un cabinet voifin, & l’attend dans le trouble 
& l’agitation. Il entre ; elle court à lui en fon- 
dant en larmes : „ Ah ! mon ami , s’écrie- 
,, t-elle , je viens d’apprendre des nouvelles 
,, de nos enfans; réduits à l’indigence, acca- 
„ blés de maux , la crainte de votre courroux 
„ ne leur permet point d'aller offrir leurs fer- 
„ vices à aucun Prince ni Seigneur. Depuis 
,, votre dernier combat , ils ont erré dans les 
„ forêts. Un feul témoignage de votre amitié 
' „ les rameneroit à vos genoux. 

Aymon fe fentit attendri , il étoit agité de 
différens mouvemens. Il eût voulu les revoir, 
la crainte de déplaire à Charlemagne le rete- 
noic ; il confentoit que fon époufe les rappelât, 
il le défendoit un moment après. Il avoit devant 
les yeux les flammes qui avoient confumé Mont- 
fort ; il craignoit le même malheur pour fes 
Etats. Il ne favoit que réfoudre, lorfque la 
Duchefle s’élance de fes bras dans le cabinet ou 
étoient fes enfans, & les conduit aux genoux 
de leur père. „ Les reconnoiffez-vous dans cet 
„ état, lui dit-elle, cruel ! il ne vous relie plus 
„ qu'à les livrer au Roi. Ah! s’il les voyoit 
„ dans l’humiliation où vous les avez réduits 
„ vous-même, il en feroit touché,,. Àymoit, 
la vue égarée , cherchant à le diftraire d’un 
fpeétacîe qui l’attendrilîoit, malgré lui, étouf- 
foit fes larmes & fes foupirs. Enfin , la crainte 
& l’ambition l’emportant fur fa tend relie : 

,, Fuyez , leur dit-il , fuyez le jufte courroux 
99 d’un père St d’un Roi. Ah ! malheureux , 

D vj 
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,, dans quels maux vous me plongez! O mon 
„père! s’écria Renaud, quel plus grand mai 
», pouviez -vous nous faire? c’eft vous qui 
», avez détruit notre dernière efpérance. Je 
», vous jure que nous ne voulons aucun mal 
„ à Charlemagne, & que nous ne défirons que 
», de le forcer à la paix; nous en ferions ve- 
„ nus à bout. La paix avec des traîtres ! re- 
„ T prit le Duc : Ah! ne l’efpérez jamais; il 
,, me foupçonne de favorifer fecrettement vos 
», defi'eins, & cela fuffit pour que je doive 
„ m’oppofer à tout accord. Q ciel l interrom- 
„ pit la Ducheffè ; non , mes enfans , votre 
s, père ne le penfe pas , je l'ai vu s'attendrir 
,, fur votre fort ; il vous aime; il partage ma 
,, tendrefiè pour vous ; ménagez un relte de 
„ foiblefie. Eh bien ! reprit Alard , nous al- 
„ Ions le délivrer de notre préfence impor- 
,, tune; mais, du moins, qu’il ne nous re- 
„ fufe point un fecours qu’il accorderoit à des 
„ Chevaliers étrangers & mallaeureux. 

Aymon ne put retenir plus long -temps fes 
larmes. ,, Non , dit-il , c’eft moi qui vais 
„fuir, & ne pas vous priver de jouir des 
,, carefles de votre heureufe mère. Madame , 
,, continua-t-il , en fe retournant vers elle , 
„ je ne ferai de retour qu’après-demain; vous 
„ êtes la dépofitaire de mes tréfors, vous pou- 
„ vez en difpofer comme vous jugerez à pro- 
,,pos : Adieu, je pars,,. Il l’embrafle, lui 
recommande le plus grand fecret, & va re- 
joindre les Chevaliers avec lefquels il venoit 
de chaflér. 



d'Aymon. • % 

A peine fut-il forti, que cette tendre mère, 
îes embrafiant l’un après l’autre , leur fit ob- 
ferver que , li leur père ne leur donnoit pas 
les témoignages des fentimens qu’il éprouvoit, 
ç’étoit par contrainte , & qu’ils ne dévoient 
pas l’en aimer moins; qu’ils pouvoient être 
allurés de fon amour , & que , dans tout ce 
qui ne regarderoit pas le Roi, il ne leur fe- 
ïoit pas contraire. Renaud & fes frères la 
prièrent d’être médiatrice entre leur père & 
eux; ils lui jurèrent qu’ils avoient, & qu’ils 
auroient toujours pour lui , l’amour le plus 
tendre, dût-il les haïr. 

La Duchefie les fit dîner avec elle , & , dans 
la crainte que fes fentimens ne trahiflent le 
fecret que fon mari lui avoit recommandé , 
elle fit fortir tout le monde ; elle leur donna 
des armures & un habillement convenable à 
leur état ; elle fit venir Mainfroi , le fils de • 
fon Ecuyer , jeune homme d’une fagefiè & 
d’une valeur reconnues, elle le fie mettre, à 
table , à côté d’elle, & lui demanda s’il ne dé- 
firoit point de s’attacher à quelque brave Che- 
valier, pour mériter de le devenir à fon tour. 
Mainfroi lui répondit , que le feul Chevalier 
qu’il eût voulu fej-vir, étoit Renaud, ou quel- 
qu’un de fes frères; mais que, défefpérant de 
les revoir jamais , il avoit renoncé à tout au- 
tre fervice qu’à celui de la Duchefie. Alors, . 
elle lui dit tout ce qui fe pafioit ; Renaud 
embrafia Mainfroi , qui fe confacra à lui dès : 
ce moment. On lui dit de quelle importance 
il étoit , que perfonne ne fût que les fils d’Ay- 
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mon étoient avec leur mère; on le chargea 
d’engager trois autres Ecuyers, qu’on lui nom- 
ma, pour partir dans la nuit du lendemain. 
Mainfroi promit le fecret le plus inviolable, 
& fe chargea des préparatifs du voyage ; il 
,eut le plus grand foin des chevaux des. Cheva- 
liers , & , furtout , il cacha aux trois Ecuyers 
les noms de ceux qu’ils dévoient fervir ; ils 
ne les apprirent que lorfqu’ils furent hors des 
Etats de Charlemagne. 

• La Duchefte , pendant tout ce jour, & le len- 
demain , diftribua à fes enfans le tréfor de 
leur père, leur fit faire un équipage brillant, 
& Mainfroi ordonna, au nom du Duc Ay- 
mon , une levée de cent hommes pour fe ren- 
dre, dans trois jours, à Sedan. 

Tout ayant été conduit dans le plus grand 
fecret, & la nuit étant déjà avancée, ils mon- 
tèrent à cheval dans la cour du Château. Leur 
mère fondoit en larmes du regret de les quit- 
ter ; elle les embrafla mille fois ; ils ne pou- 
voient fe féparer d’elle ; ils lui recommandè- 
rent leur père; elle les afiura de fon amitié, 
& les exhorta de fe conduire toujours aufli 
fagement qu’ils l’avoient fait. 

' Enfin , ils forment du Château ; ils trou- 
vèrent, à peu de diftance de la Ville, leurs 
Ecuyers qui les attendoient. A peine furent- 
ils hors des Ardennes, qu’ils rencontrèrent 
le Duc Aymon, avec trois cents hommes 
magnifiquement équipés. Les quatre frères en 
furent effrayés; ils arrêtèrent; Aymon quitte 
fa -troupe, s’avance vers Renaud, & lui dit 
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*n fecret : ,, Mon fils, je fuis au défefpoir 
,, des maux que je vous ai caufés ; c’eft malgré 
„ moi que je vous ai combattu ; c’eft à la poli- 
„ tique que je vous ai facrifié,& nonàmonref- 
„ fentiment. Après tout ce que j’ai fait con- 
„ tre vous, je fuis encore fufpeét à Charles; 
„ que feroit-ce, fi j'avois gardé plus de ména- 
„ gemeos? Je ne puis me juftifier d’un crime 
,, qu’en paroiflant coupable d'un autre. Telle 
„ eft ma fituation. Adieu; les trois cents hom- 
,, mes qui me fui vent font à vous'; le Che- 
valierqui les conduit, va feindre de m'aban- 
„ donner ; il fait mon fecret , il n’en abufera 
„ pas. A dieu ; foyez toujours auffi braves , auffi 
prudens & auffi généreux que vous l’êtes. 
En difant ces mots, il prend un air cour- 
roucé, & s’éloigne, en menaçant fes enfans ; il 
met fa lance en arrêt, & appelle fa troupe à 
fon fecours : Celui qui la commandoit s’ap- 
proche, & tourne fes armes contre Aymon, 
qui paroît furieux. Le Commandant de cette 
troupe ordonne à fes foldats de fe ranger dur 
parti de ces quatre Chevaliers , & leur déclare 
qu’à l'avenir, ils feront fous leurs ordres. 
Cette feinte défertion fut exécutée avec une' 
fi grande vraifemblance , que dix des fervi-- 
teurs d’ Aymon , qui n’étoient point du fecret, 
fondirent fur les transfuges; ils furent repouf- 
fés & raccompagnèrent leur maître à fon Châ- 
teau. Peu de jours après, il répandit le bruit ,■ 
que lés Chevaliers qui avoient débauché fe? 
fbldats & emporté foh tréfor, étoient fes ? 
propres enfans , qui s’étoient rendu mécon- : 
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noiffables à leur père & à leur mère, par un 
déguifement indigne d’eux ; il fie partir un 
courrier pour en prévenir Charlemagne, qui 
fut la dupe de cette fable, & qui ne défap- 
prouva pas la conduite des Chevaliers envers 
un père fi inhumain. 

Le Chevalier , qui conduifoit la troupe 
d’Aymon, garda le plus profond filence, juf- 
qu’à ce qu’ils fufi'ent éloignés de trois lieues 
des terres du Duc. Alors, il leva la vifière 
de fon cafque, & les quatre frères reconnu- 
rent Maugis, leur coufin; ils coururent à lui, 
tous à la fois; ils l’accablèrent de carefl.es; 
ils ne concevoient pas par quel hafard il fe 
trouvoit dans les Etats de leur père. Maugis 
leur apprit que Charles avoit mis fur pied 
une puifiante armée, qu’on ignoroit encore 
contre qui il devoit diriger fes coups; mais 
qu’il croyoit que le Duc d’Aymon étoit ré- 
concilié avec fes enfans, & qu’en conféquence, 
il ne l’avoit pas invité de le fuivre : ,, Le 
9 , bruit de la rupture de Charles avec Aymon , 
,, éontinua Maugis, étoit fi bien accrédité, 
„ que je fuis venu offrir mes fervices, & ceux 
,, dç mes oncles, à votre père; il m’a paru 
,, plus attaché que jamais à ce Prince; il a 
„ été fincèrement affligé des bruits qui s’étoient 
„ répandus à ce fujet; il eft vrai que, dans 
„ un moment de dépit, Charles l’a accufé 
- ,, d’être de moitié dans les complots de fes 
„ enfans; il n’a pas eu de peine à me per- 
suader le contraire. Cependant, il fe repro- 
„ che en fecrec les maux inutiles qu’il vous 
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„ a faits. J’ai voulu l’engager à fe raccom- 
,, moder avec vous : Il m’a juré qu’il n’étoic 
,, pas votre ennemi, mais que jamais il ne 
,, vous donneroit des témoignages publics de 
,, fon amitié ; il m’a offert trois cents hommes 
,, d’armes, en me permettant d’en faire l’u- 
„ fage que vous voyez que j’en ai fait. Votre 
,, père défireroit que nous allaitons en Ef- 
„ pagne , pays fertile en aventures , & qui 
,, pourra nous} fournir des occafions de nous 
,, faire eltimer de Charlemagne, & de l’enga- 
„ ger à nous rendre fon amitié. 

Maugis parloit encore, lorfqu'ils rencon- 
trèrent, â Rheims, trois cents hommes fous 
les armes. Alard partoit pour les reconnoître, 
& Renaud fe difpofoit à combattre : ,, Ar- 
„ rêtez, leur dit leur coufin, cette affaire me 
,, regarde , & je vais, d'un mot, les met- 
„ tre à la raifon Maugis part s'approche 
de celui qui commande, &, auflï-tôt, ce 
Corps fe divife en deux parts; moitié fe met 
en marche pour faire l’avant-garde , & le refie 
attend que les quatre cents hommes des Che- 
valiers foient pafles. Les quatre frères regar- 
doient cette manœuvre avec furprife , lorf- 
que Maugis vint les tirer d’inquiétude; il leur 
apprit que ces hommes d’armes étoient à lui, 
& qu’il leur avoit donné ordre de l’attendre 
à fon retour. 

: Les Chevaliers délibérèrent fur la route qu’ils 
dévoient tenir. Ils convinrent qu’il falloir évi- 
ter Paris; ils prirent des chemins détournés, 
marchant, le plus qu’ils pouvoient, à tra- 
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vers les forêts : Ils arrivèrent dans la Brie , 
gagnèrent Orléans, où ils paflèrent la Loire 
& fe rendirent , enfin , à Poitiers. Quoiqu’ils fuf- 
fent en pays ennemi , ils fe contentèrent d’y faire 
vivre leur troupe aux dépens de Charlemagne. 

Ils avoient projeté d’aller en Efpagne ; mais 
iis apprirent , à Poitiers, que Boulag-Akafir * 
avoit chafle du trône d’Aquitaine le Roi Yon, 

& qu’il devoit l’attaquer dans Bordeaux , avec 
une armée de vingt mille Sarrafins. 

Renaud, qui ne s’étoit exercé depuis long- . 
temps, propofa d’aller fecourir le Roi d’Aqui- 
taine: En fix jours, ils arrivèrent à Bordeaux ; 
ils firent arrêter leur troupe à Blaye, & fe 
préfentèrent chez le Roi, où ils trouvèrent 
un grand nombre de Chevaliers, mais aucun 
ne pouvoit fe comparer à Renaud ; fa taille 
majeftueufe , fa démarche fière, fon regard 
noble & doux , le faifoient admirer des hommes' 

& adorer des femmes. Ses frères , & fon coufin , 
ne le cédoient en beauté qu'à Renaud. Le favori 
du Roi, en les voyant entrer dans le Palais, 
fut frappé , & vint au devant d’eux : Ils de- 
mandèrent d’être préfentés à fon maître; il 
étoit au Confeil ; le Courtifan les pria d'at- 
tendre un moment. Renaud lui fit plufieurs 
queftiom au fujet de Boulag-Akafir, & il apprit 
que cet intrépide Sarrafin avoit conquis de- 
puis» Arles jusqu’aux Pyrénées, qu’il étoit le 
maître de Touloufe, de Montpellier & des 
Villes les plus confidérables des bords de la 
Garonne; qu’il en avoit brûlé plufieurs, % 
pafie les habitans au fil de l’épée. 
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Renaud faifoit encore des queftions , lorf- 
tjue le Roi parue; il prit fes frères, & Maugis, 
par la main, &, en les lui préfentant: „ Sire, 
„ lui dit-il , nous fommes cinq étrangers , tous 
9 , Chevaliers , nés dans une fortune bien diffé- 
„ rente de celle que nous pofledons aujour- 
„ d’hui. Nous venons vous offrir notre fecours ; 
„ nous avons fept cents hommes d'armes à 
„ notre folde; nous ne vous demandons d’au- 
„ tre récompenfe , fi vous êtes content de 
f , nos fervices , que de nous protéger & de 
,, nous défendre , lorfque nous vous deman- 
„ derons aide & fecours „. Le Roi parut très- 
fatisfait de leurs offres; avant de les accep- 
ter, il voulut fa voir qui ils étoient: Renaud 
ne fe fut pas plutôt nommé, qu’Yon témoigna 
la plus grande joie; il connoiffoit la valedr 
des quatre fils d’Aymon, & leurs infortunes: 
Quant à Maugis, il ne put s’empêcher de con- 
damner l’affafiinat de Lothaire; mais il blâma 
le Roi de n’avoir pas vengé fur Ganelon , la 
mort cruelle de Beuves. Yon remercia le Ciel 
de lui avoir envoyé ces vaillans Chevaliers. 
„ Si votre Roi vous a proferits, leur dit-il, fi 
a , votre père vous a déshérités, un tyran s’eft 
„ emparé de mes Etats ; nos fortunes font 
„ communes; que notre union foit fincère & 
,, durable. Vous voulez m’aider à reconqué- 
,, rir mon trône, je promets de vous aider, 
„ de tout mon pouvoir, contre vos ennemis, 
,, quels qu'ils fiaient,,. Le Roi les retint & 
voulut qu’ils fuflent logés dans fon Palais. 
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C H A P I T R E VII. 

Combat des fils d' si y mon contre les Sarrafins. 
Renaud force leur Roi à fe rendre & à 
abjurer Mahomet. Boulag-slkafir cède fes 
conquêtes au Roi. Renaud demande , pour 
toute récompenfe , de fe bâtir un fort fur 
la Dordogne. Château de Montaubaii. Le 
Roi de Gafcogne lui donne fa fotur Yolande* 
qui Vaimoit en fecret. 

L E Roi îles Gafcons eut avis que les Sarra- 
fins étoient en marche , & qu’ils n’étoient point 
éloignés de Bordeaux. Renaud partit aufli-tôt, 
& fit palier la Garonne à fes troupes. Boulag- 
Àkafir étoic parti de Touloufe avec vingt milia 
combattans ; il établit fon camp à deux lieues de 
Bordeaux; il envoya un détachement de quatre 
cents Sarrafins pour lever des contributions, & 
pour ravager tout le plat-pays. Dès qu’ils paru- 
rent, la Ville fut en alarmes. Renaud, étant 
monté fur les remparts, vit qu’il y avoir peu 
de danger; il aperçut de loin le camp des enne- 
mis , & jugea que l’armée ne tarderait pas à 
fe mettre en mouvement ; il fait armer fes 
frères , s'arme lui-même , & dit à Maugis d’aller 
prendre le commandement de leurs hommes 
d’armes. 

Renaud, monté fur Bayard , alla au devant 
du Roi 7 &lui dit d’être tranquille , qu’il alloit, 
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avec fes frères, & fa troupe, au devant des 
ennemis ; qu’après avoir chafié ce détache- 
ment, il attaqueroit le camp, afin d’engager 
une aftion; il pria le Roi de tenir fon armée 
toute prête à partir au premier lignai. Renaud 
fortit de la ville avec fa troupe, joignit le 
détachement & en tua une bonne partie. 

Dès le commencement de l’attaque , l’armée 
ennemie s’étoit mife en marche; ce qui reltoit 
du détachement fe rallia & fe battit en retraite; 
Maugislefuivit, & tomba dans uneembufcade: 
On combattit avec acharnement; mais l’avan- 
tage étoit tout pour Maugis. Cependant , 
Boulag-Akafir s’avance avec fon armée ; fa 
marche étoit rapide & fière; l’armée, moins 
nombreufe, d’Yon , fe déployé dans la plaine. 
Renaud l’anime du feu de fes regards: Elle 
attend le fignal du combat avec impatience. 
Boulag-Akafir, accoutumé à vaincre, s’appro- 
che de Renaud pour le frapper, fon épée tombe 
fur un Chevalier gafcon & le pourfend jufqu’à 
la Celle de fon cheval ; Alard veut le venger, 
le terrible Sarralmfe dérobe à fes coups, qui ter- 
raffent deux Sarrafins amis de Boulag. Le com- 
bat devient général ; Yon , étonné des prodiges 
de valeur des fils d’Aymon, court à leur fe- 
cours , & n’abandonne plus Renaud ; il anime 
fes troupes, qui ne donnent pas aux Sarrafins 
le temps de frapper; leur loi leur défendoit de 
fuir, quel que fût le danger, ils fe laifibieht 
égorger, en béniflant le Prophète. Boulag, les 
voyant réduits à un petit nombre , ordonne 
la retraite; il ne put la faire, fans perdre en- 
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cote beaucoup de monde: Malgré Mahomet, 
il fe détermine à la fuite; Renaud s’attache 
à fes pas. Boulag montoit un cheval arabe, 
dont la vitefie égaloit celle des vents; Bayard 
avoit de la peine à le fuivre ; en moins de 
trois heures, ils avoient laiflé Bordeaux à plus 
de trente lieues derrière eux , & n’étoient point 
éloignés de Touloufe; le Roi Yon, & les frè- 
res de Renaud , ne favoient ce qu'il étoit de- 
venu; ils l'avoient perdu de vue dans la cha- 
leur du combat, ils le firent chercher parmi 
les morts ; les airs retentiffoient de leurs cris. 
Ÿon cherchoit en vain à les confoler; il pro- 
mit de donner la moitié de fon Royaume pour 
la rançon de Renaud , s’il étoit pris , & , fi 
cela ne fuffifoit pas , il jura qu’il fe donne- 
roit lui-même. Il ne voulut point rentrer dans 
Bordeaux, qu'il n'en eût des nouvelles; Mau- 
gis, les trois frères, & Yon, efcortés de deux 
cents Cavaliers, marchèrent fur les traces des 
ennemis. 

Cependant, Renaud atteignitBoulag- Akafîr; 
Te Sarrafin vit, en frémiflant, ce Chevalier 
intrépide, qui avoit détruit une partie de fon 
armée „ Brave Chevalier, lui dit-il, vous ne 
„ ménagez pas affez votre cheval. Que t’itn- 
„ porte? dit Renaud; défends-toi ; j’ai promis 
„ ta tête au Roi d’Aquitaine , & je viens la 
„ chercher „. Le Sarrafin , ne pouvant éviter le 
combat, attaque Renaud, fa lance fe brife 
fur fon écu ; le fils d’Aymon fond fur lui l’épée 
à la main, & le frappe fi yigoureufement fur 
fon cafque , qu’il le jette loin de fon che- 
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val. Boulag fe relève, encore étourdi de fa 
chute. Renaud ne voulut point combattre à 
cheval contre un homme à pied; il defcend & 
attend que Boulag fe foit remis ; alors , ils s’é- 
lancent l’un vers l’autre, & cherchent à fe 
porter des coups funefces. Tandis qu’ils lut- 
tent, le cheval de Boulag effrayé, s’enfuit à 
travers les champs ; Bayard , qui femble animé 
de l'efprit de fon maître , court après lui , 
l’atteint, rue, le mord, le faifitavec fes dents 
par la crinière, & le ramène au lieu où les 
Chevaliers fe combattoient. 

Boulag avoit reçu deux bleflures, Renand 
l’a voit terraflé, & fe difpofoit à lui porter 
le dernier coup. „ Généreux Chevalier, lui 
„ dit-il;, accorde-moi la vie, & demande-moi 
r, le prix que tu voudras; tout ce que je pof- 
,,-sède eft à toi. Non , répondit Renaud , 
y, garde tes dons, je ne veux rien devoir 
„ qu’à mon épée; mais, fi tu tiens à la vie, 
,, il n’eft qu’un moyen de la conferver ; 
„ quitte ton abfurde Prophète , qui n’a pu 
„ te fauver , & embrafle une religion plus 
„ pure & plus raifonnable. Promets-moi d’ab- 
jurer Mahomet & de te faire chrétien . 
Boulag -Akafir avoit long -temps réfléchi fur 
l’ Alcoran ; il s’étoit aperçu que fes dogmes n’é- 
toient que l’apologie des goûts , des vues po- 
litiques & ambitieufes de leur auteur; que et 
qu’il contenoit de plus raifonnable , étoit.une 
légiflation accommodée au génie & au carac- 
tère des peuples, que le Prophète avoit fou- 
rnis, ou qu’il efpéroit de foumettre; il ne 
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voyoit rien de divin, rien même qui ne fût 
au deflous du grand homme dans fa morale. 
Boulag n'héfica point. „ Chevalier, lui dit-il, 
,,je connois ta religion; li je croyois que la 
„ mienne fût meilleure, mille trépas ne me 
„ la feroient point abandonner; rien n’eft plus 
,, lâche que d’adopter ce que l'on ne croit pas , 
„ & d'abjurer le fyftème même le plus ridi- 
,, cule, lorfqu’on le croit vrai, malgré fes ab- 
„ furdités. Je me rends à vous, je fuis votre 
„ prifonnier , voilà mon épée Renaud la 
reçoit, l’embrafle, l’aide à fe relever & le 
remet lui-même fur fon cheval , plus content 
de cette conquête , que s'il avoit tué dix 
mille Sarrafins de fa main. 

Boulag- Akafir & Renaud s’en retournoient 
à Bordeaux, fe livrant à la confiance, & dis- 
courant fur la religion des Chrétiens & fur 
les mœurs féroces des enfans du Prophète ; ils 
furent rencontrés par Yon & fa fuite; le Roi, 
Maugis & les frères de Renaud, verfèrent des 
larmes de joie, en retrouvant ce héros : Il 
préfenta Boulag au Roi , en le priant d’avoir 
pour lui tous les égards qui font dus à un 
grand Capitaine , & à un brave guerrier : On 
•le reçut avec amitié; &, lorfqu’on fut de 
Tetour à Bordeaux , Yon le préfenta A tous 
les Seigneurs de fa Cour. Il déclara que c’étoit 
à Renaud , à fes frères & à Maugis qu’il devoit 
le Royaume d’Aquitaine ; il voulut qu’on fît 
trois parts du butin, l’une pour Renaud, l’au- 
tre pour les quatre Chevaliers, & la troifième 
pour foü armée ; mais Renaud n’en voulut’ rien. 

Yon, 
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Yon , frappé de tant' de gé'nérofité, ne fa-, 
ehant comment récompenfer Renaud, eût dé- 
firé qu’il/eût voulu accepter la main de la belle 
Yolande, fa fœur, jeune Princefi'e, âgée de 
dix-fept ans, de la beauté la plus parfaite, 
mais, la crainte de fufçiter de trop puifians en- 
nemis à Renaud , l’empêcha de propofèr ce 
mariage; ‘ • •• * 

Yolande, n'étoit pèînt infenfibie aux vertus 
& aux belles qualités , du fils d’Aymon p elle 
kvoit aflez hautement fait connoître fes fenti- 
tnens, lorfqu’on lui raconta les grandes ac- 
tions qu’il avoit faites à la bataille des Sar- 
rafins. A fon retour ,' elle' lui avoit marqué 
fa reconnùiûance avec des larmes de joie; Re* 
ftaud lui avoit préfenté Boulkg , fon prifonDier* 
& elle les avoit félicités l’un' & l’autre, l’un 
de fa victoire, & ratftref d'être au pouvoir 
d’ün fi généreux vainqueur.' La beauté, les 
grâces de la Princèfie', fon caîaCtère doux & 
bjenfaifant , avoient fait imprefiion fun Pâme 
dû. héros; mais fa ifiodeftte étouffoir fes dé- 
firs & lui interdifoir tout éfpoir,* ; : J 

tBphlag.; ainfi q^il.i:'ayofit‘ promis , avoit 
abjuré, la religion de“ Mahomet ; il avoit pro- 
mis dè ne plûk fhUre la guerre- aux Chrétiens» 
tpàis il defîioit de revoir les lieux qui l’a voient 
Yu naitre pil s’adrefia à la Priricefle , & la pria 
d’engager le Roi fon frère de le mettre à ran* 
cûn pie Roi rie voulût point en décider , il vou- 
lût ^utfRen^ÿp^^ifÿpfer 'dé- fon prifonnier. 
ITaüragfpfrrolt^ ^nk.raüléks; chargés d’of p.le ÇHe* 
vfcltef 1 “èxijjjéa ; "dé 'tttus*,- quhl remît* au Roi .» 
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Touloufe & tout ce qui en dépendoit. Boulag y 
confentit, & la liberté lui fut rendue. Yon, 
dont cet accord doubloit les Etats, donna les 
fix charges d’or à Renaud, qui refufa de les 
accepter, en le priant de lui réferver fes bon- 
tés pour quelqu’autre occalion. 

Cette occafion ne tarda pas à s’offrir. Quel- 
ques jours après le départ de Boulag, Renaud, 
fes frères , & fon coufin , .chafloient fur les 
bords de la Dordogne ; comme ils s’en retour- 
noient, Alard jeta les yeux fur la montagne 
qui eft au delà de la rivière ; elle préfentoit 
un afpeét agréable & de riches pâturages ; le fom- 
met, fans être trop élevé , formoit une plaine 
qui pou voit être aifément fortifiée. „ Voilà 
,, une belle fituation , dit- il à fon frère ! Si nous 
„ pouvions trouver ici un autre Montfort , 
appuyés du Roi Yon , Charlemagne ne l’at- 
„taqueroit point impunément „. Alard lui 
confeilla de demander, pour toute récom- 
penfe, ce terrain, & la permifiion de le 
fortifier. Renaud approuva cet avis ; ils tra- 
versèrent la Dordogne & fe tranfportèrent fur 
le terrain même, &, après l’avoir bien re- 
connu, ils revinrent à la Çour. Renaud pré- 
senta au Roi - , & à fa fœur , quatre bêtés fauves 
qu’ils avoient prifes. à la chaffe. „ Sire , lui 
„ dit-il, les fruits de nos délaffemens , & ceux 
n de nos travaux , doivent vous appartenir. 
„ Rien ne m’appartient que pa^ vous, répon- 
„ dit le Roi, c’eft à vous que je doiç, &mat 
n puiflànce, & la tranquillité 4ont mes Etats 
M j Quittent j le feul cyteontentement que j’é- 
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prouve , c’eft de vous voir rejeter toutes 
,, les récompenfes que je vous ai offertes. Il 
,, femble que vous foyez fi jaloux de l’avan- 
,, rage que vous avez fur moi , que vous crai- 
„ gniez de l’affoiblir , en recevant des mar- 
„ ques de ma reconnoiffance ,,. Renaud ré- 
pliqua qu’il n’avoit encore rien fait qui méritât 
ce fentiment; „ cependant, ajouta-t-il, fi, 
,, pour vous plaire , il faut accepter vos bien- 
„ faits , accordez-moi, pour toute récompen- 
,, fe , la permiffion d’élever un Château fur 
„ la montagne qui eft au delà de la rivière 
Yon lui accorda non feulement cette permif- 
fion ; mais il lui donna la montagne entière 
& le terrain qui l’environnoit. 

Le lendemain, Yon, avec Renaud, fes 
frères, & Maugis, accompagnés de plufieurs 
Chevaliers , fe tranfportèrent fur la monta- 
_ gne ; le Roi trouva la fituation très-belle & 
propre à être fortifiée. Un de fes Courtifans, 
. qui aimoit Yolande, & qui n’ofoit faire écla- 
ter hautement fon dépit contre Renaud , prit 
le Roi en particulier , & lui repréfenta les con- 
féquences dangereufes du préfent qu’il faifoit 
aux fils d’Aymon. ,, S’ils efpèrent, lui difoit- 
,, il , de fe mettre à couvert du pouvoir de 
Charlemagne dans la forterefie qu’ils fe pro- 
„ pofent de bâtir , que n’en aurez- vous pas 
,,à craindre, vous qui n’avez ni les forces 
» de ce R oi , ni fes reffources? Vous avez éga- 
„ lement à redouter, &la haine de Renaud, & 
fon amitié : Si jamais l’intérêt vous divife, ce 
v qu’il a fait pour vous doit vous faire juger 

• ** « 1 1? :î 
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„ de ce qufil peut entreprendre contre vous , 
„ fécondé par fes frères , & avec le fecours 
„ d’une forterefie que leur arc rendra inex- 
„ pugnable ,,. Le Roi fut ébranlé par ce dif- 
cours ; mais il avoit promis à Renaud , & ne 
voulut point lui manquer. Cependant, il lui 
dit : „ Si vous m’aviez demandé la moitié de 
mes Etats, je vous l’aurois accordée; je 
,, n’ignore point qu’en vous permettant d’é- 
^lever un fort fur cette montagne, je me 
„ mets, en quelque façon, en votre pouvoir; 
,, mais j’ai trop de confiance en votre géné- 
,, rofité , pour avoir à craindre le moindre 
„ attentat,,. Renaud & fes frères lui jurèrent 
une amitié & une fidélité éternelles, & pro- 
mirent de le défendre contre tous fes ennemis. 

Le Château fut conftruic en peu de temps; 
Renaud le fortifia de tous côtés , & éleva des 
tours de diftance en di fiance , fur la croupe 
cfe la montagne. Lorfque toutes les fortifica- 
tions furent achevées, Renaud & fes frères 
invitèrent le Roi d’y venir ; Yon ne put s’em- 
pêcher de l’admirer ; mais , pour lui ôter tout 
îoupçon de l’avenir, les quatre frères, & leur 
cpufin , promirent que l’un d’eux, relierait 
alternativement à fa Cour pour fervir d’o- 
tage , & que le Roi auroit toujours une gar- 
ififon dans le Château : Renaud pria le Roi 
de donner fon nom à cette nouvelle cife ; 
il la nomipa le Château de Montauban & 
fit publier dans toutes. les Villes.de fon Royau- 
me,, qqe-tpus ceux qui voudroieqt l’habiter, : 
1er Oient exempts de tout impôt pendanrdix ans. 
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On y courut en foule , la Ville fut bien- 
tôt peuplée. Les Courtifaift murmuraient ; le 
Roi convenoit que tout autre gue Renaud 
pourroit être à craindre , mais fa vertu le 
rafluroit. Le fils d’Aymon fut inftruit des 
craintes de la Cour,- il alla trou-ver le Roi, 
&, après lui avoir renouvelé les afïurances de 
fa fidélité, il le pria d’affembler fon Confeil. 
Le Roi fit venir tout ce qu’il y avoit de plus 
grand dans fes Etats, & voulut que le Peuple 
envoyât fes députés : Lorfque le corps de la 
Nation fut convoqué , Renaud demanda que 
ceux qui craignoient qu’il n’abusât, un jour, 
lui, ou fes frères, de la grâce que le Roi 
venoit de leur accorder, propofafient leurs dif- 
ficultés, & qu'il tâcheroit de les réfoudre. Quel- 
ques-uns répétèrent ce qu’ils avoient déjà dit 
au Roi. „ Nous n’avons, dit Renaud j d’au- 
„ très gages à offrir, que notre parole & nos 
„ perfonnes; fi quelqu’un peut trouver un au- 
„ tre moyen , qu’il l’indique , & nous fom- 
„ mes prêts d’accepter toutes les conditions 
„ que le Roi voudra nous impofer Alors* 
Godefroid de Moulins demanda au Roi la per- 
miflion de lui parler en particulier : Ils fe 
retirèrent à l’écart , & , après un moment 
d’entretien, on vit le Roi, la joie fur le vi- 
fage, embrafler ce Chevalier, le quitter bruf- 
quement, reprendre fa place, & dire à Renaud: 

„ Vous venez de vous engager folemnellement 
„ d’accepter toutes les conditions que je vou- 
„ drois vous impofer. F.n voici une, qui, feule , 

„ peut raflurer mes fujets, & vous ôter, à ja- 
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„ mais, le pouvoir de leur nuire. Yolande eft 
„ l’objet des vœux des plus vaillans Cheva- 
„ liers de ma Cour & des Princes mes voifîns ; 
„ elle connoîc votre mérite, & je fais que 
,, vous n’êtes pas infenlible à ,fa beauté , 
,, quoique votre modeftie vous ait empêché 
„ de vous déclarer : Renaud, je vous dois la 
„ couronne, nous fommes amis, foyons frè- 
„ res, j’efpère que ma fœur ne s’oppofera point 
„ à un mariage qui fera mon bonheur & la 
9 , fureté de mon peuple. 

Le héros rougit, le Confeil applaudit, à 
l'exception de quelques prétendans , qui n’ofè- 
xent murmurer. Renaud, qui s’en aperçut, 
rendit de profondes actions de grâces au Roi , 
& ajouta, que c’étoit fi la Princefle de déci- 
der; qu'il n'y avoit aucune raifon d’état qui 
pût lui faire délirer un fi grand bonheur , fi 
elle y avoit la moindre répugnance, & qu’il 
étoit tout prêt à abandonner fonétablifiement, 
s’il devoit en coûter un foupir à une Prin- 
cefie aufli refpeétable. Le Roi répondoit de fa 
fœur , & vouloir que le mariage fût réfiolu 
dans l’inftant même. Renaud & fes rivaux fe 
réunirent pour demander, qu’avant de pafler 
plus avant, Yolande fût confultée ; ils parlè- 
rent avec tant de force , qu’ils entraînèrent 
l'afiemblée. Le Roi renvoya le Confeil au len- 
demain. 

A peine fe fut-on féparé, que le Roi paiTa 
dans l’appartement de fa fœur, & lui annonça 
que la Nation venoit de lui donner un époux; 
Yolande frémit. „ Eh ! quoi , dit-elle , fans me 
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v ,, eonfulter? Quoique la raifon d’Etat, reprit 
,, le Roi , permette rarement aux Souverains 
,, de fe marier au gré de leurs penchans , Re- 
„ naud a obtenu que l’on confulteroit le vô- 
„ tre , pour favoir s’il étoit conforme aux 
9, vœux des peuples qui fe font déclarés. Ah ! 
,, reprit la Princefle , puifque Renaud eft 11 
„ circonfpeét , ce n’eft point lui qu’ils ont 
„ choifi! Il n’eft point de facrifice que je ne 
99 fois prête de faire pour vos fujets & pour 
9, vous : Mais, mon frère, pourquoi ce Re- 
„ naud, à qui nous devons notre gloire, le 
9, feul qui puiflè protéger vos peuples, ce Che- 
„ valier généreux qui foule aux pieds les ré- 
„ compenfes, qui en mérite de toute efpèce, 
9, n’a-t-il encore trouvé, parmi nous, que des 
9, ingrats,,? Yon l’écoutoit avec plaifir, & 
gardoit le lilence. ,, Ce n’eft pas vous, du 
9, moins, dit-il, ma fœur, qu’il doit accufer 
„ d’ingratitude : Je vois. .... „ Yolande éton- 
née l'interrompit : ',, Que dites- vous, mon 
«frère? Sur quoi jugez-vous , qu’oubliant le 
9, foin de ma gloire, mon cœur fe foit décidé 
,, en faveur de ce jeune héros? J’ai fu dif- 
,, tinguer fes vertus, mais je me fuis bornée 
„ à les admirer. Mon cœur eft libre , & , quel 
,, que foit l’époux que l’Etat me deftine , 
,, je fuis prête à l'accepter. Je fuis fâché de 
9, tant de réfignation , reprit le Roi , car , 
,, quoique le Confeil ait prononcé, un mot de 
,, votre part pouvoit le faire changer. Cruel! 
9, s’écria-t-elle, pourquoi vous plaifez-vous à 
„ m’inquiéter ? Hâtez ►vous, nommez -moi 

E iv 
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„ cet époux : Si ce n’eft point Renaud, tout 
99 autre m'eft égal. 

Yon, qui ne doutoit point des fentimens 
de fa fœur, avoit caché Renaud, & deux de 
fes rivaux qui avoientle plus de prétentions, 
de manière qu’ils pouvoient tout entendre 
fans être vus. Aux derniers mots qu’a voit dit 
Yolande, le fils d’Aymon s’élança aux genoux 
de la Princefle, & lui apprit que c’étoit lui qu& 
le Confeil avoit choifi. Elle fe tourna , en rou r 
giflant vers le Roi, comme pour lire dans fes 
yeux , fi on , ne la trompoit pas encore ; le 
Roi fourit, & lui confirma que le choix étant 
tombé fur Renaud, il n'avoit rien voulu con-* 
dure fans l’aveu de la Princefle. „ Allez, mon 
„ frère, dit-elle, raflemblez le Confeil, & 
„ aflurez la nation que j'approuve le choix 
„ qu’elle a fait Le Roi fit entrer les Cour- 
tilans, qui diflimulèrent leur dépit, & félici- 
tèrent Renaud.. 

Le Confeil fe raflembla, le lendemain; le 
mariage de Renaud & de la Princefl’e.fut déci- 
dé ; le Roi en ordonna, lui-même, lesprépara T 
tifs; on n’oublia point les tournois, les quatre 
frères , & Maugis , s’y diflinguèrent encore plus 
par leur courtoifie , que par leur bravoure,. 
Cette alliance jeta le calme dans les elprits ; 
Les fils d’Aymon fe firent adorer, & les Bor- 
délois ne firent qu’un même Peuple avec ceux 
de Montauban. 
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CHAPITRE VIII. 

Charlemagne envoyé demander au Roi d’A- 
quitaine de lui livrer Renaud <S? fes frères . 
Refus du Roi. Déclaration de guerre . Ar- 
rivée de Roland à la Cour de Charlema- 
gne. Sa jeunejfe , fa beauté , fon courage . 
Guerre contre les Sarrajins fur le Rhin . 
Prodiges de valeur de Roland. Courfe de 
chevaux , dont Renaud , qu'on croit à Mon - 
tauban , remporte le prix , fous les yeux 
même de Charles. 

Charlemagne fut inflruit qu’Yon 
avoic donné afyle , dans fes Etats , aux fils 
d’Aymon. Les perfécutions qu’il leur avoit 
fait efiuyer avoienc encore irrité fa vengean- 
ce. Ce Roi puifiant, dont le nom feul fai- 
foit trembler les Sarrafins, qui. régnoient fur 
une partie de l’Europe , voyoit , avec une 
peine cruelle , que quatre jeunes guerriers 
échappoient à fon courroux. Il ordonna à 
Oger le Danois, & à Naimes, d’aller à la Cour 
d’Aquitaine , & de menacer Yon de fa co- 
lère, s’il refufoit de lui remettre Renaud & 
fes frères. 

Les Députés trouvèrent Renaud à la Cour 
d’Yon. Oger s’adrefia au Roi, & lui dit: 

„ Charlemagne eft informé que vous avez 
„ permis à Renaud & à fes frères, de fe conf-. 
n truire un fort au milieu de vos Etats , 8c 

E v 
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yy de former une Souveraineté nouvelle au 
„ milieu de votre Royaume. Quelque con- 
,, traire que foie cette conduite à la fainô 
politique, Charles s’en inquiète peu; mais, 
ce qui l’indigne & le blefle , c’eft que vous 
yy ayez pris fous votre protection fes plus 
9 , cruels ennemis : S’il n’a pas fait éclater 
yy fa colère contre vous , c’eft qu’il veut bien 
s, croire que vous ignoriez les caufes de fon 
yy reffentiment. Apprenez donc, que Renaud 
v eft, non feulement, le neveu du Duc d’Ai- 
gremont, l’afiàffin du fils du Roi; mais 
y, qu’il a aflaffiné, lui- même , Berthelot , neveu 
yy de ce Prince. 

Renaud interrompit Oger : „ Vous favez , 
^ Chevalier , que j’ai tué Berthelot à mon 
„ corps défendant , pourquoi donc dites- vous 
yy que je l’ai aflaffiné ? Si c’eft pour juftifier 
„ la haine de Charlemagne, c’eft une flatte- 
„ rie indigne d’un chevalier ; ii c’eft pour 
y, aigrir le Roi Yon contre nous, c’eft une 
,, méchanceté impardonnable. Au refte , c’eft 
' „ mal connoître le Prince , que d’efpérer 
„ qu’il livrera à l’ennemi le plus implacable , 
„ des Chevaliers qui lui ont demandé une re- 
,, traite , & à l’un defquels il a accordé la 
„ main de fa fœur. 

Oger reprit ainfi : „ Que votre nouveau 
„ protecteur s’attende donc à voir Charle- 
' „ magne , avec toutes fes forces , dévafter 
„ fes Etats & réclamer , le fer & la flamme 
„ à la main, des coupables auxquels il eft ré- 
,, folu de ne faire aucune grâce Yon ré. 
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pondit avec fermeté qu’il eût défiré de vivre 
en bonne intelligence avec Charlemagne, fon 
parent ; mais qu’il n’acheteroit jamais fon 
amitié par une perfidie; que, fi le Roi vou- 
loir recevoir les fils d’Aymon en grâce, il 
pouvoit compter pour fes amis, & ces qua- 
tre Chevaliers & fes parens, & le Roi d'A- 
quitaine, & fes alliés. 

Oger & Naimes proteftèrent que, dans peu 
de temps , Charlemagne le feroit repentir de 
fes refus, & que, dès ce moment, il lui dé- 
claroit la guerre. Us l’aflurèrent que , dès que 
le Roi de* France auroit tiré l’épée, il ne la 
laifleroit repofer, que lorfqu’elle feroit abreu- 
vée du fang de fes ennemis , & qu’il ne ren- 
treroit dans fa Capitale, que la tête de Re- 
naud à la main , après une punition exem- 
plaire de fes complices. 

Quand les Ambafiadeurs eurent rapporté 
û leur maître la réponfe du Roi d’Aquitai- 
ne , & celle de Renaud, il entra en fureur; 
il voulut qu’on s’armât fur le champ. ,, Le 
„ Roi Yon , difoit-il , eft encore fatigué de 
„ la dernière guerre; fes Etats ont été rava- 
,, gés par les Sarrafins ; fes troupes ne peu- 
vent qu'être afFoiblies , profitons de ces 
,, avantages, nous ne ferons que nous pré- , 
„ fenter & vaincre „. Le fage Naimes mo- 
déra fes tranfports ; il préfenta & Charlemagne 
que fes troupes n’étoient pas en meilleur état 
que celles du Roi d’Aquitaine, que le feul nom 
de Renaud effrayoit les foldats françois , qu'il 
falloit faire de nouvelles levées , & qu’il étoit 

E vj 
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aifé de juger, par la réfiftance que le Château 
de Montfort avoit faite, de celle qu’on de- 
•voit attendre de celui de Montauban. 

Le Roi étoit indigné qu’on osât lui parler 
des fils d’Àytnon comme de héros fi redou- 
tables. Il fe plaignoit du fort , qui l 'avoit fait 
naître pour régner , il eût déliré n’êrre que le 
dernier Chevalier de fa Cour, il eût défié le^ 
quatre fils d’Aymon, Maugis, &,le Roi lui- 
même. Il étoit dans cette agitation , lorfqu’on 
lui préfenta un jeune homme d’une beauté 
raviflànte , portant dans les yeux toute l’in- 
trépidité de fon ame , joignant à la fierté 
du héros toute la modeftie de la valeur vé- 
ritable, au coup-d’œil de l’homme confommé 
la défiance que l’homme prudent a toujours 
de lui-même. Ce damoifel , c’eft ainfi qu;on, 
appeloit les jeunes Gentilshommes qui n’c- 
toient point encore Chevaliers , parut à ,1a 
Cour de Charles ayec les habits les plus ma- 
gnifiques; mais tout refpiroit en lui le guer- 
rier; il étoit efcorté de trente Ecuyers , af- 
pitant tous à être Chevaliers, & ayant, pres- 
que tous, mérité cet honneur par des exploits" 
héroïques. 

Charles alla au devant du jeune guerrier, 
qui avoit caché fon nom pour ne devoir qu’à 
fon propre mérite l’accueil que lui feroit le 
Roi. Ce Prince, en le voyant, fe fentit pé-‘ 
nétré d'eftirae & d’amitié pour lui; il lui mar- 
qua fes fentimens , de manière à le diftinguer 
de tous les Chevaliers de fa Cour, ce qu’il 
y eut de finguliçr » c’eû que pejfonnç a’ea 
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fut jaloux. Charles lui demanda qui il étoic ; 
„ Un jeune homme, répondit-il , qui s'elti- 
„ meroit trop heureux de confacrer fes fer- 
j* vices à fon Souverain , & qui n’a d’autre 
„ ambition que de marcher fur les traces du 
„ brave Milon fon père , & d’imiter les vertus 
« de fa mère?- votre digne fœur. ... O ciel! 
» s’écria le Roi, en embraflant Roland , je 
„ te rends grâces de m'avoir donné un neveu 
„ digne de moi, & de m’envoyer un ven- 
„ geur digne de combattre contre Renaud. 

Roland pria le Roi, fon oncle, de l'ar- 
mer Chevalier, n'ayant jamais voulu recevoir 
cet honneur que de lui : Charles remit la 
cérémonie au lendemairt, afin qu’elle fût plus 
éclatante ; il y eut des fêtés magnifiques & 
des tournois de la plus grande beauté. Dès 
<Jue Roland fut fait Chevalier , il propofa de 
jouter contre quiconque fe préfenteroit. Oger, 
qui étoit fâché de ce que Charlemagne avoir 
dit qu’il lui venoit, enfin, un vengeur di- 
gne de fe battre contre Renaud, voulut éprou- 
ver par lui -même fi ce jeune guerrier étoit 
suffi redoutable qu’on le croyoit. Il fe pré- 
fenta ; la viétoire balança quelque temps. Oger 
paroiflbit avoir plus de force ; Roland , qui 
ménageoit la fienne , marquoit plus d’adrefia 
81 d’agilité , lorfqu’Oger croyoit le frapper 
de fa lance, elle frappoit les airs, il étoic 
emporté par fon cheval , & ne voyoit plus 
fon adverfaire , qui déjà étoit derrière lui , 
prêt à le frapper à fon tour. Roland fit du- 
rer quelque temps cette manœuvre fingulièrej 
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bientôt, ajoutant la foupletfe à la force, il 
attaque Oger, le prefie, & le renverfe avec 
fon cheval ; le jeune Chevalier defcend aufii- 
tôt , aide Oger à fe dégager , & lui offre le 
combat à l'épée ; ils portent & parent, alter- 
nativement , les coups les plus terribles ; l’é- 
pce d’Oger fe cafte & vole en éclats ; Roland 
quitte la fienne. Ils commencent un nouveau 
genre de combat ; ils s'embraffent & cherchent 
à fe terrafier. Roland, plus agile, fit voir aux 
fpeélateurs qu’il n'eût tenu qu’à lui de ren- 
verfer plufieurs fois Oger ; mais Oger, en l’en- 
traînant dans fa chute, eût pu profiter d’une 
reffource que Roland fe ménageoit pour lui- 
même : En effet , ce jeune héros lailfa à fon 
rival l'avantage de le renverfer, il entraîne 
Oger ; à peine celui-ci eft-il tombé fur Roland, 
que le nouveau Chevalier s’échappe légère- 
ment par deffous Oger, le foulève, le met, à 
fon tour, fous lui, appuyé fon genou fur la 
poitrine de fon adverfaire, le tient d’une main 
à la gorge , le menace de l’autre , & le force 
de s’avouer vaincu. 

Charlemagne fe félicitoit des vertus de fon 
ijeveu ; la beauté de Roland enlevoit tous 
les cœurs ; fa bravoure lui attiroit le refpeét 
de la Cour & du peuple. Le Roi le preflbit 
de fe préparer pour aller combattre Renaud 
& le Roi Yon , lorfqu’on apprit que les Sar- • 
rafïns avoient fait de grands dégâts depuis le* 
fources du Rhin jufqu’à Cologne ; qu’ils af- 
fiégeoient cette Ville , & qu’ils en avoient 
brûlé les environs. Les affiégés pouvoient te- 
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nir encore quelque temps; mais ils follicitoient 
vivement Charlemagne de leur envoyer du 
fecours , fans quoi ils fe verroient forcés de 
fe rendre. Charles, oubliant pour ce moment 
fes projets de vengeance contre Renaud, donna 
vingt mille hommes d’armes à fon neveu , & 
le chargea de délivrer Cologne & de chafièr les 
Sarrafins. 

Roland partit avec Naimes , Oger le Da- 
nois , plufieurs autres Chevaliers & fes vingt 
mille hommes d’armes, tous bien montés. Us 
arrivèrent , le huitième jour , à la vue des 
ennemis : Dès qu’ils aperçurent les Sarrafins , 
ils s’arrêtèrent & s’embufquèrent dans un ra- 
vin, derrière un bois. Au point du jour, Ro- 
land forma un détachement de douze cents 
hommes , qui fe préfentèrent devant le camp 
des Sarrafins , & leur firent quelques prifonniers. 
Aufîi-tôt l’alarme fut répandue dans le camp , 
& l’armée fe rangea en bataille; les François 
commençèrent à fe battre en retraite & recu- 
lèrent , peu à peu , vers le bois ; tandis qu’ils 
foutenoient les efforts de l’armée ennemie , 
Roland , qui avoit eu le temps de faire fes dif- 
pofitions , paroît , tout à coup , hors du bois 
avec douze mille hommes , fond fur les en- 
nemis , en fait une boucherie horrible , & les 
force à prendre la fuite ; les huit mille hommes , 
qui n’avoient point paru , avoient dépafiè l’ar- 
mée des Sarrafins à la faveur du bois , & leur 
coupèrent le chemin. Les Sarrafins ne trou- 
vant plus aucun moyen de fuir , fe battirent 
en défefpérés ; mais leur courage & leur dé- 
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fefpoir leur furent également inutiles; Roland 
s’ouvrit un paflage à travers leurs bataillons 
les plus épais, écrufant & renverfant tout ce ' 
qui s’oppofoit à fa marche fanglante ; les Fran- 
çois, qui le fuivoient , frappoient de droite 
& de gauche ; Oger , qui conduifoit les huit 
mille hommes que les fuyards avoient trouvés 
devant eux , faifoit la même manœuvre, de 
forte que l’armée des Sarrafms , fe voyant fé- 
parée en deux corps , chacun prit la fuite de 
fon côté ; Oger pourfuivit ceux qui fuyoient 
dans la plaine , & Roland ceux qui alloient 
vers le Rhin. Ils furent arrêtés à ce fleuve par 
Te Comte d’ Angers; l’intrépide Roland ne crai- 
gnit point d’affronter un ennemi pouffé à bout, 
il ne fit que pafl'er, & le rivage fut couvert 
de morts. Un Roi des Sarrafins fe défendoit 
contre un gros de François avec une audace 
qui attira l’attention de Roland; il y courut , 
fe fraya une route jufqu’à lui , & le fit pri- 
fonnier. Almonafar ; c’étoit le nom du Roi , 
demanda grâce pour celles de fes troupes que 
le fer des François a voit épargnés ; il leur or- 
donna de mettre bas les armes & de fe rendre. 
Oger & Naimes , laffés de frapper & de fuivre 
les fuyards, ramenèrent auffi un nombre in- 
fini de prifonniers à Roland, on les enchaîna, 
tous , deux à deux , & Naimes fut chargé 
de les conduire en France. Almonafar pria fon 
vainqueur de le mener à Charlemagne , pro- 
mettant' d’abjurer fa religion , d’obéir au Roi , 
lui & fa poftérité , & de lui prêter ferment 
de fidélité pour fes Etats. Roland rétablit l’or- 
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dre dans Cologne & dansfes environs, & ré T 
para les dégâts que lesSarrafins y a voient faits : 
U revint, enfuite, avec fon prifonnier, à la 
Cour de Charles , qui le combla de carellet 
& de bienfaits. On ne parloit que du jeune 
héros; le Peuple inconftant commença d’ou- 
blier Renaud, qu’on mettoit , auparavant, 
beaucoup au deflus de Roland. Le Roi , qui 
favoit combien le caprice du Peuple influe fur 
la renommée des héros, voulut fa voir l’exade 
vérité; il interrogea le véridique Naimes , que 
la prévention, la flatterie, l’envie, n'avoient 
jamais aveuglé. Naimes lui raconta les exploits 
de Roland , auxquels il n’auroit jamais ofé 
croire, s’il 11’en eût pas été témoin ; il étonna 
Charles par le détail des difpofîtions favantes 
qu’a voit fait Roland; il le Surprit encore da- 
vantage par le tableau de fes adions. Roland , 
dans ce moment, vint lui préfenter Almona- 
far, qui confirma tout ce que Naimes venoit 
de raconter. Charles embrafla fon neveu , & 
le laifl’a le maître de difpofer de fon prison- 
nier. Il fut renvoyé dans fes Etats, libre , & 
après avoir prêté ferment de fidélité à Char- 
lemagne. 

Cependant , le Roi cherchoit tousles moyens 
de donner à fon neveu quelque preuve de fa 
reconnoiflànce : Il confulta Naimes. Dans la 
bataille que Roland avoit livrée aux Sarra- 
fins., Naimes s’étoit aperçu que le cheval du 
Comte d’Angers fecondoit mal fa valeu-r; 
il confeilla à Charles de lui en donner un 
digne d’un tel Chevalier, afin que, lorfqu’U 
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combattront contre Renaud , il n’eût pas 
à craindre le terrible Bayard. Charlemagne 
approuva ce confeil; mais Ton embarras étoit 
de fa voir comment fe procurer un tel cheval ; 
car , en fait de chevaux & d’amis , les Rois 
ne font' pas moins expofés à être trompés que 
le moindre de leurs fujets. Naimes l’engagea 
de faire publier dans tous fes Etats , une courfe 
de chevaux pour le premier du mois de Mai 
fuivant, & que, celui à qui apparti endroit 
le cheval qui auroit le mieux couru, obtien- 
droit, pour prix, une couronne d'or, cinq 
cents marcs d’argent & cent pièces d’étoffes 
de foie:,, Il n’eft pas douteux, difoit Nai- 
5» mes, que l’énorme valeur d’un tel prix, 
„ n’engage tous les Chevaliers, & ceux qui 
„ auront les meilleurs chevaux , à le difpu- 
», ter ; & celui qui l’aura remporté fe croira 
„ payé de fon cheval. 

Charles fit publier la courfe : Une cou- 
ronne d’or toute femblable à celle du Roi , 
avoit de quoi tenter le Chevalier le plus 
loyal & le plus - défintéreffé. Renaud forma 
le projet téméraire d’obtenir ce prix , quoi- 
que le Roi l’eût nommément exclus du con- 
cours, & eût ordonné qu’on l'arrêtât, s’il fe 
préfentoit. Renaud fit part de fon idée à fes 
frères , & à Maugis : Ses frères firent tous 
leurs efforts pour l’en empêcher; mais Maugis, 
au contraire, l'encouragea, & voulut être de 
la partie; il les affura que, par le fecours de 
fon art, il n’arriveroit rien à Renaud. 

1 Lorfque le temps fut arrivé , Renaud recom- 
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manda la garde du Château à Yolande; il 
fa voit qu’il pouv oiuompter fur la vigilance 
& fur la valeur; il . a7oit exercée à d’autres 
combats qu'à ceux de l'amour : Ses bras délicats , 
en venant de preflér avec tendrefle fon époux, 
favoient porter & parer avec adreife les coups 
de lance les plus redoutables. Alard, Gui- 
chard & Richard ne voulurent point fe fé- 
parer de leur frère ; ils vouloient le faire 
efcorter par trente Chevaliers ; Maugis s’y op- 
pofa , & ne prit que deux Ecuyers. 

Ils partirent de nuit & arrivèrent jufqu’à 
Orléans. On leur demanda qui ils étoient : 
Maugis répondit , pour tous , qu’ils étoient 
Béarnois, & qu’ils alloient, à la courfe, dif. 
puter le prix. On les laifla palier, fans leur 
faire d’autre queftion. Enfin, ils arrivèrent à 
Melun , deux jours avant le concours. La 
veille , Maugis dit à Renaud qu’il étoit temps 
de partir , il ne voulut point que fes frères 
l’accompagnafient , mais il prit une plante 
qui lui étoit connue , il l’écrafa entre deux 
pierres, en frotta Bayard derrière les oreil- 
les , auffi-tôc , il devint blanc comme un cygne , 
& Renaud même avoit peine à le reconnoître. 
Maugis prit d’autres plantes , les pila avec le 
pommeau de fon épée , en oignit Renaud , le 
rajeunit & le rendit méconnoifiable à fes frères 
mêmes. 

Lorfqu’il eut ainfi métamorphofé fon cou- 
fin & Bayard, il changea lui-même de figure, 
fans le fecours d'aucune plante , car Maugis 
excelloit dans l’art de la magie; art inconnu 
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de nos jours, auquel on a/ubftitué desfciences 
vaines , plus propres à corrompre le cœur qu’à 
fimufer l’efprit (i). 

Charlemagne, qui craignoit que Renaud ne 
vînt difputer le prix de la courfe, a voit donné 
ordre au Duc Naimes, à Oger & à Foulques de 
Morillon , de garder le chemin d’Orléans ; ils 
s’en retournoient le jour que les fils d’Aymon 
arrivèrent à Melun : A la taille de Renaud, 
jl crut le reconnoître de loin ; mais , quand 
il eut vu le cheval de près, monté par un 
jeune homme de quinze ans, il rit de fa mé- 
prife; il interrogea Maugis, qui lui répondit 
en Béarnois , & ne laiila aucun doute à Naimes. 
Pour mieux déguifer Bayard, le Magicien lui 
mit une foie au pied & le rendit boiteux; 
malgré ces précautions , comme ils traverfoient 
Paris, un homme de la lie du peuple, qui 
n’avoit jamais vu Renaud, voyant un fi bel 
jhomme,. s’imagina que c’étoit lui-même; il 
faifit la bride de Bayard, il appeloit du fecours, 
lorfque Bayard lui lança un fi terrible coup 
de pied, qu’il le renverfa mort fur la place. Ce 
même jour, avant de partir, Maugis par dif- 
traélion, avoir nommé Renaud dans leur au- 
berge ; leur hôte l’entendit , & voulu t les arrêter 
pour les livrer au Roi. Ils couroient, l’un & 
l’autre, le plus grand danger; Maugis ne put 
s’en délivrer, qu’en donnant un coup d’épée 
fur la tête de l’hôte, au moment qu’il faififioit 


(i) L’Auteur du Manufcrit des quatre fils d’Aymon pen- 
(oit comme J. J. Roufleau ; mais ün’Ctoit pas suffi éloquent. 
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Renaud. Il le renverfa fans connoifiknce 8e 
noyé dans fon fang; ils prirent ce moment 
pour monter à cheval , lourds aux pleurs 8e 
aux criailleries de la femme 8e des enfans de 
l’hôte. 

Ils parvinrent, enfin, dans la plaine où s’af- 
ifembloient ceux qui prétendoient au prix. Une 
partie de cette plaine eft couverte, aujour- 
d’hui, par le Faubourg S. -Martin. Ils' allè- 
rent, avec les autres Chevaliers, au devant 
du Roi. 11 ordonna que la couronne, les cinq 
cents marcs d’argent, & les étoffes de foie, 
fuflent placés à l’extrémité des lices : Il donna 
cent Cavaliers à Naimes, a Oger, au Duc de 
Bourgogne & à Richard de Normandie, pour 
empêcher qu’il n’y eût aucun trouble pendant 
la courfe. Lorlfiiie tout fut dilpofé , les con- 
currens montèrent à cheval & firent plufieurs 
tours. Renaud affeétoit d'être toujours des der- 
niers ; lorfqu’on s’aperçut que fon cheval boi- 
toit , on fit mille plaifanteries fur le Chevalier;' 
les uns vouloient qu’on lui adjugeât le prix 
avant de courir ; les autres lui eonfeilloient de 
defcendre & de le mener par la bride. Le Roi 
défendit tous ces propos injurieux, que Re- 
naud fembl oit ne pas entendre. - ’ 

Naimes & Oger, voyant que tous les- Che* 
valiers avoient pris leur rang, firent fonne» 
les trompettes , pouf qu'on fe tînt prêt au lignai. 
Maugis profita de. ce moment; 'pour déliée 
Bayard ^.ie/lï^ual eft donné , I,es Chevaliers 1 
partent cpmme la foudfè ; Bayard , qui «’a voit 
ptr être’délie datis i’inftant- qu’on 'partit yécoiv 
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encore derrière. „Que fais -tu, lui dit Re- 
„naud? hâte -toi; ne fouffre pas qu’ils ga- 
„ gnent fur toi l'avantage Bayard , docile 
à la voix de fon maître, & rempli de la même 
fierté , s’élance , atteint les Chevaliers, s’ouvre 
\m paflâge au milieu de la file, devance ceux 
qui fe flattoient déjà de remporter le prix, 
les laifié bien loin, & Renaud enlève la cou- 
ronne & refufe tout le relie. 

Les Chevaliers qui , avant , plaifantoient Re- 
naud, & qu’ils avoieht malignement appelé 
le Chevalier boiteux, étoient confondus; Char- 
lemagne lui-même ne concevoit pas ce qu’il 
voyoit. Il appela Richard de Normandie & 
lui marqua fa furprife; il étoit d'autant plus 
frappé de ce cheval, qu’excepté la couleur, 
il refiembloit parfaitement à Bayard. 

Tandis que le Roi & le Duc de Normandie 
parloient enfemble, Renaud , fa couronne à la 
main, revenoit vers eux, au petit pas. Lors- 
qu'il fut à portée , il falua le Roi : „ Si ce 
„ n’ell allez d'une couronne, lui dit Charles, 
„ je vous en offre deux, &je double le prix, 

pourvu que vous me laiffiez votre cheval. 
„ Je prendrai foin de votre fortune, & je vous 
2, promets de l’élever fi haut, que, de votre 
n vie , vous n’aurez rien à délirer. Sire , ré- 
„ pondit le Chevalier , je vous offrirois mon 
„ cheval, fi tout autre que Renaud pou voie 
„le monter,,. En difant ces mots, il pique 
Bayard, & Charlemagne l’eut perdu de vue 
avant qu’il eût prononcé l’ordre de le pour- 
fuivre. „ C’eft Renaud, s’écria-t-il! Cheva- 
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*Üers, courez après lui, qu’on l’arrête. Son 
„ Ecuyer n’eft autre que Maugis ; ils nous ont 
„ tous trompés ; l'affront de cette journée 
„ nous eft commun , que notre vengeance It 
*,foit auffi. v 

Il n’y eut aucun Chevalier qui ne courût 
avec plus de zèle pour prendre Renaud , qu’il 
n’a voit couru pour obtenir le prix; la foudre 
eft moins prompte que Bayard. Il parvient 
au bord de la Seine ; il la pafle à la nage , & 
s’arrête fur. la rive oppofée ; lorfqu'il vit quel- 
ques Chevaliers prêts à s’engager dans le fleu- 
' ve, il remonte fur Bayard, gagne un fentier 
St fe dérobe à leur vue. Maugis , qui favoit 
où jl devoit pafler, alla le joindre à Melun 
par un chemin détourné St plus court. Alard, 
Richard & Guichard., furent au comble de la 
joie; mais Maugis ne leur donna pas le temps, 
de le féliciter,, il les fit, vite, monter à che* 
val , & reprendre le chemin de Montauban , 
où ils arrivèrent la cinquième nuit. Yolande 
ne favoit comment témoigner fa fatisfaétion 
St fa tendr.efte; elle embrafibiç alternativement 
fou époux» les frères, Maugis & Bayard. 
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CHAPITRE IX. < • 1 " 

Charlemagne ajfîcge Montauban , fait fom* 
mer Renaud de fe rendre. Renaud fait une 
fortie vigoureufe avec fes frères. Butin , 
majfacrc y vicaire des fils d’slymon. Faute 
de Roland. Perfidie d'2hn, RoL d‘ Aquin 
taine. Combat terrible des filt d'u4ymon.y 
feuls déformés , livrés par Fan. Exploits 

- inouïs. Sècours inattendu. 

T ”.-. f ' ■' ' " ’ ' 

ou s les efforts des Chevaliers furent inu- 
tiles. Charlemagne ne refpiroit. que vengean- 
ce ; il revint* à Paris- très-mécontent. Il affem- 
bla fbn Conftil , & demanda quels- étoient les 
moyens- les 'plus prompts pour punir les fils 
d’Aymon. Roland propofa d’attaquer le Roi 
d’Aquitaine , & d’affieger Montauban. Nai- 
iwes approuva ce projet ; mais iï ajouta qu’il 
ne falloir pas l’entreprendre, fi l’on ne s’af- 
Ihroit du fticQès; que le Roi devoit mander 
tous fes Barons , & Convoquée tous 'les bans, 
avec ordre de fe munir d'équipages & autres 
. chofes nécefiaires poqr fept ans , au cas que 
Je liège de Montauban durât tout ce temps- 
là. Charlemagne fit expédier des ordres dans 
tout le Royaume , afin que tout le monde 
fût raffemblé, à Paris, ou dans les environs, 
au mois de Février ; la plupart des Cheva- 
liers repré fentèrent qu’ils venoient de faire 
une guerre pénible & ruineufe contre les Sar- 

rafins. 
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. rafîns, en Allemagne, & qu’ils étoient hors 
d’état de rentrer, fi-tôt, en campagne. 

Le Comte de Nanteuil, qui étoit à leur 
tête , offrie de fe tenir prêt pour le mois de 
Mai. Charles , indigné de ce délai , protefta 
qu’il ne prendroit que les jeunes Chevaliers , 
& que, lorfqu’il feroit maître de la Gafcogne, 
il ne diftribueroit les terres qu’à eux , & que , 
puifqu’il ne s’étoit encore trouvé perfonne 
parmi les anciens Chevaliers , qui fût en état 
de le venger de Renaud , cet honneur étoit , 
fans doute, réfervé à quelqu’un des nouveaux. - 

Renaud, qui a voit des efpions à la Cour 
de Charles , fut bientôt informé de ce difeours. 
Il vit, dès ce moment, les ennemis qu’il au- 
roit à combattre, & que les principaux étoient 
Olivier & Roland. Cependant, la propoiîtion 
du Duc de Nanteuil avoit fait impreffion fur 
î’efprit de Charlemagne , qui , par le confeil - 
de Naimes, fit publier qu’il fuffifoit qu’on fe 
rendît, au commencement d’ Avril , à Paris. 

«• Vers ce temps , on vit arriver Richard de 
Normandie, avec un grand nombre de Che- 
valiers, Salomon de Bretagne, fuivi de la no- 
bleffe de fon pays , Dizier d’Efpagne , avec 
dix mille gens d’armes, Geoffroi, Comte d’Avi- 
gnon, Bertrand d’Allemagne & fes Irlandois, 
accompagnés d’une, troupe d’Africains , & de 
mille Archers. Le dernier fut l’Archevêque 
Turpin, avec une troupe choifie, très -bien 
difeiplinée, & formée à toutes les rufes de la 
guerre. Le Roi fit affembler fon armée pour 
en faire la revue ; elle fe trouva monter à 
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cent mille combattans anciens, & à trente 
mille nouveaux. Il la mit fous le comman- 
dement de Roland * & lui fit donner l'oriflam- 
me , en lui recommandant de conduire ces 
braves gens comme s’ils étoient fes propres 
enfans. 

Dès le lendemain, l'armée fe mit en mar- 
che , & arriva , à petites journées , à la vue 
de Montauban. Roland , aveuglé , par fa va- 
leur, propofa d'abord de l’affiéger & d’efiàyer 
de le prendre d'aftaut. Charlemagne , qui 
voyoit mieux les difficultés du fuccès , eût 
Voulu engager Renaud à capituler : ,, Trop 
^heureux, difoit Charles, fi, en fe foumet- 
* tant, il éviroit de faire couler le fang hu- 
„ main On envoya un Chevalier défarmé;- 
51 fut introduit dans la Ville , & fomma Re- 
naud de fe rendre à merci , & de livrer Ri- 
chard à la difcrétion du Roi; en cas de re- 
fjis , le Roi lui faifoit annoncer qu’il ne feroit 
grâce à perfonne , & qu'il feroit expirer les^ 
quatre fils d’Aymon , & leur, coufin , dans les 
fupplices. „ Renaud répondit, en fouriant, à 
„ l’envoyé : Le Roi me connoît trop bien 
„ pour me faire faire férieufement une pro- 
„ pofition qu’il défa pprouveroit lui-même, fije- 
,, l’aeceptois. Richard eft mon frère & mon ami £ 
^ fût - il étranger & mon ennemi, il fuffiroic 
„ qu’il m’eût demandé un afyle, pour que je 
„ le défendiffe au lieu de le livrer; mais, fi' 
y f le Roi veut nous rendre fon amitié , nous- 
„ promettre la vie fauve , & nous recevoir à fon 
7) lervice , nous nous remettrons entre fes. 
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# mains, & nous lui abandonnerons ce Château. 

Charles eût accepté l'offre de Renaud , s'il 
n’eût confulté que fon cœur; mais il croyoit 
que fa gloire étoit intéreflee à la punition de 
Maugis, ou de quelqu’un des fils d’Aymon. 
Naimes étoit d’avis qu’il ccoutât la propofi- 
tion de Renaud ; il repréfenta que le Château 
étoit plus difficile à emporter qu’il ne le pa- 
roifioit , que les affiégés étoient en très-grand 
nombre, & qu’à moins qu’on ne l’entourât 
& qu’on ne fût campé bien près de la Place, 
ils pourroient faire des forties très-meurtrières 
pour les afiîégeans. 

Charlemagne ne profita de l’avis de Nai- 
mes , que pour ordonner que le camp fût éta- 
bli autour , & le plus près de Montauban qu’il 
fe pourroit. Roland fit tendre fa tente vis à 
vis de la porte qui étoit à droite. Le Roi avoit 
la fienne à la porte oppofée. La Ville fe trouva 
entourée, de tous côtés, de plus de dix mille 
pavillons; lorfque Roland eut reconnu la pla- 
ce, il ne fut plus d’avis de l’emporter d’af- 
faut. Il alla même jufqu’à dire que jamais Mon- ' 
tau ban ne feroit pris. Olivier lui fit obferver 
en vain, qu’ils avoient pris Laufanne, dé- 
truit la grande tour & le donjon de Conftan- 
tinople. Roland perfifta. . 

Lorfque le camp fut tendu , Roland , frappé 
de la beauté du pays, engagea Olivier d’aller 
le parcourir enfembl e , en chafiant : Renaud , in- 
formé de leur abfence, appela fes frères & 
Maugis; ils délibérèrent de profiter de cette 
•occafion & d’humilier l’orgueil de ce Roland, 
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qui croyoit déjà que la Gafcogne lui appar- 
tenoit, parce que le Roi avoit die qu’il en 
diftribueroit les terres aux jeunes Chevaliers. 
Us s’armèrent; ils prirent environ quatre mille 
hommes, fortirent par une fauflè- porte qui 
donnoit dans le plus épais de la forêt, où ils 
s’embufquèrent. Renaud fe fit conduire vers 
la tente de Roland , & en enleva le dragon 
qui la furmontoit. L’Archevêque Turpin, l’U- 
lillè des François, aperçut un vol confidéra- 
ble de corbeaux ; il fe douta qu’il y avoit 
des troupes dans le bois : En effet , à force 
de regarder, il vit reluire des armes à tra- 
vers les arbres. Il fit venir Oger, & lui dit 
de s’armer au plus vite ; Oger fit mettre aufii- 
tôt le camp fous les armes. Renaud fut fâché 
d’avoir été fi-tôt découvert; mais Une fe dé- 
concerta point; il dit à Maugis de relier dans 
le bois avec mille Cavaliers, & de n’en fortir 
qu’en cas de befoin; alors, Renaud, avec fes 
trois mille combattans, paroît dans la plaine 
& fond fur le camp. Niçois fut le premier Che- 
valier qu’il abattit; il va, de tente en tente, 
les renverfe, mafiacre tout ce qui fe préfente, 
& demande : „ Où font Olivier & Roland ? 
„ Ne favent-ils que nous appeler traîtres & 
„ nous menacer?. Pourquoi fe cachent-ils,,? 
L’Archèvêque Turpin ne put entendre calom- 
nier ainfi les deux jeunes héros : „ Renaud, 
„ s’écria- t-il , c’efl parce que tu as fu qu’ils 
,, n’étoient point au camp, que tu as ofé l’at- 
„ taquer ; je doute que tu eufi.es eu .cette té- 
. „ mérité , fi tu avois cru les rencontrer En 
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difant ces mots, il attaque Renaud; les piè- 
ces de leurs armures volent en éclats & blefiènc 
ceux qui font autour d'eux ; leurs lances fe 
rompent dans leurs mains; leurs épées fe bri- 
fent, mais ils font inébranlables, la réfiftance 
eft égale à l’impulfion. Renaud, au dernier 
coup d’épée, fit chanceler Turpin: „ Révérend 
„ Chevalier , lui dit-il, prêtre d’un Dieu de paix, 
v crois-moi , cours au pied des autels; les com- 
„ bats ne font pas faits pour toi L’Arche-, 
vêque, écumant de colère, s’élance fur Re- 
naud, pour le punir de ce reproche. La fureur 
des chefs pafle dans l’ame des foldats ; tout 
s’émeut ; l'aétion devient générale. Oger veut 
venger Turpin ; il attaque Richard & le ren- 
verfe ; quoique Richard, dans fa chute, eût 
perdu la coiffe de fon cafque , il fe releva , 
mit l’épée à la main ; mais fon adverfaire fut 
attaqué par Renaud , qui venoit venger fon 
frère ; il lui porta de fi rudes coups , qu’Oger 
fut renverfé à fon tour : Sa vie étoit entre 
les mains de Renaud ; lorfqu’il le vit à ter- 
re, il faifit la bride de Boifart, fon cheval, 
qui étoit prêt à s’échapper , & , donnant à Oger 
le temps de fe relever : „ Chevalier, lui dit- 
yf il , quel démon vous anime contre nous , 
,, qui fommes vos coufins? Vous devriez nous 
„ fecourir, & vous fervez les fureurs d’un Roi 
„ prévenu contre nous. Reprenez votre cheval , 
„ éloignez-vous de mes frères & de moi , & ne 
„ faites tomber vos coups que contre des étran- 
„ gers ,, Oger, furpris de tant de générofité de 
la part d’un ennemi qu'il avoir voulu tuer , s’é- 
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. loigna , & Te perdit dans la foule. Les quatre frè- 
res faifoient un carnage horrible : Toute l'armée 
de Charlemagne étoit en mouvement, & ne 
fe trouvoit pas encore aflèz forte pour leur 
réfifter. Lorfque Maugis Vit qu’elle étoit en- 
tièrement occupée , il fortit du bois & fe jeta, 
avec fes mille hommes, au plus fort de la 
mêlée. Les François firent des prodiges de va- 
leur ; lafies de combattre , affoiblis par le nom- 
bre de bleffés & de morts, ils fe battirent en 
retraite , & gagnèrent leurs retranchemens ; les 
Gafcons les forcèrent & les chafifèrent hors 
du camp. Maugis , & les trois frères , firent 
un butin immenfe , & rentrèrent à Montau- 
ban , où ils arborèrent, fur la plus haute tour, 
le dragon que Renaud’ avoit arraché du pa- 
villon de Roland. Lorfque le Roi vit le dra*- 
gon, il ne favoit que penfer; il crut que 
Roland s’étoit emparé du Château , tandis que 
Renaud & fes frères étoient occupés à fe battre 
contre fes troupes ; cette penfée lui faifoit fup- 
porter fes pertes avec moins de chagrin ; mais la 
vérité cruelle vint bientôt lui ouvrir les yeux. 

Olivier & Roland revenoient de leur tour- 
née; ils rencontrèrent Archambaud , qui leur 
fit le détail de cette malheureufe journée î H 
ajouta qu’on étoit fi loin de penfer que , tan- 
dis qu’on fe battoit, ils s’amufafi'ent à fe pro- 
mener & à chafier, que le Roi croyoit qu’ils 
étoient occupés à s'emparer de Montauban , 
& que, ce qui confirmoit cette opinion , 
étoit le dragon de Roland qu’on voyoit ar- 
boré fur une des tours du Château. 
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Roland demeura confterné de ce récit , l’œil 
prêt à verfer des larmes de dépit ; il courut 
v.chez l’Archevêque Turpin , qui le confola , & 
qui le cotiduifit , dans le pavillon de Char- 
lemagne : Le Roi le vit fi humilié , qu’il fe 
contenta de lui faire remarquer que la moindre 
négligence à la guerre étoit , prefque toujours, 
fuivie des plus grands malheurs , lorsqu’on 
avoir affaire à un ennemi a<ftif & vigilant.* r 

Charlemagne, irrité par les obflacles , jura 
qu’il périroit plutôt, que de renoncer au fiége 
de Montauban. Naimes ne lui confeilloit point 
de l’abandonner ; mais il étoit d’avis qu’on 
eût recours aux moyens les plus faciles. „ Quel 
„ eft votre but , Sire ? dit-il ; c’eft d’avoir les 
,, quatre fils d’Aÿmon en votre pouvoir. Je 
„ vous protefte que , ni Roland , ni Olivier , 
„ ni tous vos Chevaliers enfemble , n’en vien- 
„ dront à bout, fi le Roi Yon ne fe détache 
j, de leur alliance , & n’entre dans vos vues. 
„Je fuis d’avis que vous le menaciez de le 
• „ chalfer de fon Royaume , s'il ne vous livre 
,, les quatre fils d’Aÿmon , & que vous lui pro- 
■„ mettiez des récompenfes proportionnées au 
,, fervïce qu’il vous rendra , s’il les remet en 
,, votre pouvoir. 

Le confeil de Naimes fut approuvé ; Charles 
envoya un hérault à Touloufe , où le Roi s’é- 
toit retiré. Yon, plus avare que timide, fut 
tenté des offres qu’on lui faifoit : Il dit au 
hérault d’attendre fa réponfe , & , aufii - tôt , 
il affembla fon Confeil ; il repréfenta que Char- 
lemagne, a v.ec cent trente mille hommes , étoit 
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entré dans l’Aquitaine, & qu’il menaçoitd’y 
jnettre tout à feu & à fang, de détruire toutes 
les Villes, & de s'emparer de la couronne, 
fi on ne lui livroit les fils d’Aymon. L’un des 
Confeillers étoit ce Godefroid , parent d’Yon , 
qui avoit efpéré d’époufer Yolande , & qui , 
depuis ce temps, étoit le plus cruel ennemi 
de Renaud. „ Il y a long-temps , Sire , dit- 
9 , il , en opinant le premier , que j’ai prédit 
„ ce qui arrive aujourd’hui. Se déclarer l’ami 
», de Renaud , c’eft fe déclarer l'ennemi de 
„ Charles. Eh ! quel ennemi plus terrible 1 Vain- 
3, queur des Sarrafins , de l’Allemagne & de 
,, l’Italie , comment pourrez-vous efpérer de 
„ défendre vos Etats contre lui ? Ce feroit 
y, donc une politique dépourvue de raifon , que 
„ d’expofer votre couronne pour ces étrangers. 
,, Vous vous croyez lié par la reconnoiflànce , 
„ & ce motif vous fait héfiter. Je foutiens que 
„ vous ne leur en devez aucune. Ils cher- 
,, choient une occafion de fe fignaler, & vous 
,, leur en avez fourni une plus brillante qu’ils 
„ ne pouvoient l’efpérer Quand même il fe- 
„ roit vrai que vous leur duffiez de la recon- 
„ noifiance pour le fervice qu’ils vous ont ren- 
„ du , ne l’avez-vous pas payée au delà de 
„ fa valeur. Des aventuriers chafles de la mai- 
,, fon paternelle, profcritspar leur Souverain, 
„juftement irrité contre eux, fans afyle , 
,, n’ayant pour toute fortune qu’une valeur 
„ équivoque, font jetés dans vos Etats par le ha- 
,, fard. Ils vous trouvent, les armes à la main , 
„ prêt à marcher contre vos ennemis ; ils pro- 
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„ fitent de cette circonftance ; ils fe mêlent à 
„ vos troupes; elles font vidorieufes , & Renaud 
„ s’attribue tout l’honneur de cette viftoire. 
„ Eft-il donc vrai , que, .fans Renaud , fans fes 
,, frères , vous auriez été vaincu ? N’avons-nous 
„ donc jamais, avant eux, remporté d’avanta- 
5 , ges furies SarrafinsPMaisje veux qu’ils ayent 
,, tout l’honneur de cette journée, de quel prix 
„ ne les avez- vous pas payés? Renaud devient 
„ le frère du Roi ; il époufe une Princefle qui 
„ eût fait le bonheur du plus grand Roi du 
^ monde : C’eft peu ; vous vous êtes dépouil- 
„ lé, en fa faveur, du plus bel apanage de la 
„ Souveraineté : Ils élèvent , au milieu de 
„ votre Royaume, une Ville inexpugnable. 
„ Qu’eût ofé demander de plus Boulag-Akafir 
„ vainqueur? Les frères Ay mon ayant donc ob- 
„ tenu au delà du prix qu’ils pouvoient exiger, 
„;vous êtes quitte envers eux, & vous pou- 
vez les livrer , fans crainte de palier pour 
ingrat. Je dis plus; votre juftice & votre 
v fureté l’exigent. Renaud eft un traître, ou 
va le devenir. Pourquoi a-t-il demandé 
j, qu’il lui fût permis d’élever le Château de 
„ Montauban ? S’il n’a voit d’autre vue que de 
„ fe mettre à couvert des armes de Charle- 
„ magne , n’aviez- vous pas aflez d'autres Châ T 
„ teaux ; vos forces n’étoient-ellès pas fuififan-: 
?i tes ; ce fier vainqueur des Sarrafins fe croyoit- 
,, il trop foible dans vos Etats, fécondé. ,dç 
„ vos troupes? Non, il a vçjt/ d’autres vues : 
„ Renaud veut s’emparer de l’Aquitaine. C’eft 
p contre vous , St non contre Charlemagne 
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»» qu’il avoit befoin de fe fortifier. Prévenea- 
» donc fa trahifon , qui n’eft que trop mani- 

fefte ; votre fœur ne doit point vous arrê- 
„ ter. Allez d’autres s’eftimeront heureux de 
9 , la pofleder. 

Le Comte d’Anjou , qui voyoit la conduite 
de Renaud avec le défintérefiement d’un vieux 
militaire , qui n’a rien à efpérer , ni à craindre 
de la Cour, interrompit Godefroid : ,, La per- 
„ fidie qù’on vous propofe , Sire , dit-il , mé- 
,, rite toute votre indignation ; elle eft fuggé- 
9, rée par l’animofité, & n’eft fondée que fur 
9i la calomnie. Les fils d’Aymon De font cou- 
3 9pables, ni envers Charlemagne, ni envers 
„ vous. Lorfque d’Aigremont eut aflalfiné 
,,Lothaire, tout jeunes qu’ils étoient, ils fu- 
„ rent les premiers à blâmer leur oncle; ils ne 
9, prirent aucun parti dans cette querelle, parce 
,9 qu’ils favoient que la vengeance de Charle- 
9, magne étoit jufte,& parce qu’il eût été contre 
„ la décence de défendre un afTaffin : Lorfqu’a- 
9, près avoir pardonné d’Aigremont , Charles 
,9 refufa de punir le traître Ganelon , Renaud 
,, & fes frères blâmèrent le Roi , parce qu’ils 
99 croyoient fâ conduite blâmable. Le bouillant 
„ Berthelot , picjué des murmures de Renaud , 
9, fon coufin , ofa l’attaquer, & le frappa en 
9 , préfence de toute la Cour ; Renaud n’employa 
9, qu’une julle défenfe, & Berthelot fuccomba. 
„ Le Roi n’a celle , depuis ce temps , deperfécu- 
„ ter les fils d'A’ymon, il a fufci té contre eux 
9, Teur propre père; je ne parle point de la trahifon 
„ qu’ôh employa pour furprendre le Château de 
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9, Montfort; c’eftlin des droits de la guerre; 
„ mais la trahifon qu'on vous propofe blefle 
„ tous les droits humains & facrés. Si un fim- 
„ pie particulier eft condamnable lorfqu’il viole 
,, l'hofpitalité qu’il a donnée, quel crime ne 
„ commet pas un Souverain qui n’accorde un 
„ afyle que pour avoir plus dé facilité de tra- 
hir le malheureux qui s’eft cru en fureté 
‘, y fous fa prôteftion? L’afyle que vous avez 
,, donné à Renaud & à fes frères, n’eft pas 
„ gratuit y vous ne pouviez le leur refufer 
„ fans ingratitude. Vous leur devez, non feu- 
■„ lemént, l'Aquitaine, qu’ils ont fauvée;, la 
•„ feule refloufcè qui Vous reftoit, & que vous 
„ ne pouviez confetver fans eux; mais encore 
,, Touloufe .& tout ce qui en dépend; vous 
„ favéz que Renaud rerafa d'admettre Bou- 
,, làg-Akalît à rançon , qu’il nevous eût aban- 
,, donné fes conquêtes. Qui eft-ce qui auroic 
pu: fe plaindre , fi , dans ce moment , Re- 
-,f haud ; eût exigé pour- lui ce qu’il vous fit 
,i rendre, lùrfque vous vous y attendiez le 
9, fhoitis? On lui fait un, crime d'avoir de- 
» mandé la perihjffion d’élèver une forterefife 
fl'poüt fa' furète. Ne vous a-t-il pas donné 
tous les otages que vous lui avez deman- 
jj'désP-NéVous a-t-il pas exhorté de prendre. 
Contre lui -même, toutes les précautions 
,, que la méfiance pouvoit fuggérer, de forte 
ÿi qdé 1 , -fi les ptbjets'qu'on lui impütë'ét'ciiènP 
V, vrâiè y il J feroit toujours dans; l’itnp'ôf- 
9, fibilité de lés exécuter? Quand iî h’auroit 
„ pas en fa faveur là conduite la moins firi- 
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,, pede & la plus foutenue, ne fuffit-il pas que 
,, vous ayez promis de le défendre, & de le 
,, protéger contre fes ennemis, comme il s’eft 
„ engagé de vous fecourir envers & contre 
, at tous? Vous êtes lié par le ferment le'plus 
folemnel; il ne vous eft pas permis de le 
,, violer. Je compte pour rien l’amitié que 
„ vous lui avez jurée, & l'alliance que vous' 
„ avez contradée avec lui On fait quelle 
„ eft la force de ces liens auprès des Souve- 
,, rains ; mais , fi , malgré tout ce que vous 
devez aux fils d’Aymon, vous les livrez à 
,,, leurs ennemis, Charlemagne fera le premier 
à vous méprifer, à vous . en punir , peut- 
„ être, & toutes les nations s’élèveront contre 
„ votre ingratitude. V, , - • 

Le Confeil d'Yon fut partagé; Godefroid 
.reprit la parole*', & détermina le Roi à la 
trahifon. 11 écrivit à Charlemagne qu’il met- 
troit, avant dix jours, les fils dlAymon 
en fon pouvoir ; qu’ils fe rendroient , par 
.fon confeil, dans la plaine de Vaueouleurs, 
défarmés, portait en leurs mains lde$ rqfes 
.& des branches d’olivier en ligne de paix; 
qu’il pouvoir faire tenir, dans les bois, dés 
environs , des troupes toutes prêtes pour s’em- 
parer d'eux II remit fa lettre, à un des Che- 
valiers de fa Cour, qui accompagna le hérault 
’du Roi. .'.'y ; .. *; i # 

L’envoyé remit la lettre, & ajouta que le 
Roi promettoit d’en exécuter le contenu ’ofê 
point en point, à condition que, de fon côté , 
Charlemagne, fetireroit fbs troupes ^, rempli- 
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roit les' engagemens qu’il avoit pris par Ton 
hérault. Le Roi renouvela ces promelîes & les 
accompagna de fermens. 

Lorfque le Roi d’Aquitaine fut bien alluré 
de la parole de Charlemagne -, il ne fongea 
plus qu’à exécuter fon perfide projet- Il parc 
pour Montauban, & die aux fils d’Aymon, 
qu’il a fait leur paix avec Charlemagne, & 
qu’il vient pour les en féliciter; il leur fait 
un faux récit de négociations , & leur apporte, 
de la part de Charlemagne , quatre man- 
teaux d’écarlate, fourrés d’hermine, & quel- 
ques bijoux que le Roi avoit ajoutés à ce pré- 
fent, pquj* les faire mieux tomber dans le 
piège ; ,, Il eft convenu , dit-il , que , demain, 
,, vous vous rendrez , tous les quatre, fans 
autres armes ( que vos épées, & fans autre 
fuite que dix : Chevaliers & Comtes de ma 
„Cour, dans la plaine de Vaucouleurs, avçç 
„ les manteaux que Charlemagne vous a en- 
„ voyés, montés fur des mulets, & portant 
dans, vos maips , .en ligne de paix, des rofés 
,, & des branches d’oliviers. Le Roi doit Vous 
y attendre avec le Duc Naimes de Bavière* 
„ Oger Sç. fes douze Pairs ; vouSi tomberez ,à 
„ fes genoux, &,.lpi, il vous pardonnera; & 
,, vous, remettra en pqffefîion detousi vos Châ r 
,, teaux. , . r . 

, Renaud n’avoit aucune méfiance du )Roi 
■Yqn; ; mais jl craignpiç quelques pièges de la 
jært Çhaflçsv Ÿon ,1e rafiura', &>;lui;dit 
que Çhàr^s- avojt engagé-fa foi., * Au. fuç T 
fï;firyowfe^y«* teimoindrç 
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„ doute, n’y allez pas; il n’à traité qu’avec 
,, moi feuî; il eft vrai que j’ai promis : Tout 
,, retombera fur moi ; qu’importe? Non, reprit 
„ Renaud, il n’eft pas jufte que, pour vouloir 
„ nous obliger, vous vous trouviez compro- 
„ mis , & chargé de toute la haine du Roi de 
,, France; nous nous rendrons dans la plaine 
,, de Vaucouleurs. 

Alard, Richard & Guichard, n'eürent pàs 
plutôt appris ce traité, qu’ils tombèrent dans 
la plus profonde triftefie. „ Si cette paix, 
,, difoient-ils , eft véritable, pourquoi le Roi 
„ veut-il que nous allions la ligner fens armes 
,, & fans fuite? Méfions-nous de quelque tféhi- 
„fon. Non; dit Renaud, Charlemagne ne 
* „ pouffera pas la perfidie jufqu’à ce point*: 
„ D’ailleurs, il faudroit qu’Yon fût<dù com- 
„ plot, & ce feroit un crime que de le foup- 

^çonner...'i • •: 

- '- Qui .pourrait peindre les craintes & les 
alarmes d’Yolande, lorfque Renaud alla pren- 
dre congé d’elle? Ah ! du moins ,' permets, 
r,,’ difoit-elle, que j’aille expirer en te défei*. 
,, dant; ils n’ont pu-,' ni 1 te 'Vaincre, ni re 
,,féduire , ils veulent te tromper Reriàud 
(ui repréfentqit en vaifi 'qu'il ’ faudroit fup- 
poferYon 4e plus perfide ides hommes.'# Eh* 
,, feroit-il le premier, difoit-elle, qui auroic 
j^facrifié là fœur à de vils intérêts? Je^mp 

méfie de; Puni vers éntlèr, quand il s’agit 
„ de moi épquxt Non , inod cher Renaud V 
jfvousmevoùs livrerez point’ à vos ennemis! 
^ Q’eft les armes à la main <|a’uri : héros traité 
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,, de la paix, & non comme le Commandant 
„ d’une Ville prife d’afiaut. 

En vain le prefiè-t-elle dans fes bras, en 
vain fes lèvres brûlantes demeurent- elles at- 
tachées fur les lèvres de fon époux ; Renaud 
a promis , Renaud eft inébranlable. Malheu- 
reux! il jugeoit les autres par lui -même, & 
il croyoit les Rois incapables de trahifon. Ses 
frères l’engagèrent de demander au Roi, qu’il 
leur fût, du moins, permis d’aller au rendez- 
vous fur leurs chevaux; Yon ne voulut point 
yconfentir, de crainte, difoit-il, que le Roi 
ne crût pas qu’il le trahifioit. Il répéta enco- 
re, que, s’ils craignoient quelque piège, ils 
étoient les maîtres de manquer à la parole 
qu’il avoit donnée à l’Empereur. 

Enfin , Renaud & fes frères partirent , accom- 
pagnés de dix Seigneurs. Yon gémifioit dans 
le fond de fon ame ; mais l'avarice à la crainte 
étouffaient fes vrais fentimens ; s’il avoit cru 
qu’il y eût plus d’avantage à trahir Charle- 
magne, il l’eût trahi en faveur des fils d’Ayi- 
mon ; mais le Roi étoit plus puiflant & ils 
n’avoient que de la vertu. Cependant , Ré- 
naud, pendant la route, levoit, quelquefois, 
les yeux vers le ciel ; il étoit trille, & je ne 
fais quel preflèntiment lui faifoit éprouver, 
d’avance , le fort qui l’atteridoit. Alard aper- 
çut quelques ^armes’qUi s’échappoient de fes 
yeux : „ O. mon -frère & iiion ami! lui dit- 

il , voilà lés prediiers pleurs que je* vous vois 
,, répandre; li voùs r foupçonnez quelque per- 
» fidie, nous ne^lotii&es pas encore arrivés; 
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„ revenons à Montauban. Ce n’eft pas , répon- 
„ dit Renaud , fur moi que je pleure , c’eft 
„ dans la crainte qu’il ne vous arrive quelque 
,, malheur à caufe de moi. J’ai promis , & , 
„ duflai-je périr, il faut que j’exécute ma pro- 
,, mefle. Laifl'ez-moi aller feul ; fi Charles nous 
,, a tendu un piège , il n’y prendra , du moins , 
,, que moi ; fi la paix eft , en effet , conclue , 
„ il fe contentera des excufes que je lui ferai 
,, de votre abfence Les frères de Renaud 
lui proteftèrent qu’en la vie, & en la mort, ils 
ne l'abandonneroient point. 

Ils arrivèrent, enfin, dans la plaine de Vau- 
couleurs, qui, depuis la trahilbn de Charle- 
magne, a changé de nom. Elle étoit entou- 
rée de forêts épaifies qui s’étendoient à plus 
de dix lieues. La Dordogne & la Gironde la 
traverfoient avant d’aller fe jeter à la mer; 
fur la gauche, étoit un rocher efcarpé, djvifé 
par une ouverture étroite, où deux hommes 
pouvoient à peine entrer de front; quatre che- 
mins aboutiflbient, à cette plaine, l'un traver- 
foit la France , l’autre alloit en Efpagne, le 
troificme en Galice, en Portugal, & le qua- 
trième au Royaume d’Aquitaine. Cette plaine 
étoit fituée entre Bordeaux & Bayonne. Cha- 
que chemin étoit gardé par cinq cents hom- 
mes , embufqués dans la forêt. 

Renaud & fes frères furent étonnés de ne 
voir perfpnne dans la plaine, ils la traverfèrent 
jufqu’aq pied du rocher. Âlard lui propofa, 
une feçonde fois, de ÿen retourner à Mon- 
taubam Défarinés, comme nous le fommes , 
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vingt Chevaliers fuffiroient pour nous prendre. 
Renaud, qui commençoit à foupçonner Yon, 
& qui avoit rempli fa promefle, étoit prêt de 
fuivre le confeil de Ion frère,' lorfque Foul- 
ques de Morillon parut, la lance baiflèe, con- 
tre lui : „ Ah! s’écria Renaud, je ne le vois 
,, que trop, nous fommes trahis; le Roi , ajou- 
„ ta-t-il, en s’adrefiant aux dix Seigneurs qui 
,, les efcortoient, nous a confiés à vous; c'eft 
à vous à nous fecourir; fécondez- nous 
Godefroid jeta un regard de mépris fur Re- 
naud, & lui répondit brufquement, qu’il étoit 
trop brave pour avoir befoin de fon fecours. 
Renaud, indigné, -tire fon épée, &, d’un re- 
vers, fépare fa tête de fon corps. Les neuf 
autres Chevaliers prirent la fuite , & ne du- 
rent la vie qu’à la monture de Renaud, qui 
ne put les fuivre. „ Mes amis dit-il-, à les 
„ frères , puifque nous ne pouvons éviter la 
«mort, vendons -leur chèrement notre vie, 
,, ne nous féparons point , & prenons garde 
„ de tomber vivans entre les mains de ces 
«traîtres,,. Ils s’embraflerent , mirent leurs 
manteaux autour de leurs bras, & attendirent 
leurs ennemis l’épée à la main. Quoique mon- 
tés fur des mulets. Morillon fut étonné de 
leur audace ; il leur dit qu’Yon les avoit li- 
vrés, que toute défenfe leur étoit inutile, & 
qu’il leur confeilloit de fe rendre. „ Infenfé, 
«lui répondit Renaud, lâche! qui ne rougis 
« pas d'attaquer des Chevaliers défarmés, n’ef- 
„ père pas nous avoir vivans , & crains pour 
« toi-même, fi tu as le courage de te battre 
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„ à armes égales ; mais fi tu as i’ame d’un vrai 
„ Chevalier, écoute ce que je te propofe. Au 
„ lieti d’être le complice de la plus déteftable 
,, trahifon, laifle-nous retirer; nous quitte- 
„ rons le traître Yon , & nous fervirons Char- 
„ lemagne : Nous te donnerons le Château 
,, de Montauban. Si tu crains la colère du Roi , 
,, nous promettons de te fervir avec quatre 
,, cents gens - d’armes , bien dlfciplinés. Si 
„ cette propofition ne te convient pas , en 
,, voici une autre : Choifis vingt Chevaliers , 
„ mets-toi à leur tête & combats contre nous ; fi 
y, vous pouvez nous vaincre, nous leur pardon- 
y, nons , d’avance , notre mort ; mais fi , tout dé- 
„ farmés que nous fommes , nous remportons la 
y, viftoire, tu nous laifieras retirer à Montauban. 
.y, Ce que je te propofe eft plus pour ton hon- 
„ neur , que pour notre confervation Foul- 
ques rejeta ces propofitions , &*, fans lui donner 
le temps de fe mettre en défenfe , il lui porta 
un coup de lance , & lui perça la cuifie. Renaud 
& fon mulet mordirent la poufiière. Alard, 
qui crut fon frère mort , s’écria : ,, C’en eft fait, 
y, il ne nous refte d’autre parti que de nous 
„ rendre. Notre foutien eft tombé, n’efpérons 
,y point de pouvoir nous défendre; feuls, con- 
„ tre tant de monde Ils avoient à faire aux 
trois cents hommes que conduifoit Morillon. 

„ Que parlez- vous de vous rendre? s’écria 
y, Renaud, j’efpère de punir la déloyauté de 
y, Foulques, avant de mourir,, : En difant 
ces mots, il fe dégage, arrache avec effort 
le fer de fa lance, & crie à Foulques: „ Tr?î- 
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jj tre,defcends, & viens, fi tul’ofes, te battre 
,, avec moi l’épée à la main Morillon poufie 
lâchement fon cheval contre Renaud, & lève 
fon épée ; le fils d’Aymon , plus adroit , l’évite, 
s’élance fur la croupe du cheval de fon en- 
nemi , lui enfonce fon épée dans le corps,. 
& le jette à terre fans vie. Ainfi Renaud 
fe trouva parfaitement monté; il fe fit donner 
la lance & l’écu de fon ennemi, & dit à fes 
frères de ne pas fe féparer. A ces mots , il fe 
jette au milieu des François, baille fa lance 
fur le Duc de Croy , & l'étend à fes pieds ; 
il prend fon épée , frappe Enguerrand & par- 
tage fa tête en deux ; onze Chevaliers & nombre 
de combattons expirèrent fous fes coups. 

La fureur l’avoit emporté plus loin qu’il 
ne vouloit ; il fe retourne ; il voit Alard qui 
avoit pris un cheval, un écu & une lance 
d’un Chevalier qu’il avoit tué. Quoiqu’il fût 
blefie , il joignit Renaud , & tous les deux firent 
•un carnage horrible des François ; Richard & 
fon frère étoient à pied ; leurs mulets avoient 
■été tués; ils fe firent jour jufqu’à Renaud, 
& , lorfqu’ils furent tous ralliés , il fut impof- 
fible de les entamer ; ils entafloient les morts 
autour d’eux; mais, au lieu de les attaquer, 
les François formèrent un peloton , auquel ils 
donnèrent uneimpulfion à laquelle les fils d’Ay- 
mon ne s’attendoient point. Ils fe trouvèrent 
encore féparés. Richard fe retira vers la ro- 
che; Guichard, feul, & à pied, fut faifi par 
furprife & fait prifonnier; il avoit tué plu- 
iteurs combattans; il en tua deux, en fe dé- 
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battant entre les mains de ceux qui l’avoient 
pris, il éroit couvert de bleftures ; on le lia, 
comme un criminel , fur un cheval , & on l’em- 
menoit. Renaud s’en aperçut, &, rejoignant 
Alard : ,, Courons, lui dit-il , délivrons Gui- 
,, chard , ou périfions avec lui , l’infamie de la 
9 y mort que Charlemagne lui deftine rejailli— 
y, roit fur nous. Comment percer julqu'à lui? 
„ difoit Alard : N’importe , attaquons Aufii- 
tôt, s'abandonnant à leur courage, ils fon- 
dent fur les François qui efcortoient le pri- 
fonnier, les diffipent & parviennent jufqu’à 
lui. Alard le délia, tandis que Renaud tuoit 
ou écartoit tout ce qui s’approchoit. Alard, 
après l'avoir délivré, lui donna, le cheval 
même où on l'avoit attaché , une lance & 
une épée de quelqu’un de ceux qu’il a voie 
tués. Guichard fe vengea cruellement de l’af- 
front qu’il avQit reçu; il leur manquoit Ri- 
chard : Après Renaud , c’étoit le plus brave des 
quatre fils d’Aymon. N’en pouvant plus de fa- 
tigue & du fang qu’il avoir perdu, il s’étoit 
couché au pied du rocher, n’ayant pas eu la 
force de le gravir. Il avoit tué de fa main, 
cinq Comtes , quatorze Chevaliers , & plufieurs 
foldats. Gérard de Vau vert, coufîn de Foul- 
ques , l’ayant aperçu prefqu’expirant , vint 
fur lui, &, de fa lance, lui fit au ventre une 
fi large blefiure, que les boyaux paroifloient; 
il ne douta pas qu'il ne l’eût rué, & il alla 
publier fa mort. Richard eue encore afièz de 
force pour fe relever, &, d'une main, bou- 
chant fa plaie, il court après fon afiaffin. 
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le frappe fur fon cafque , & , le coup glifiànt 
en travers, il lui enlève la tête & l’épaule 
droite; Gérard tomba mort d’un côté, & Ri- 
chard , que cet effort ' a voit encore affaibli, 
tomba de l’autre; il ne lui reftoit prefque plus 
de fang dans les veines. 

Ses frères , qui ne le voyoient point , inquiets 
de fon fort , accablés , d’ailleurs , par le nom- 
bre , s’acheminèrent vers le rocher , où ils 
cherchèrent à fe faire un retrancheme.nt. Re- 
naud aperçut le malheureux Richard, pref- 
que fans vie, entouré d’un grand nombre de 
François qu’il avoir tués. „ Defcendez, dit 
„ Renaud à fes deux frères , & , tandis que 
99 je foutiendrai l’effort des aflaijlans , foule- 
9, vez Richard , & portez-le dans l’ouverture 
9, du rocher. O brave Richard ! ajoutoit-il en 
„ pleurant & en écartant les ennemis , tu es 
9, donc la première viétime qu’Yon a immo- 
99 lée à Charlemagne ? Puilfe ton ombre être 
,, témoin de ta vengeance „! Tandis qu’il 
foutenoit toute la fureur des combattans 9 
Alard & Guichard enlevèrent Richard fur 
leurs écus , & le tranfportèrent fur le ro- 
cher, au milieu d’un nuage de flèches; ils 
virent qu’il n’étoit point mort, ils l’embraf- 
fèrent avec des larmes de joie: „ Mes chers 
,, amis, leur dit -il, d’une voix foible , je 
9, me trouve mieux; allez fecourir Renaud; 
„ que je le voye encore avant de mourir : 
,, Si vous pouvez gagner ce retranchement, 
,9 je ne défefpère point encore de la vic- 
,, toire. :* ; . l 
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Alard & Guichard coururent au fecours 
de Renaud; ilavoit, lui feul, abattu trente 
combattans dans le peu de temps que fes frères 
avoient été abfens; leurs chevaux avoient 
été pris; mais ils en trouvèrent d’autres, car 
il reftoit plus de chevaux que de Cavaliers. 
Ils repouflèrent les ennemis , & , fe battant 
en retraite , ils gagnèrent l’ouverture du rocher, 
& fe bornèrent à en défendre les approches. 

C’eft alors que parut Oger à la tête de trois 
mille hommes ; il vint fommer Renaud & fes 
frères de fe rendre : ,, Jufqu’à préfent, leur 
„ dit-il, je n’ai pas voulu paroître; vous êtes 
,, mes coufins, & j’ai dû vous ménager ; votre 
„ obftination & ma patience me rendroient 
,, coupable envers le Roi , fi je tenois plus 
„ long-temps mes troupes dans l’inaftion. Je 
„ veux bien ne pas les aider , mais je ne puis 
„ vous défendre ; tout ce que je puis , c’eft de 
„ vous confeiller de vous en rapporter à la clé- 
„ mence de Charlemagne. Mon coufin , dit Re- 
„ naud , fi c’eft là tout ce que vous pouvez faire 
„ pour nous , vous deviez vous difpenfer de me 
,, le propofer. 

Richard avoir repris des f orces ; il pria Gui» 
chard de déchirer fon manteau & de l’en cein- 
dre, pour foutenir fes entrailles; lorfqu’il n’eut 
plus à craindre pour fa blefiure, il fe fouleva, 
& , s’adoffant au rocher , il étonna ceux qui 
l’a voient cru mort. Alard étoit étendu der- 
rière le rocher , perdant tout fon fang d’une flè- 
che qui lui avoit percé la cuifle : L’exemple 
de Richard le ranima ; il banda lui - même 
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fa plaie & fe montra aux François , qui ne 
comprenoient pas comment ils avoienc pu* 
jéfifter fi long-temps. 

Cependant , Oger fut touché de la iituation de 
fes coufins : Il fie fufpendre l’attaque du ro- 
cher. Il dit à fes troupes qu’il efpéroit de les 
réduire à fe rendre , & qu'il alloit leur parler. 
Il s'approche de Renaud, fans armes; il lui 
demande de lui permettre de venir fur le bord 
de l’ouverture ; lorfqu’il eft à portée de fe 
„ faire entendre : Mes amis, leur dit -il, je 
,, fuis fâché de ne pouvoir vous fecourir, je 
„ l’ai promis au Roi; niais, quoique mes 
,, confeils vous paroiûént ii mauvais , j’en ai un 
„ à vous donner. S'il ne peut vous fauver , du 
„ moins retardera-t-il votre perte. Vous al- 
„ lez être aflàillis par toutes les troupes ; ce 

n’eft pas avec vos épées & vos lances que 
„ vous les empêcherez de gravir fur ce To- 
ucher; n’euffiez-vous qu’à frapper pour les 
„ abattre à mefure qu’elles fe préfentçront , 
„ vous feriez hors de combat , par la fatigue 
^ feule, avant que la moitié fût tombée fous 
„ vos coups. Il vous- relie une refiource, c’eft 
9 , de rafiêmbler autant & de fi grofies pierres 
yj que vous le pourrez, de les mettre à por- 
„ tée de l’ouverture du rocher, & de les faire 
y, rouler fur les combâttàns , à mefure que les 
y, Soldats graviront. Pour vous prouver qu’il 
„ne dépend pas de moi de vous fecourir, je 
„ refte jufqu’à ce que vous ayez fait une allez 
n grande provifion de pierres. 

Ce confeil parut fage à Renaud, qui en 

•’ V 
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remercia Ton coufin, mais qui ne put lui par- 
donner de fe rendre complice de la perfidie 
d’Yon, & de la vengeance injufte de Char- 
lemagne. Renaud & Guichard, comme les 
moins blefl'és , montèrent au haut du rocher 
pour ramalfer les pierres qu’ils trouveroient. 
Renaud jeta les yeux fur la plaine; il con- 
temploic avec fatisfa&ion les ennemis qu’ils 
avoient détruits. Le champ de bataille où 
deux armées fe font battues , offre fouvent 
un moindre nombre de morts & de bleflës. 
Ils eftimèrent que ce nombre pouvoit aller à 
quinze cents. En regardant dans la plaine, 
ils aperçurent, au delà de la forêt, une troupe 
nombreufe, ils crurent, d’abord, que c’é- 
toient des François; mais, en regardant plus 
attentivement , Renaud reconnut Bayard &. 
Màugis. „ Oh! mon frère, s’écria-t-il en em- 
„ braflànt Guichard , c’eft Maugis que le ciel 
à nous envoyé; dis-le à nos frères, &, fur- 
„ tout , qu’Oger n’en fâche rien : Ciel ! ô Ciel,! 
„ je te rends grâces Renaud revint auprès 
d’Oger , tandis que Guichard alla apprendre à 
Alard l’heureufe découverte qu’ils venoient 
de faire. 



» * v ' ... ». ' * 
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CHAPITRE I 

iSazte du combat précédent. Les fils d’Aymon 
fecourus par les Gafcons , conduits par Mau - 
gis. Nouveaux exploits. Oger , vaincu par 
Renaud , infulté par Roland , n’en paraît 
que plus grand. Maügis raconte à Renaud 
comment il a appris la traliifon du Roi 
d’Aquitaine. Il rend au jour Richard , & 
guérit les blejjures d’Alard , de Guichard 
& de Renaud. 

Cependant, les troupes s’impatien- 
toient du long féjour qu’Oger faifoit fur la 
montagne. Il vouloit defeendre pour leur lailfer 
commencer l’attaque : Eh quoi ! mon coufin , 
9 , lui dit Renaud, feriez-vous allez dénaturé 
r de ne pas nous accorder encore quelques mo- 
„ mens pour nous repofer; encore une heure* 
„ & , non feulement , nous permettrons à vos 
,, troupes de nous attaquer , mais encore à 
„ vous-même , pour que Charlemagne n’aie 
„ aucun reproche à vous faire Oger y con- 
sentit , leur promit qu’ils ne feroient atta- 
qués que lorfque l’heure feroit expirée. Il def- 
cendit de la montagne, pour aller calmer l’im- 
patience des François. Il dit à ceux-ci que 
les fils d’Aymon étoient prefque décidés à fe 
rendre ; mais qu’ils demandoient quelques 
inftans pour prendre une dernière réfolution. 

. - G 
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Les Chefs vouloient attaquer le rocher mal- 
gré lui; mais il menaça de couper la tête au 
premier qui feroit aû'ez hardi de faire le moin- 
dre mouvement fans fon ordre. 

Le temps accordé n’étoit pas à moitié écou- 
lé, que, la joie fufpendant les douleurs d’A- 
lard & de Richard, ils fe fentirent en état 
de combattre : „ Mes amis , dit Richard à 
9, fes frères, autant que j’en ai pu juger, la 
„ troupe que Maugis conduit , eft d’environ 
„ cinq mille hommes ; & les François ne font 
9, pas au delà de quatre mille. Ce n’eft pas 
„ aflez que Maugis nous dégage, il faut qu’il 
,, nous venge. Si les François fe doutent de 
„ fon arrivée , ils fuiront ; ne leur donnons 
„ point le temps de s’en apercevoir, defcen- 
,, dons au bas de la montagne ; préfentons- 
,, nous au combat; Maugis ne doit pas être 
9 , loin ; tandis que nos ennemis s’acharneront 
9 , après leur proie, il déployera fes troupes 
,, dans la plaine, & pourra les prendre de tous 
99 côcés. 

L’avis de Richard fut fuivi ; Renaud & 
Guichard defcendirent les premiers , Richard 
& fon frère les fuivoient. Les François ne 
doutèrent pas qu’ils ne vinftént fe rendre. Oger 
courut à eux : ,, Pourquoi, leur dit-il, avez- 
,, vous quitté votre afyle? Si c’eft pour vous 
,, rendre à Charlemagne , il falloir mieux ex- 
„ pirer les armes à la main , car je ne dois 
,, pas vous cacher que ce Prince a juré qu’il 
„ vouloit vous traiter avec la plus grande 
„ rigueur ; fi c’eft pour combattre, le lieu 
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9, que vous occupiez étoit inacceffible , ou , 
9, du moins , vous pouviez , avec le fe- 
9, cours que je vous avois indiqué, vous y 
9, défendre long - temps. Nous voulons com- 
9, battre , répondit Renaud , & nous efpé- 
9, rons encore de vous vaincre. Le peu de 
9, repos que vous nous avez donné , nous a 
9, rendu nos forces , & nous voulons encore 
,, tenter la fortune ,,. Oger les prit pour des 
infenfés; il retourne à fes troupes, & leur dit 
l'intention de fescouüns: Les François paroif- 
fent furieux d'avoir fi long -temps attendu. 
Oger leur donne le lignai, & fe retire; à peine 
fe font-ils ébranlés, que Maugis, forçant du 
bois , fe déployé dans la plaine ; il avoit fait 
güffer des troupes le long de la forêt ; elles 
s’étoient avancées , fans que perfonne s’en fût 
aperçu, jufqu’à l’autre extrémité de la plaine; 
&, lorfque Maugis parut, les François fe trou- 
vèrent enveloppés par leurs ennemis. Le pre- 
mier qui s’offrit à fes coups fut Oger. Il le 
frappa d'un coup de lance , & lui fit une large 
blelTure dans le flanc : Oger vouloit fe venger ; 
mais , heureufement , Bayard , fentant fon 
maître , emporte Maugis auprès de lui , s’ou- 
vrant un paflage à travers les François , qu’il 
déchire avec fes dents, & que Maugis ren- 
verfe avec fa lance. Maugis embrafiè Renaud , 
Alard & Guichard , car Richard avoit été 
obligé de remonter fur le rocher. 

Les Gafcons pénètrent dans le centre des 
ennemis, en font un horrible carnage, & les 
mettent en déroute; les François veulent fuir; 
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les trouves, embufquées dans la forêt, les ar- 
rêtent, les repoulfent dans la plaine, & font, 
par -tout, ruifiéler le fang. Renaud, monté 
fur Bayard, voit Oger, court à lui, &, d’un 
coup de lance, le jette à trois pas de fon che- 
val; il defcend aufli-tét; il arrête le cheval, 
&, en le rendant à Oger:,, Comme notre 
„ parent , lui dit-il , vous ne vouliez pas trem- 
„ per vos mains dans notre fang; mais vous 
,, avez conduit trois mille hommes contre vos 
„ coufins, trahis & défarmés, pour les livrer 
,, à leur ennemi, qui n’attendoit fes viétimes 
„ que pour les faire périr dans les fupplices. 
,, Allez, je fuis allez vengé; mais je vous con- 
„ feille de vous retirer. 

Maugis, qui avoit fait amener fon cheval 
de bataille, s’étoit jeté parmi les ennemis; U 
perça Guimard d’un coup de lance, abattit 
la tête d’Allain , & fit fon cri de guerre ; le 
carnage devint général ; les troùpes de Char- 
lemagne diminuoient de moment en moment; 
elles accufoient Oger d’être la caufe de leur 
déroute ; elles l’attribuoient au temps perdu 
dans l’inaétion où leur Général les avoit fait 
languir pendant deux heures. Oger , accufé 
par les fiens , & vivement prelTé par fes enne- 
mis, poulie fon cheval dans la Dordogne & 
la pafl'e à la nage. Renaud, le voyant fur l’au- 
tre rive : ,, Mon coufin , lui cria-t-il , vous tra- 
„ hifléz les intérêts du Roi : Vous fuyez & 
,, vous nous abandonnez fes troupes. Perfide l 
„ répondit-il à Renaud , tu m’appelles traî- 
,, tre, & c’eft toi qui me trahis; fans moi. 
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i, tes frères & toi feroient prifonniers : C’efi; 
„ moi qui ai donné le temps à Maugis d’ar- 
> ,, river. Attends-moi, li tu l’ofes. Je le veux 
„bien, dit Renaud „. Auffi-têt Oger repaflè 
3e fleuve , & fe préfente au combat. Son cou- 
lin eut pitié de lui; fon cheval pouvoit à peins 
le foutenir; fon armure ruiflèloit de fang : 
Renaud refufa ; mais Oger avoit été appelé 
Traître ; il dit à fon coufin de fe défendre. 
Aufîi-tôt, ils fe frappent, leurs lances fe bri- 
fent, leurs écus jettent des faifceaux d'étin- 
celles : Chacun tombe bleftè de fon côté ; ils 
fe relèvent, mettent l’épée à la main, & fe 
portent les coups les plus terribles ; tandis qu’ils 
fe battent, leurs chevaux , auflï furieux que 
leurs maîtres , commencent , entr'eux , une 
autre efpèce de combat ; ils fe mordent , fe 
déchirent; l’agile Bayard rue, hennit, écume 
& frappe fon adverfaire à la tête, à la crou- 
pe, dans les flancs. Oger courut pour les fé- 
parer ; mais Renaud , impatient de terminer 
fon combat , le renverfe d’un coup d’épée , & 
le blefle à la hanche. Oger revient fur lui , 
frappe Renaud fur fon cafque & le fait chan- 
celer. Oger veut recommencer; mais, voyant 
arriver Alard , Maugis , Guichard, & leurs trou- 
pes , il remonte , à la hâte , fur Boifart , fon 
cheval , & ne s’aperçut qu’il n’avoit point 
de Celle , que lorfqu’il eut pafle la rivière. Re- 
naud l’en railla; Oger le défia de pafier, pour 
venir recommencer à fe battre. Renaud avoit 
accepté le défi; il alloit pafier la rivière \ 
Alard & Maugis l’arrêtèrent , remercièrent Oger 
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d’avoir donné le temps à Matfgis d’arriver; &, 
après. qu’ils eurent maffacré, ou forcé ce qui 
reftoit de François de pafier la Dor.dogne, ils 
allèrent auprès de Richard. 

Oger, couvert de bleiïures, excédé de fati- 
gue , & fans Felle , rentra dans le camp de Char- 
lemagne. Perfonne ne doutoit que les quatre 
fils d’ Aymon ne fuflent pris ; il n’y avoit pres- 
que point de Chevaliers & de Seigneurs qui 
ne fuflent leurs parens , leurs amis; ceux que 
leur mérite avoit rendu leurs rivaux & leurs 
ennemis , commencèrent à les regretter , dès 
qu’ils les crurent perdus , effet ordinaire de 
Pinfortune , qui change la haine la plus enve- 
nimée en une tendre commifération ; mais quelle 
fut la furprife de Charlemagne, lorfqu’Oger 
lui eut fait un fidelle rapport de tout ce qui 
venoit de fe pafier, qu’il lui eut appris que, 
de trois mille François, il ne s’en étoit fauvé 
que trois cents, & qu’il s’efiimoit fort heu- 
reux lui-même de n’avoir pas péri fous les 
coups de Renaud. L’impétueux Roland ne 
put entendre ce récit fans frémir. Il étoit fâché 
que Charles eût préféré Oger pour arrêter les 
fils d’Aymon ; il dit, hautement, qu’il étoit 
un lâche , pour s’être laiffé battre par un 
Chevalier fans armes , ou un traître , qui 
avoit empêché fes troupes d’agir. Oger ne put 
fouffrir ces reproches , & l’accu fa lui-même de 
lâcheté : „ Parce que vous me voyez bleffé , 
,, lui dit-il , vous ofez me tenir des propos 
,,infultans, dont vous ne me croyez pas en 
„ état de me venger; mais je vous défie & 
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„ veux vous faire voir que les forces expi- 
„ rantes d’un guerrier , tel que moi , font au 
„ deflus des bravades d’un jeune téméraire „. 
Roland mit l’épée à la main. Oger , couvert 
encore de fang & de poufîière , fans tirer la 
Tienne , faifit le fer de celle de Roland , 82 
lui dit Jeune homme, regarde ces blefi'u- 
,, res, avant que je me mette en défenfe, afin 
,, que tu puiftes favoir le jugement qu’on por- 
,, tera de toi après notre combat. Si je fuis 
„ vainqueur , on dira que tu n’a vois que de 
,, l’orgueil fans courage , pnifqu’un homme 

foibl e , & épuifé de fang , t’a donné là mort ; fi 
„ je fuis vaincu , on publiera que tu n’es qu’un 
„ vil afîàffin , qui as profité de ma foiblefiè pour 
,, m’infulter. Maintenant, viens, & combat- 
,, tons „. Roland laifla tomber fon épée , de- 
manda pardon à Oger , & le remercia. Celui-ci 
reprit : „ Vous m’avez accufé de trahifon & de 
„ lâcheté, je dois me juftifier de l’un & de 
,, l’autre. C’eft au Roi à s’informer de ma 
„ conduite ; vous , Roland , vous me ferez 
„ raifon de l’imputation de lâcheté. 

Charlemagne leur défendit de fe battre, juf- 
qu’à ce qu’Oger fût rétabli de fes bleflures; 
mais il ne put cacher fon dépit de la perte 
inutile de fes troupes & de la viéloire de Mau- 
gis & des fils d’Aymon. 

Cependant, Renaud, fes frères & Maugis, 
après avoir raffemblé & fait camper leurs trou- 
pes pour le refte de la journée, s’en alloient 
vers la roche, où ils craignoient de trouver 
Richard fans vie. Les trois frères foupiroient, 
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Maugis les confoloit ; Alard , qui voyoit la 
triftefie de Renaud, demanda à fon côufin ce 
qui s’étoit pafle au Château de Montauban, 
& par quel hafard , ou plutôt , par quel mi- 
racle, il étoit venu à leur fecours. 

„J’avois bien de la peine à meperfuader, 
,, dit Maugis , que Charlemagne eût fitôt 
„ changé à votre égard ; je ne fa vois coin- 
9, ment concilier fon projet de prendre Mon- 
9, tauban, le liège dût-il durer fept ans, avec 
9, ce traité de paix à des conditions li douces. 
9, Je craignois qu’il n’eût trompé le Roi d’A- 
9, quitaine; car jamais je n’aurois penfé que 
9, le Roi vous trahît. Je vous ai vu partir 
„ avec la plus grande douleur. Je venois de 
„ vous faire mes adieux , lorfque j’ai pafle 
dans l’appartement du jeune Gaudard , ami , 
,, fecrétaire & confident du Roi Yon. .Je l’ai 
9, trouvé dans le chagrin & dans les larmes ; 
9, elles l’ont empêché, d’abord, de m'aperce- 
5, voir. Je ne l’ai tiré de fa rêverie, qu’en le 
,, fecouant brufquement. Ah! Seigneur, m’a- 
9, t-il dit, pardonnez-moi ma diftraétion ; vos 
„ coufins font-ils partis? Ils font déjà bien 
9, loin, lui ai -je répondu; pourquoi me fai- 
9 , tes-vous cette queftion? elle m’alarme. Hé- 
„ las ! a- t-il repris, puiflent-ils ne pas ar- 
,, river dans la plaine de Vaucouleurs ! Je 
9 , l'ai prefl'é de s’expliquer. Il m’a répondu 
9, qu’il ne pouvoit pas m’en dire davantage ; 
„ que fon devoir l’obligeoit au fecret, quel 
„ qu’il fût. J’ai vainement employé les priè- 
res les plus prenantes; enfin, j'ai été jufqu’à 
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„la menace. Vous vous y prenez mal, Che- 
„ valier, m’a -t- il dit; quand les prières ne 
2, peuvent rien fur une arae honnête , foyez 
„ afluré que les menaces font encore plus im- 
jf puiflantes. J’ai autant d’envie de vous ré- 
r, vêler le fecret dont je fuis dépofitaire, que 
„ vous en avez de le connoître ; mais il ne dé- 
v pend pas de moi. Je fuis revenu à fa priè- 
» re; je lui ai représenté que, s’il y avoit à 
„ craindre pour vous, fon filence rendroit iné- 
„ vitable un malheur qu’on pourroit , peut- 
,, être , encore prévenir. Enfin , il s’eft laifle 
,, toucher; il allait me révéler toute la tra- 
yy hifon , lorfque le Roi l’a fait appeler : Il 
,, m’a dit de l’attendre, & n’eft revenu que 
yy deux heures après. Il m’a raconté que Char- 
,, les avoit fait propofer au Roi Yon de lui 
yy livrer les quatre fils d'Aymon ; qu’à cette 
,, condition , il lui promettoit de retirer fes 
yy troupes de la Gafcogne , d’augmenter fes 
,, Etats de plufieurs Villes & Châteaux; mais 
„ que, s’il continuoit à les protéger, il de- 
yy voit s’attendre à la guerre la plus fanglan» 
,y te ; que l’Aquitaine & la Gafcogne feroient 
„ livrées à la difcrétion du foldat , les habi- 
,, tans pafiês au fil de l’épée , & fes Villes 
,, réduites en cendres ; que, non feulement, 
,, Charlemagne le priveroit de fa couronne , 
,, mais qu’il le feroit périr des mêmes fuppli- 
„ ces qu’il deftinoit aux fils d’Aymon. Le 
„ Roi, flatté des promeflês de Charlemagne, 
,, &. intimidé par fes menaces, a porté l’affaire 
„ à fon Confeil , foit qu’il n’ait pas ofé fe 
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„ charger, lui feul, d’un crime atroce, foit 
„ qu’il ait voulu trouver des approbateurs; 
„ enfin, il a écrit à Charles qu’il promettoit 
„ de lui livrer fes ennemis , qu’il les enver- 
,, roit dans la plaine de Vaucouleurs, & lui 
,, a défigné l’habit qu’ils porteroient, le cor- 
„ tége qu’il leur donneroit, en un mot, toutes 
,, les marques auxquelles ils pourroient être 
,, reconnus. L'honnête Gaudard a ajouté , 
,, qu’il avoit fait tout ce qu’il avoit pu pour 
,, parler à quelqu’un de vous bn particulier , 
,, & que, s’il l’avoit pu, il vous auroit donné 

les moyens d’éviter le piège , fans qu’il eût 
„ compromis le Roi. 

„ Quand Gaudard , continua Maugis , m’a 
,,eu mis au fait de la trahifon, je n’ai pas 
,, héfité de lui faire part du projet , que je 
„ venois de concevoir , de voler à votre fe- 
„ cours; il m'y a exhorté; il craignoit qu’il 
„ ne fût trop tard. Vous êtes parti à quatre 
„ heures du matin , il en étoit huit , il fal- 
„ loit rafiembler les troupes. Heureufcment , 
9 , elles* étoient fous les armes : J’ai pris le pré- 
,, texte d’un grand fourrage ; en deux heu- 
5 , res , tout le monde étoit à cheval ; j'ai pris 
9 , fix cents Cavaliers les mieux montés, pour 
„ marcher avec moi, & j’ai donné ordre au 
„ gros de la troupe de me fuivre avec autant 
9 , de diligence qu’il fe pourroit. Je fuis parti 
9 , du camp à dix heures, dans trois, nous avons 
„ fait notre route. Vous favez le refte 
Alard, à fon tour, rendit compte à Maugis 
de tout ce qui s’étoit palfé à Vaucouleurs. 
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Pendant tous ces récits, ils parvinrent au 
pied du rocher ; ils trembloient & défiroient 
de trouver Richard. Renaud n'oftûc y gra- 
vir, il pleuroit comme s’il eût été certain 
de fa mort. Ils le trouvèrent, en effet, étendu 
à terre , fans mouvement ; il foutenoit fes 
entrailles, qui fortoient de fa plaie, fes chairs 
étoient livides , & tout indiquoit la mort. Si 
les larmes, les carefies, les embraûèmens, 
pouvoient rappeler à la vie , ceux de fes crois 
frères l'auroient rendue à Richard. Maugis le 
voyoit d’un œil fec. „ Promettez-moi , leur 
„ dit-il, de venir, avec moi, au camp de 
„ Charlemagne , & de m’aider à venger la 
9, mort de mon père, & je m’engage de ren- 
,, dre le jour à Richard Ils n’eurent pas 
befoin de recourir aux fermens : Maugis por- 
toit toujours avec lui des plantes dont lui 
feul connoifloit la vertu , & un baume qu’il 
compofoit lui-même.. Il y avoit une fontaine 
dans ce rocher ; il fe fit apporter de l’eau pure, 
lava bien la plaie, fit . rentrer les entrailles, 
y exprima le fuc des plantes, retrancha les 
chairs livides , recoufut la peau , appliqua 
fur le tout de fon baume , fit avaler à Ri- 
chard quelques gouttes d’un élixir qu’il avoir 
extrait de divers minéraux, & fit foulever le 
malade , qui commença à refpirer ; bientôt , il 
ouvrit les yeux , reprit l’ufage de fes fens 9 
& , comme s’il fe fût éveillé d'un fonge , il 
demanda à fes frères fi Maugis étoit arrivé, 
fi Oger & fes François l’avoient attendu? 
Maugis l’embrafià , lui die que les ennemis 


Digitized by Google 



1$6 Les quatre fils 

avoient été mis en déroute, & l’exhorta de 
refter encore une demi- heure tranquille , & 
couché fur le dos ; il regarda la plaie , elle 
étoit déjà confolidée. Renaud, Aîard & Gui- 
chard avoient des bleflures confidérables ; Mau- 
gis les fit déshabiller , leurs corps étoient 
remplis de comufions & couverts d’un fang 
noir & épais ; il s'étoit figé 1 dans les endroits 
blefies. Maugislesfit bien laver par fon'Ecuyer, 
il exprima le fuc des mêmes plantes dans leurs 
plaies, y appliqua de fon baume, en frotta 
tout ce qui étoit meurtri de fon élixir ; en 
moins de demi-heure, ils furent tous guéris; 
Richard étoit le plus foible , par la grande 
quantité de fang qu’il avbit perdu ; la nuit 
étoit déjà avancée, &, depuis la veille, ils 
n’avoient rien mangé; Maugis avoit eu foin 
de faire prendre à fa troupe des vivres pour 
trois jours; il envoya fon Ecuyer au camp, 
il rapporta du vin, & des provifions abon- 
dantes; ils foupèrent tous, reprirent leur gaieté, 
oublièrent leurs maux au fein de l'amitié, 
& s’endormirent jufqu’au lever du foleil. 

Maugis, & les fils d’Aymon, étoient trop 
bien gardés par leurs troupes, pour avoir à 
craindre la moindre furprife; d’ailleurs, ils 
en étoient adorés ; l’amour du foldat pour fes 
Généraux, le rend vigilant pour lui-même 
& pour eux. Le fommeil leur rendît toutes 
leurs forces, &, quand les premiers rayoDs du 
foleil frappèrent leurs paupières, ils avoient' 
oublié les maux de la veille, & ne fe fou— 
■venoient plus que de leurs triomphes. •• 
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Les héros fe difpofèrent à reprendre le che- 
min de Montauban. Ils placèrent Alard & 
les prifonniers au centre-, formèrent leur 
avant-garde des troupes les plus fraîches, fous 
la conduite de Richard & de Maugis. Renaud 
& Guichard commandèrent l’arrière- garde. 

Renaud ne pouvoit fe confoler de la tra- 
hifon du Roi d’Aquitaine, &, quoiqu’il fût 
bien éloigné de penfer qu’Yolande fût fa com- 
plice, fon cœur opprefle avoit bien de la 
peine à lui pardonner d’avoir un frère capable 
d’une telle baflèile. 


j. 



C H A PITRE X I. 

Retour des fils d’Aymon à Montauban. Alar- 
mes & remords du Roi d’Aquitaine ; il fe 
réfugie dans un Couvent; Roland l’y décou- 
vre & l’enlève : Renaud vole à fon feeours , 

■ S? le. dégage , après un combat fanglant 9 
• des fers de Roland. Roland eft blejfé. 

!> es fils d^Aymon & Maugis entrèrent dans- 
Montauban , au milieu des acclamations du 
peuple. Yolande, avec fes deux fils, courut 
au devant de fon époux , mais il repouifa la 
mère &lesenfans. „ Perfide! dit-il, de quel 
y, front ofes-tu . m’approcher , après le crime. 
„ de ton frère? Si tu n’es point fa complice, 
„ pourquoi ne m’as-tu pas encore vengé? Pou r- 

», quoi, quand j’arrive à Montauban, ne me. 

% 
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,, livres-tu pas Yon dans les fers ? Ya , re- 
,, mène -lui tes enfans , je ne les reconnois 
,, plus ; un fang trop impur coule dans leurs 
,, veines. Yon , le traître Yon , eft leur on- 
„ cle , & ce titre , ils pourroient auffi le 
,, donner aux frères de Renaud. Ote-les, ôte- 
„ toi de mes yeux ; leur préfence m’afflige ; 
,, & la tienne. . . Arrête , Renaud , arrête , 
„ s’écrie Yolande, en embraflant les genoux 
„ de fon époux ; ah ! fi tu me méprifes allez 
,, pour croire que j’aye pu foupçonner la tra- 
„ hifon de mon frère , & n’avoir pas marché 
,, fur tes pas avec tes enfans, quand tu t'obf- 
„tinas, malgré moi, d’aller à Vaucouleurs, 
,,je ne veux ni de ton amour, ni de la vie. 
,, Ce fut hier , après le départ de Maugis, que 
„ j’appris tout : Dès que je connus le dan- 
ger, je formai mille projets; le dernier, 
,, auquel je m’arrêtai , ce fut de te devancer 
„à la Cour de Charlemagne, d’expirer à fes 
„yeux, ou d’obtenir ta liberté. Les prépara- 
tifs de mon voyage étoient faits ; j’emme- 
,, nois mes enfans avec moi : Nous fortions 
,, des portes de Montauban , lorfqu’un des 
,, hommes-d’armes de Maugis nous arrêta , & 
,, nous annonça que votre libérateur étoit ar- 
„ rivé allez à temps pour vous fauver tous; 
,, j’embraflai ce brave- foldat ; offenfe-toi, 
„ Renaud , fi tu le veux , des témoignages 
„ de ma joie; le conduifis dans ton pa- 
,, lais , & , pendant qu’il me racontoit tout 
„ce qui s’eft palfé , je lui fer vois; d’Ecuyer , 
„ dans la crainte qu’un autre 1 en Tinterrom- 
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„ pant, ne me fît perdre un mot de fon ré- 
,, cit. . . Que d’horreurs ! ah 1 Renaud l . . . 

A ces mots , Yolande tombe évanouie aux 
pieds de fon époux , qui , ne pouvant plus 
réfifter à fa tendrefle , appelle Richard , pour 
l’aider à la foulever : Bientôt les larmes & 
les baifers de Renaud l’eurent rendue à la vie. 
Leurs enfans embrafloient , tour à tour , Yolan- 
de, leur père & leurs oncles. L’un de ces en- 
fans , à qui Renaud , par amitié pour fon beau- 
frère, avoir donné le nom d'Yon de Mon- 
tauban, fembloit prêt d'expirer_de plaifir fur 
les lèvres de fon père; Renaud, à qui le nom 
d’Yon étoit devenu odieux, n’appela plus fon 
fils qu’Aymon de Montfort, pour n’être plus 
expofé à prononcer le nom d’un traître. 

Il ne fôngeoit qu’aux moyens de fe venger 
du Roi d’Aquitaine ; les plus cruels lui paroif- 
foient encore trop doux , lorfqu’un hérault vint 
fe jeter à fes pieds , & réclamer fa protection 
pour ce même Yon , que Roland tenoit dans 
fes fers , & auquel il étoit prêt à faire 
fouffrir la mort. „ Qui? lui!... Roland!... 
^s’écrie le fils d’Aymon; eh! de quel droit 
„ Roland prétend-il venger les outrages faits 
y, à Renaud? Par quelle aventure le perfide 
v Yon eft-il tombé entre les mains de Roland? 
„ Seigneur, répondit le hérault, pardonnez, 
yy fi , dans le récit que vous exigez , tout n’eÆ 
„ pas de la même gravité. Parmi les gens d’ar- 
3 ,me8 que Maugis conduifit à votre fecours, 
„ étoit un Cavalier protégé de ce Godefroid, 
# qui, dans le Confeil du Roi Yon, le déter- 
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9 , mina à vous livrer au Roi. Dès que vos 
9i frères, & vous, eûtes mis les François en 
„ fuite , ce Cavalier fe glifla dans le bois , & 

„ alla droit à Bordeaux ; il demanda à parler 
yy au Roi. Sire , lui dit-il , les fils d'Aymon 
„ reviennent triomphans de la plaine de Vau- 
# couleurs. Yon fe fit raconter, dans le plus 
9 , grand détail , tout ce qui s’étoit palfé ; il 
„ fe crut perdu, & ne fongea plus qu’à échap- 
,, per à votre vengeance. Dès que la nuit fut 
9 , venue, il s’échappa de fon palais, déguifé, 

», & s’écriant , de temps en temps : Oh 1 ma 
0 , fœur, ma fœurl combien vous me déteite- 
9> rez, quand vous faurez qu’il n’a pas tenu à 
„ moi que Renaud & fes frères ne périflent fur 
,, un échafaud? Lâche que je fuis! les mena- 
,, ces de Charles devoient-elles me faire com- 
„ mettre la plus déteftable des trahifons? Eh! 

,, qu’avois-je à craindre, ayant Renaud pour 
„ me défendre? Cependant, Yon s’avançoit 
,, vers un bois; le moindre bruit, une feuille 
„ agitée par le zéphyr , le faifoit trembler ; 
w par-tout , il croyoit rencontrer un des fils 
d’Aymon. Quand il eut gagné le bois, il 
,, ne fut pas 'plus tranquille , il croyoit voir 
„ reluire un cafque, & c’étoit la rofée d’une 
,, feuille qui réfiLéchifïbic les rayons de la lune : 

„ S’il fe fentoit frappé par une branche er- 
„ rante, il fe croyoit percé de la lance de 
„ Renaud; à tout moment, il croyoit enten- 
„ dre le galop de Bayard , & il précipitoit fes * 
„ pas. Le Cavalier quil’accompagnoit, aufli ti- 
, # mide que lui, l’épouvantoit encore. Enfin, 
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„ accablé de peur & de fatigue , le Roi , plus 
„ foible que coupable, & dont toute la Cour 
•j, étoit réduite, en ce moment, à un feul & 
„ pauvre foldat, lui demanda ce qu’il avoir 
,, à faire. Le Cavalier, après avoir long-temps 
„ rêvé, ne trouva que deux partis*, l’un, de 
*„ paflèr" en Efpagne , de prendre le turban , 
,, de fe mettre fous la protection des Sarra- 
„ fins, & de céder fon trône à celui de leurs 
,, Princes qui le fauveroif de Charlemagne ou 
„ de Renaud : L’autre , de prendre l’habit 
,, de Moine , parce que , certainement , Renaud 
„ ne l’attaqueroit jamais fous cet habit, quand 
,, même il viendrait à le rencontrer. Ce demie* 
„ avis parut au Roi le plus fage, & il réfo- 
„ lut de le fuivre. A l’extrémité du bois, eft 
„ la riche Abbaye de S.-Ildephonfe , retraite 
paifible d’une vingtaine d’Auguftins réfôr- 
,, més , qui partagent leur temps entre la bonne 
„ chère , la challe & le fommeil , priant , au fur- 
,, plus, pour les preux Chevaliers & pour leurs 
„ Dames. C’eft là que le bon Roi Yon réfol ut 
,, de fe retirer. Il part; à mefure qu’il appro- 
che du monaftère, fa peur diminue; il ar r 
„ rive, enfin, fe fait ouvrir les portes, & de- 
•„ mande à parler à l’Abbé. 

„ Malheureufement pour Yon , le Portier 
„ déjeûnoit avec Pinaut, Vandale de Nation, 
qui , dans la dernière guerre de Pépin , s’é- 
„ tant réfugié en France, fut, tour à tour, 
„ homme-d’armes & efpion , tantôt des Sar- 
„ rafins, & tantôt des François, fervant & tra- 
9) hifiant l’un & l’autre partis au gré 1 des cii- 
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,, confiances , & , furtout, de fes intérêts , pen- 
,, dant la paix , il étoit commiffionnaire des 
„ Moines, chef de brigands, & faifant tout, 
„ hors le bien. En buvant , en jafënt avec 
„ le frère portier , il apprit, mais en grand 
„ fecret, que l’Abbé venoit de recevoir parmi 
,, fes Moines , un homme de très-grande im- 
„ portance, moyennant une fondation qui tri- 
,, ploit les revenus du Couvent ; que l'Abbé 
,, lui avoit promis de le cacher fi bien, que, 
„ de long-temps, ni Charlemagne, ni Roland, 
,, ni les fils d'Aymon , n’en auroient des nou- 
„ velles , & qu’il pouvoit boire & dormir tran- 
„ quillement ; mais , quel étoit ce perfonna- 
,, ge ? C'eft ce que Pinaut ne favoit point 
,, encore. Il fit ce raifonnement en lui-mê- 
,, me : C’eft un Grand , qui fe cache & qui 
,, fuit, donc on le cherche; cherchons donc, 
„ à notre tour , ceux qui le pourfuivent. Il fe 
„ mit en quête , trouva le Cavalier qui avoit 
„ accompagné Yon , l’enivra , & fut une 
„ partie de fes fecrets. Pinaut imagina que, 
,, puifqu’on prenoit tant de précautions pour 
cacher le Roi Yon aux fils d’Aymon & à 
,, Charlemagne , ils avoient un grand intérêt 
„ à favoir fa retraite, & que, par conféquent, 
,, il y avoit un grand intérêt , pour Pinaut , de 
,, la leur découvrir. Il réfolut, d'abord , d’aller 
„ révéler fon fecret aux fils d’Aymon; puis, 
,, imaginant qu'il pourroit tirer une meilleure 
„ récompenfe de Charlemagne , il changea de 
„ deflein. Comine Pinaut a fix pieds onze pou- 
,, ces de' hauteur , & qu’il fait trois lieues 
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9i quand les autres n’en font qu’une, il prit 
„ le chemin de Vaucouleurs , quoiqu’il foit 
,, le plus long. Il rencontra votre troupe, qui 
,, retournoit, triomphante, à Montauban, ik 
,, coupa à travers, les bois, & arriva , enfin, au 
,, camp de Charlemagne. 

„ Pinaut fe trompa de tente, il entra dans 
„ celle de Roland , & , croyanqparler au Roi , 

9, il lui raconta tout ce qu’il favoit d’Yon, 

9, de fa retraite, de fon froc & de votre mar- 
„ che. Roland a juré qu'il vous attaqueroit. 

9, Oger , qui ne demande pas mieux que de 
9, voir Roland aux prifes avec vous , & qui ne 
9, feroit pas fâché que vous humiliaifiez l’or- 
,, gueil du jeune Chevalier, s’eft mis de la 
„ partie avec Olivier, Richard de Norman- 
„ die , & Guidelon ; ils ont marché à la tête 
9, de “quatre mille hommes. Pinaut leur fer- 
9, voit de guide ; quoiqu’il dût prendre un 
9, autre chemin, il les a conduits à l’Abbaye 
,, de St.-Ildefonfe. L’Abbé, qui ne fe doutoit 
„ de rien , eft allé les recevoir à la tête de 
9, tous fes Moines , & , après les premiers com- 
9, plimens, il les a invités de venir fe mettre 
9, à table ; c’étoit l’heure du dîné. Roland l’a 
„ remercié brufquement, & lui a dit : Seigneur 
9, Abbé, quand j’aurai envie de dîner , je vous % 
9, en avertirai , ce n’eft pas, pour le moment 9 
„ de quoi il s’agit; il faut me dire ce que 
„ vous avez fait du traître le plus lâche qu’il 
„ y ait au monde; il rie vous fert de rien de 
„ faire l’étonné; je fais qu’il eft dans votre 
„ Couvent, je prétends qu’il me foit remis. 
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„ pour en faire une punition exemplaire. 

,, L'Abbé , voyant qu’il étoit inutile de 
„ diflîmuler : Seigneur, a-t-il dit à Roland, 
„j’ai promis au Roi Yon qu'il feroit à cou- 
„ vert de toute infulte dans ce faint afyle , 
„ de ne révéler à perfonne l’endroit où il eft 
Z, caché. Si un Chevalier eft efclave de fa pa- 
role, un Religieux ne l'eft pas moins de 
„ la llenne, &, pour rien au monde, je n'y 
oi manquerai. Je dois la refpeôter, fans doute, 
„ a repris Roland, & je vais faire fouiller 
„ par-tout; vos recherches feroient inutiles, 
09 répond le Moine ; il eft fi bien caché , que , 
ni vous, ni vos Chevaliers, ne fauroient 
09 le trouver; il dépend de mon fecret, & mon 
,, fecret eft inviolable. Roland , que ce dif- 
09 cours impatientoit , a répondu, au Moine : 
09 Perinne ne connoît mieux que moi le prix 
», d’uiv feçret , gardez le vôtre , je vous en 
,, loue, &jene vous prefle plus; mais, comme 
,, j’ai réfolu de punir Ygn, & que je fuis 
„ aufii invariable dans mes réfolutions, que 
„ vous dans les vôtres, je vais faire mettre 
„ le feu aux quatre coins de l’Abbaye , & , 
„ fans que vous violiez votre parole , Yoq 
„ fe trouvera puni; vous n’aurez rien à vous 
„ reprocher; j’aurai exécuté mon projet, & 
„ nous ferons tous contens. Qu’Oger, avec 
„ deux mille hommes, aille inveftir le Cou- 
09 vent , je le charge d’embrafer la partie du 
,, midi ; Guidelon mettra le feu à celle du 
„nord; Olivier incendiera la partie du cou- 
„ chant, & Richard de Normandie, celle du 
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j> levant : Il détacha auffi-tdt cinquante hom- 
„ mes- d’armes, pour enfoncer les portes de 
9» l’Abbaye , & aller, dans la facriftie, prendre 
toutes les torches qu’ils y trouveroient. 

», Quand l’Abbé a vu les haches levées, il elt 
„ tombé aux genoux de Roland ; il a promis 
,, de lui remettre Yon; mais, a- t-il ajouté, 

», fongez , Seigneur , qu’Yon eft Moine , & 

„ qu’en cette qualité, vous n’avez aucun pou- 
î, voir fur lui; Roland a regardé l’Abbé avec 
a un fourire amer , a élevé fa lance , & l’a 
„ lailfé tomber, de tout fon poids, fur l’é- 
», paule de l’Abbé : voilà, lui a-t-il dit, com- 
9, me j’aime qu’on foit fidelle à fon ferment. 

», L’Abbé , qui croyoit avoir l'épaule démife, 

„ n’a rien répondu , crainte de plus finiftre 
9» aventure , a conduit Roland dans un ca-, 

», veau , lui a montré une petite porte qui 
», donnoit fous le fût d’une colonne, où Yon 
,, étoit caché; Roland l’a fait defcendre & 

,, fortir du caveau ; il étoit fous l’habit de St.- 
,, Auguftin, & tout tremblant : Sire Moine, lui 
„ a dit Roland , révérend Chevalier , pardon». 

„ nez, fi je trouble votre folitude; mais il faut, 

,, dans le moment, que vous vous décidiez fur 
„ deux partis que j’ai à vous propofer. Qu’ai- 
„ tnez-vous mieux, ou venir, tout à l’heure, 

„ auprès de Charlemagne , lui rendre compte 
,, des fils d’Aymon, que vous aviez promis 
„ de lui livrer, ou de rompre une lance avec 
„ Roland , qui veut venger fes coufins de votre ^ 
,, trahifon ? Choififièz. Le Roi Moine n’a voulu 
„ fe déterminer, ni pour l'un, ni pour l’autre 
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,, partis : Il a réclamé contre la violence qu’on 
9 , faifoit à un Religieux qui n’avoit plus rien 
„ à démêler avec le monde, & a menacé Ro- 
„ land de la colère céleite; le Paladin, fans 
„ écouter ni fes réclamations, ni fes menaces, 
„ l’a, aufli-tôt, fait enlever, & l’a fait atta- 
9 , cher fur un cheval , le vifage tourné vers 
9 , la queue , afin que toute fa troupe pût le 
„ voir à fon aife pendant la marche : C’eft 
„ dans cet équipage, indigne d’un Roi, qu’il 
„ le conduit à Charlemagne, & que je l’ai ren- 
9 , contré. Dès qu’il m’a aperçu , il m’a appelé 
v , par mon nom , quoiqu’il lui foit défendu 
„ de parler à perfonne : Mais , comme c'efi: 
„ Pinaut qui efl: chargé de mener fon cheval 
„ par la bride, & que je le copnois, je me fuis 
9 , approché du guide ; il m’a raconté tout ce 
„ que vous venez d’entendre. J’ai demandé 
„ au Vandale, la permiflion de parler au Roi, 
,, qui m’a dit, tout bas : J’ai indignement trahi 
„ Renaud & fes frères, je mérite toute leur 
,, indignation, ou, plutôt, leur mépris; mais, 
„ je connois leur générofité; va, vole à Mon» 
„ tauban , expofe mes malheurs & mon crime 
9 , à Renaud , & ne lui parle , feulement , pas 
,, de mon repentir. 

Le héros fe tut , Renaud , morne & penfif, 
înterrompoit, de temps en temps,, fon terri- 
ble filence, par des cris & des foupirs. Enfin, 
regardant fon époufe & fes frères en fondant 
nen larmes : „Eh! c’efi: un Roi, dit -il, qui 
9 , s’eft ainfi dégradé, c’eft un Roi que Roland 
» traite ainfi? Armons-nous, mes frères, al- 
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j, Ions arracher Yon, tout lâche qu'il eft, des 
,, mains de Roland. Qui? ce perfide 1 s’écrie 
,, Alard , ce traître, qui a voulu nous livrer 
„ à notre ennemi! non, Renaud, non , jamais; 
9 , qu’il périfie; &, puifque Roland veut nous 
,, venger, qu’il foit Ton bourreau! Mon frère! 
„ mon frère , reprit Renaud , nous ferions bien 
„ peu dignes du titre de Chevalier, fi nous 
„ n’avions pitié d’un homme qui fe repent : 
„ Yon nous a trahis; mais il nous avoit fe- 
„ courus. Errans, loin de notre patrie & de 
,, la maifon paternelle, perfécutés par Char- 
lemagne, livrés à l’indigence, c’eft lui qui 
„ nous a recueillis , qui nous donna un afyle, 
,, des états & fon amitié; il m’a fait un don 
„ plus précieux encore, celui d’une femme ai- 
„ mable & vertueufe :V oilà , mes amis , de quoi 
„ nous devons nous fouvenir , & non d’une tra- 
„ hifon , qui fut plutôt l’eifet de fa foiblefie & 
„ de fa crainte , que de fa méchanceté. I) con- 
„ noifloit toute la haine de Charlemagne 
,, contre moi ; Yon a tremblé, & s’eft cru per- 
,, du : Ses Confeillers, qui trembloient pour 
,, eux-mêmes, & qui, peut-être, étoient fe- 
„ crettement gagnés par les préfens de Charles, 
,, lui ont fait des peintures effrayantes des maux 
„ auxquels il alloic expofer fes Peuples; ils 
„ lui ont perfuadé que fon refus alloit atti- 
,, rer fur eux , tous les fléaux d’une guerre mal- 
„heureufe; ils l'ont empêché, fans doute, 
„ de me communiquer fes alarmes; hélas! des 
„ maux que fouffrent les Peuples, ce ne font 
h pas les Rois qui. font les plus coupables; ce 
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,, font leurs courtifans; ils ont l’art de faire 
„ de leurs Souverains, i’inftrument de leurs 
„ propres vengeances : Le Roi nous aimoit; ' 
,, mais Godefroid nous portoit envie, & nous 
,, n’avons été les vi&imes que de l’envieux. 

„ Si nous avions eu l'amitié de Godefroid , il 
„ eût repréfenté à fon maître, qu’avec notre 
„fecours, il étoit allez fort pour réfifter à 
„ Charlemagne, & le Roi l’eût cru & ne nous 
„ eût pas trahis : Ainfi, mes chers amis, Yon. 
,,eft moins criminel que vous ne le penfez; 

„ mais y le fût-il mille fois davantage, ce feroic 
,, une raifon de plus pour oublier fa trahifon; 

„ ne voyons en lui que notre bienfaiteur, 

„ mon beau-frère, l’oncle de vos neveux, 

,, enfin , un Roi malheureux, au pouvoir d'un 
„ jeune téméraire. 

Après avoir ainfi parlé , fans attendre la 
téponfe de fes frères, Renaud fait fonner les 
trompettes, & fes troupes fe rendent, auflï- 
tôt , fur la place ; il fe met à leur tête , & , lorf- 
qu’elles furent hors de Montauban : „ C’eft au 
„ fecours , leur dit-il , de votre Roi prifonnier, 

„ & deftiné, peut-être, à des fupplices infâ- 
„mes, que je vous mène : Sa honte rejail- 
9y liroit fur vous: Il faut le délivrer, ou pé- 
» rir. 

Les troupes , le peuple qui les avoit fui- 
vis , étonnés de la générofité de Renaud , s’écriè- 
rent : „ Il faut délivrer Yon , notre Roi; mais 
„ Renaud eft feul digne de l’être. 

A peine Renaud & fes frères furent-ils for- 
tis de Montauban , qu’ils aperçurent la troupe 

de 
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de Roland : Ils s’arrêtèrent & fe rangèrent 
en ordre de bataille. Oger fentit une fecrette 
joie, en voyant Renaud : „ Le voilà donc, 
„ enfin, dit -il à Roland, voyons, mainte- 
v nant , fi vous ferez plus heureux que moi. 
„ Si vous le faites prifonnier, je vous tiens 
„ pour le plus valeureux Chevalier qui fut, 
„ & qui fera jamais L’Archevêque Turpin 
ricanait , en fecouant fa tête chauve ; Oli- 
vier fourioit, & le Duc de Naimes confeil- 
loit à Roland de ne pas fe mefurer avec lui. 
Roland, qui ne doutoit de rien, regarde Nai- 
mes avec dédain, & range fa troupe. Cepen- 
dant, l’Archevêque Turpin lui fit obfervêr 
que Renaud avoit beaucoup plus de monde 
que lui : „ Que m’importe, dit Roland, ne 
,, favez- vous pas que les Gafcons ont plus 
„ d’adrefiè & d'efprit que de valeur? Quand 
„ cela feroit vrai , reprit l’Archevêque , je 
,, fais aufii , qu’avec un Général tel que Re- 
„ naud, les moins braves deviennent des hé- 
„ ros , & que c’eft le Général qui fait le foldat. 

De leur côté, les frères de Renaud l’ex- 
hortoient d’éviter le combat avec Roland, 
qui, félon l’opinion commune, avoit reçu du 
ciel, le don d’être invulnérable : ,, Il y a 
„ tant d'autres Chevaliers, lui difoient-ils, 
,, avec qui vous pouvez combattre à avan- 
,, tage égal 1 Attaquez la troupe entière, nous 
,, vous féconderons, nous la taillerons en piè- 
„ ces; mais évitez Roland. Mes amis, leur 
„ dit Renaud, je connois tout le prix de c£ 
j» jeune héros; d’ailleurs, il elt neveu du Roif 
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,, S’il veut la paix , je ne demande pas mieux ; 
,, mais s’il veut combattre, je ne le crains 
„ point ; tout invulnérable qu’il veuille fe faire 
„ croire, je trouverai, peut-être, le moyen 
», de diüiper un préjugé qui lui eft trop favora- 
„ ble Comme il parloit encore, il vit Ro- 
land qui s’avançoit vers lui : „ 'Mon frère , 
,, dit-il à Alard, retenez les troupes; que per- 
,, fonne ne quitte fes rangs jufqu’à ce que je 
,, l’ordonne „ : Auffi-tôt, il pique Bayard, 
& fend l’air jufqu’â ce qu’il ait joint Roland; 
alors, en préfence des deux trdupes, il des- 
cend de cheval , l’attache à un arbre , met 
fa lance à terre , & , le front courbé , fléchif- 
fant un genou devant Roland: „ Prince, lui 
,, dit-il , voici le temps de terminer nos haines. 
,, Vous êtes neveu de Charlemagne , & mon 
„ coufin ; foyez notre médiateur, rétabliffez 
» la paix entre Charlemagne & nous ; qu’il 
„ nous rende fon amitié, & je lui jure, pour 
„ mes frères & pour moi , toute foi & toute 
,, loyauté ; je remettrai Montauban en fon 
„ pouvoir , & Bayard vous appartiendra ; 
,, Bayard, que je ne donnerois pas pour une 
,, Province : Nous quitterons la France & nous 
„ irons porter nos armes , au nom du Roi , 
,, contre les Sarraüns. Il n’y a point de fa- 
crifices que le Roi ne paille exiger de nous* 
,, tant nous défirons Ja paix, quelqu’avantage 
„ que la guerre puiffe offrir à des Chevaliers 
„ fans fortune, abandonnés par leurs parens. 
"■'Roland fut touché de la prière de Renaud; 
mais il raffina que jamais les fils d’Aymoa 
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n'obtiendroient rien de Charlemagne, à moins 
qu’ils ne confentilïent à lui livrer Maugis. 

„ Nous mourrons tous, reprit Renaud en fe 
„ levant & en reprenant fa lance ; nous mour- 
„ rons tous, plutôt que d’acheter la paix par 
„ une telle lâcheté Il ceignit fon épee , 
monta fur Bayard, & revint, tout armé, vers 
Roland. Il prit un ton plus fier : „ Roland, 
„ dit* il à fon coufin, garde-toi de penfer 
,, qu’aucune crainte m’ait engagé à m’humi- 
,, lier devant toi. Je t’ai rendu ce que je te 
„ devois , comme neveu du Roi , & comme 
„ mon parent ; j’ai cru trouver en toi un 
„ami, un défendeur contre l’oppreffion ; j’ai 
,, cru que tes vœux , comme ceux d’un vrai 
„ Chevalier, étoient pour la paix , que tu avois 
„ en horreur la difcorde & les haines entre 
,, parens; mais, loin d’étre fenfible à ma priè- 
,, re , ton orgueil met à la paix une condi- 
,, tion, non feulement, impoffible, mais vile 
,, & flétriflante : Elle m’indigne & m’offenfe. 
,, Mais, afin que tu n’ailles pas te vanter, à 
,, la Cour de Charles , que le bruit de ta va- 
,, leur m’a fait tomber à tes pieds , pour te 
„ demander grâce , combattons , & voici les 
9 , conditions que je te propofe. Si je fuis vain- 
,, eu , je confens que tu me livres à la colère 
„ de Charlemagne ; fi tu l’es , tu viendras , avec 
,, moi , à Montauban , où tu n’éprouveras , 
,, avec nous, ni haine, ni colère, mais amitié 
,, franche, paix, douceur & loyauté Ro- 
land exigea que Renaud lui donnât fa paro- 
le, & Renaud lui répéta les mêmes propos. 
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qu’il appuya de Ton ferment. Roland demanda 
encore un moment, pour aller rapporter à fes 
Chevaliers les conditions du combat ; il leur 
dit que Renaud vouloit combattre feul à feul ; 
mais Olivier, Oger, l’Archevêque Turpin, 
& tous les Ghevaliers, s’y opposèrent. „ Re- 
,, naud, lui dirent-ils, elt votre parent & le 
„ nôtre , & le combat ne finiroic que par la 
„ mort de l’un des deux. De quelque côté 
„ que tournât la victoire, nous en ferions éga- 
„ lement affligés. C’eft allez que le combat 
„ foit général, & fi, dans la mêlée, vous vous 
„ rencontrez, vous pourrez elîayer vos for- 
„ ces Roland, obligé de céder à ces con- 
feils , rangea fa troupe en bataille ; Renaud 
conduifit la fienne en grand Capitaine, & fe 
jeta le premier au milieu des François : Un 
Chevalier s’offrit fur fon paffage ; il ne fit que 
pouffer Bayard fur lui , & le Chevalier fut 
foulé fous les pieds de Bayard ; il preffe la pre- 
mière ligne des François & la rompt ; Richard > 
excité par fon exemple, frappe, renverfe, 
écrafe tout ce qui échappe à Renaud : Il fait 
un fi grand carnage autour de lui, que Re- 
naud, étonné, fufpend fes coups pour l’admi- 
rer : „ Que fais-tu Renaud , s’écrie Richard , 
„ pénètre dans les efcadrons, difperfe, divife 
„ les François, empêche qu’ils ne fe rallient. 

Cependant, les François invoquent, àgrands 
cris, le fecours de Roland; il accourt furieux; 
il appelle Renaud, qui brûle de le combattre, 
& qui laiffe refpirer les combattans; il remet 
fon épée dans fon fourreau , faiût une lance 
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courte, mais terrible par fa groffeur ! ,, Pour- 
„ quoi , dit-il à Roland , vous êtes- vous dé- 
,, robe fi long- temps à mes yeux „. Aulïï- 
tôt, ils courent l’un contre l’autre. He&or, 
Salomon de Bretagne & l’Archevêque Turpin, 
voyant que Roland étoit armé de fon épée* 
tremblèrent pour Renaud. ,, Nous voyons avec 
,, douleur, dirent-ils à Olivier, que leplus 
„ généreux Chevalier du monde va périr : 
„ Voyez avec quelle précipitation l’épée de 
„ Roland tombe fur Renaud ; il eft vrai que Re- 
„ naud rend fes coups inutiles , & qu'il les 
„ détourne adroitement ; mais le pourra-t-il 
„ encore long-temps , avec fa lance ? Allez * 
„ du moins , dire à Roland que , puifqu’il veut 
,, combattre , il fe ferve des mêmes armes 
„ que fon adverfaire. Chevaliers, interrompit 
„ Oger, vous vous effrayez en vain; laifl'ez 
„ Roland fe fervir des armes qu’il jugera à 
,, propos ; il n’y en a point que Renaud re- 
„ doute, je le connois mieux que vous; Ro- 
„ land n’eft pas plus à craindre pour lui , que 
„ tout autre „. On crut que l’envie faifoit 
ainfi parler Oger, & les Chevaliers prièrent 
Olivier de faire ceffer ce combat; mais, l’im- 
pétueux Roland ne voulut rien entendre, &, 
les menaçant du coufroux de Charlemagne , 
retourna vers Renaud , & lui dit : „ Che- 
,, valier, vous évitez allez adroitement mon 
„ épée , voyons , maintenant , fi vous vous 
,, garantirez du fer de ma lance. Peu m’im- 
5 , porte, répondit Renaud , la lance ou l’épée, 
„ tout m’eft égal Alors, ils coururent l’un 
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contre l’autre, avec une égale ardeur; mais, 
l'ardeur de Renaud étoit éclairée, & fe jouoic 
de l’impétuofité de Roland; ils fe frappèrent 
avec tant de fureur, que leurs lances /quoi- 
que d’une groflèur énorme , fe réduifircnt en 
poufiière ; leurs écus fe heurtèrent , & leurs che- 
vaux , repouffés l’un par l’autre , retournè- 
rent, malgré eux, en arrière , jufqu’à l'en- 
droit d’où ils étoient partis : Celui de Ro- 
land s’abattit avec fon Cavalier ; Renaud , 
fier, fur le fien, regardoit, en riant, fon ri- 
val embarrafi'é, fe débattre fur le fable; Re- 
naud , qui ne voulut point profiter de fon 
avantage, cria, Montauban. 

Cependant , Roland fe relève , écume de 
fureur , prend fon épée , & veut abattre la 
tête de fon cheval : „ Grâce, grâce, lui crie 
„ Renaud ; hélas! il a fait plus que vous ne 
,, deviez attendre; il s’eft relevé, & Bayard 
„ en eft tout honteux Aufli-tôt, Renaud 
faute à terre ; Bayard , comme s’il eût entendu 
les propos de fon maître , s’élance fur le che- 
val de Roland , le frappe à coups de pieds & 
le déchire avec fes dents : Le fougueux Roland 
court à Bayard pour le percer de fon épée : 
,, Arrêtez, Chevalier, lui crie Renaud; quel 
„ champion choififlez-vous aujourd’hui? En 
„ voici un plus digne de vous ; laiflons faire 
„ nos chevaux & combattons Roland rou- 
git de colère : ,, Tu me menaces, Renaud, 
„ s’écria-t-il , attends , voici de quoi rabaif- 
„ fer ta fierté Renaud ne l’attendit point, 
il courut à lui , & porta fur fon cafque un fi 
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rude coup d’épée, qu'il l’ouvrit; mais Flam- 
berge glifia fur l’écu fans effleurer la peau; 
le neveu de Charlemagne fut étourdi du coup, 
il recule , de crainte d'un fécond* & , levant 
Durandal , cette épée plus redoutable que les 
armes d’Achille, il avance & frappe ; Renaud 
lui oppofe fon écu , & l’écu tombe coupé en 
deux , aux pieds de Renaud. „ Nous voilà 
„ quittes , tout au moins , lui dit Roland. 
,, Non, reprit le fils d’Aymon, ton orgueil 
„ veut quelque chofe dé plus,,. *Ils alloient 
recommencer , leur fureur irritée annonçoit 
le combat le plus terrible, mais, Maugis, 
plus prudent, arrête Renaud, & le fait re- 
monter fur Bayard ; Oger & Olivier forcent 
Roland d’en faire autant ; Oger avoit bien 
de la peine à contenir la joie qu’il reflentoit 
d’avoir vu Roland abattu par Renaud ; Ro- 
land, humilié, rugit, rappelle & défie fon 
adverfaire : „Mon coufin, lui dit Renaud, 
„ nos Chevaliers ne le veulent point; mais 
,, tâchons de nous dérober à leurs regards , 
„ palfant la rivière à la nage , & , feuls dans 
„le bois, nous verrons à qui demeurera la 
„ vi&oire „. Roland y confentit ; mais Oli- 
vier, qui foupçonna leur defléin, le ramena 
malgré lui. 

Mais, comme Renaud alloit palier la riviè- 
re , il aperçut une troupe d’environ cent hom- 
mes-d’armes , & un Religieux au milieu d’eux ; 
il fond fur ce peloton , reconnoît le Roi Yon , 
& s’écrie : „ Lâches , qui prenez plus de pré- 
„ cautions pour garder un Moine , que fi vous 
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,, conduiriez dix Paladins armés, fuyez, laif- 
„ fez le Roi Il frappe , en même temps , 
un Chevalier , & le renverfe ; le refte fe dif- 
perfa devant lui , comme à la fin de l’autom- 
ne , les feuilles s'éparpillent au fouffle d’un 
vent impétueux. Renaud, refté feul avec Yon, 
ne lui fit point de reproches; il fe contenta - 
de lancer un regard plus terrible pour le cou- 
pable que la punition la plus févère. Le mal- 
heureux & foible Roi tombe aux genoux de 
Renaud, & s’écrie : „ Mon crime eft digne 
„ du fupplice le plus honteux; la feule grâce 
,, que je demande à Renaud, eft de ne périr 
„ que de fa^main ; j’aurai moins à rougir , 

,, que de tomber entre celles de Charlema- 
3, gne. J’ai été coupable , par la crainte de le 
3, devenir ; le Duc d’Anjou m’a fait trembler 
„ pour mes Sujets ; il m’a rendu traître pour 
,, fauver mon Royaume des fureurs de Char- 
„ lemagne ; &, parce que le ciel vous a pro- 
3, tégés contre ma perfidie & la fienne, Charles 
„ m’accufe de l’avoir trahi ; il me fait un 
,, crime de votre liberté ; mais , hâtez- vous, 

,, délivrez-moi d’une odieufe vie,,. Renaud fit 
relever Yon , le fit monter à cheval > & le 
(fit conduire derrière fa troupe. 
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CHAPITRE XII. 

\ 

Richard eft fait prifonnier par Roland. Char - 
lemagne s’empare du prifonnier , malgré fon 
vainqueur , & le condamne à un fupplice 
infâme. Enchantement de Maugis , qui le 
rend méconnoijfable ; il découvre ce qui fe 
pajfe au camp , en donne avis à Renaud , 
qui fait embufquer fes troupes. Noble fer- 
meté des Chevaliers y qui refufent d’efeurter 
la conduite de Richard au fupplice. Lâcheté 
d’un Cuurtifan. 

!Le combat avoit recommencé, entre les 
François & les Gafcons , au moment où Re- 
naud étoit parti pour palier la rivière. Ses 
trois frères , & Maugis , furent attaqués par 
Roland , Oger & Olivier. Ils voulurent fe 
montrer dignes de Renaud, & le camp des 
François fut couvert de morts. Roland ne fe 
pofledoit pas ; mais ce qui acheva de le mettre 
hors de lui , ce fut Oger, qui lui dit : „ Sei- 
gneur, avez- vous obfervé que votre cheval 
eft blefl'é à la cuilïe , & que votre écu eft 
„fracafiè ? Mais que vois-je ? voilà du fang 
„ qui coule de votre côté : Ah ! puifque le 
,, brave Roland eft blelfé , il faut que Re- 
,, naud foit mort , ou , tout au moins , 
„ votre prifonnier Roland , qu’on ne plai- 
fantoit pas impunément, porta la main fut 
la garde de fon épée, & menaça Ogerj mais 
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Olivier fe mit entr'eux deux , & les fépara. 

Ce fut dans ce moment que le jeune Ri- 
chard s’approcha de Roland & le défia; Ro- 
land , qui ne le connoiffoit pas , lui donne à 
peine le temps d’achever, &, pouffant fon 
cheval fur lui , il le renverfe : Richard ne 
s'étonne point ; il remonte , prefle Roland , 
qui s’aperçoit , enfin , que c’eft un des fils 
d’Aymon qu'il a en tête; mais, au lieu de 
combattre feul à feul avec lui , craignant , 
fans doute, de fe compromettre en fe battant 
avec tout autre que Renaud : „ A moi , Fran- 
„ çois , s’écrie-t-il , c’eft Richard , c'eft un 
2 , des fils d'Aymon , qu’il ferve d’otage pour 
„ fes frères Auffi-tôt, un efcadron de Fran- 
çois environne Richard ; fon cheval eft tué 
fous lui; il fe dégage, &, quoiqu’il fe voye 
prêt d'être accablé par le nombre, il met 
l'épée à la main, blefie dangereufement le 
Comte Antoine, tue un Chevalier qui veut 
le faire prifonnier , écarte les plus hardis , & 
donne la mort à tous ceux qui attentent à 
fa perfonne. Cependant , on lui crie de tous 
côtés : Rendez-vous, ou vous nous forcerez 
à vous donner la mort. Entouré de toutes 
parts, & voyant qu'aucun effort humain ne 
peut le dégager : „ Je me rends ; où eft Roland , 
„ s'écrie- t-il , c’eft à lui que je remettrai mes 
,, armes ,,.Un Chevalier fut afiez téméraire pour 
vouloir fe faifir de fon épée ; Richard le regarda 
avec mépris : „ Tu ne mérites que d’en éprou- ■ 
„ ver les coups lui dit- il, en lui abattant 
la tête; &, auifi-tôt, il s'approche de Ro- 
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land, lui remet fon épée toute fanglante, & 
fe rend à lui, comme au plus brave Cheva- 
lier. 

Renaud fut averti de ce malheur lorfqu’il 
ne fut plus temps de le réparer, & qu'on eut 
fait partir Richard pour le camp de Charle- 
magne : Alard & Guichard, qui ignoroient 
la captivité de leur frère, rencontrèrent Re- 
naud , accablé de trifteffe. Lorfqu’il leur eut 
raconté le défaftre de Richard : ,, Ah! mon 
,, frère, s'écrièrent-ils, pourquoi nous avez- 
„ vous engagé d’aller au fecours du traître 
„ Yon „? Guichard, à ces mots, jette un 
regard furieux fur le Roi, & veut ^immo- 
ler à fon frère; déjà fon épée étoit levée, 
Renaud lui retient le bras „ Arrêtez i mon ' 
„ frère , lui dit-il ; c'eft à moi qu'Yon s’eft 
„ rendu, c’eft moi qui dois le punir ou le dé- 
„ fendre ; foyons fes juges & non fes bour- 
„ reaux. Je le mets fous votre garde ; con- 
,, duifez-le à Montauban , & moi, je vole au 
„ camp de Charlemagne; je lui enlèverai Ri- 
„ chard, ou je périrai avec lui „ Il partoit; 
mais Alard fe jette au devant de lui , faifit 
Bayard par le frein , & Guichard l'arrête par- 
derrière. 

Renaud faifoit fes efforts pour s’arracher 
des mains de fes frères, lorfque Maugis fbr- 
vint. Il leur demanda le fujet de leurs plain- 
tes & de leurs larmes ; il les écouta avec un front 
calme & tranquille ; il blâma le projet inutile de 
„ Renaud. Allez, lui dit -il, vous repofer à 
v Montauban ; c’eft moi qui irai au camp de 
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„ Charlemagne, & , fi Richard n’eft point mort, 
„je vous réponds, fur ma tête, de le rame- 
„ ner avec moi. Cefiez toute plainte & com- 
„ ptez fur la parole de votre ami. 

Les trois fils d’Àymon rentrèrent, tout 
confternés, dans Montauban, avec Yon leur 
prifonnier, dont les remords augmentoienc 
par la perte de Richard. L’époufe & les en- 
fans de Renaud vinrent l’embrafler; Yolande 
ne put s’empêcher d’accabler fon frère des 
plus fanglans reproches ; leurs larmes coulè- 
rent en abondance, quand ils apprirent que 
Richard étoit entre les mains de Charlema- 
gne ; mais Maugis , qui arriva , un moment 
après , les confola , & ranima leurs efpéran- 
ces. Maugis comptoit trop fur les fecrets de 
fon art , pour avoir la moindre inquiétude ; 
il fe retira un inftant, & pafia dans fon ap- 
partement pour fe préparer ; il fe mit tout 
nu ; il avala le fuc d’une herbe , dont la 
vertu étoit telle que fon corps parut fubite- 
ment enflé ; .il frotta tous fes membres du fuc 
d’une autre plante , & ils devinrent noirs & 
livides , fes yeux tournèrent dans fa tête , & 
fon front parut couvert d'ulcères, il fe re- 
vêtit de haillons, &, dans cet état, il fe pré- 
fenta aux fils d’Aymon , qui ne le reconnurent 
point; fa tête étoit affublée d’un vieux cha- 
peron ; il tenoit dans fa main un long bâton 
de pèlerin. Renaud fut étonné de voir , 
dans fon Palais , un mendiant fi pauvre & 
fi malade ; il alloit ordonner qu’on prît foin 
de cet infortuné , lorfque Maugis le tira d’er- 
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reur. „ Voilà, dit -il, avec quelles armes je 
„ vais combattre Charlemagne , & délivrer Ri- 
,, chard,,.Ilpart, &, dans moins d'une heure, 
il devance Roland au camp du Roi ; il le tra- 
verfe en boitant ,& appuyé fur fon bourdon; 
il alla devant la tente de Charlemagne; il 
attendit que le Monarque en fortît. „ Grand 
„ Prince, lui dit-il, d’un ton hypocrite, puifle 
„ le ciel vous préferver de traîtres! — Je te 
» fais bon gré de tes vœux, lui dit Charle- 
,, magne , il n’y a que Dieu qui puifle préfer- 
,, ver les Rois de la trahifon ; ils ne font que 
,, trop environnés de pièges ! Combien de fois 
», 'le traître Maugis ne m’a-t-il pas trompé? 
,, Pauvre Hermite, Chevalier, il prend toutes 
„ les formes qu’il veut. — Hélas! Sire, reprit 
,, le faux mendiant, les bons patiflent toujours 
,, des méfaits des méchans: Si Maugis eft un 
,, traître, les pauvres gens ne lui rellemblent 
„ pas : Puifle le ciel lui rendre tout le mal 
„ qu’il m’a fait? — Et d’oû viens-tu, reprit 
,, Charlemagne? — Sire, je viens de Jérufa- 
„ lem, d’adorer le faint Sépulcre. Hier,jepafiài 
„à Balançon, j’avois, avec moi, dix Péle- 
„ rins ; une troupe de brigands fortis de Mon- 
„ tauban , nous attaquèrent ; ils tuèrent mes 
„ compagnons, les dépouillèrent, & je ne me 
„ fauvai que parce qu’ils me crurent morts. 
„ Quand ils fe furent retirés, je m’en allai 
,, dans un petit hameau, où je demandai qui 
,, étoient les fcélérats qui avoient tué mes com- 
,, pagnons. Hélas! mon bon Prince, je ne m’y 
f t ferois jamais attendu , on me dit que c’étoient 
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„ les gens des quatre fils d’Aymon & de leur 
,, cou fin Maugis. Eh! mon Dieu! leur dis-je, 
„ le mauvais métier qu'ils font là, pour des Gen- 
,, tilshotnmes! & l’on me répondit que leurs 
,, maîtres étoient fi pauvres , fi pauvres , qu'ils 
„ étoient obligés , pour fubfifter , de faire arrêter 
„ & dépouiller les paflàns. Au portrait que ces 
,, bonnes gens me firent de Maugis, j’ai lieu de 
„ croire que c’eft lui-même qui me lia & qui 
„ me mit dans l’état où je fuis. Ah! bon & 
„ généreux Sire , je ne veux de mal à per- 
sonne, mais je ferois bien joyeux, fi j’étois 
„ vengé de ces afîaflins publics. — Ce que 
„ tu me racontes, lui dit Charlemagne, eft-il 
„ bien vrai? — Oui, Sire. — D’où es-tu? — 
„ de Bretagne. — Comment t’appelles-tu? — 
,, Kerlinet le Sincère , & je fuis allez riche dans 
„ mon pays. Sire, vous êtes Roi , & vous devez 
„ me faire raifon des brigands. — Eh î mon 
„ ami, je ne puis m’en faire raifon à moi- 
„ même, & crois que fi Maugis tombe jamaij 
f , entre mes mains , je ne l’épargnerai point. 

Les Chevaliers , témoins de cette conver- 
fation» furent fi touchés de l’air de franchife 
du Pèlerin , qu’ils engagèrent le Prince à l’in- 
demnifer de ce qu’il difoit que les brigands de 
Montauban lui avoient volé. Charles y ajouta 
encore , & le faux-mendiant , en faifant un 
grand ligne de croix, s’inclina jufqu’à terre; 
il ajouta qu’il mouroit de faim , & le Roi 
ordonna qu’on ne le laifsât manquer de rien. 
Maugis donna mille bénédictions au Prince, 
&, en le regardant en face, il lui dit: „ J’ai 
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„ fait bien du chemin, j’ai vu beaucoup de 
„ pays; mais -je n’ai jamais rencontré un fi 
„ beau , fi aimable Prince. 

Le Pèlerin parloit encore , quand Roland , fa 
fuite, & Richard enchaîné, entrèrent dans le 
camp , au bruit des trompettes. Oger , Heétor & 
Naimes repréfentoient à Roland, qu’il n’étoit 
pas d’un preux Chevalier délivrer Richard, 
fon parent, & le leur, à un Prince qui avoit 
juré la mort des fils d’Aymon. „ Il eft votre 
„ prifonnier , lui difoient-ils , vous êtes le 
,, maître de fa liberté & de fa vie. Ne feroit-il 
„ pas plus généreux de le mettre à rançon 
Roland étoit prefque déterminé à le renvoyer 
fur fa parole; mais Ganelon, pour faire fa cour 
à Charlemagne, avoit devancé la troupe, & 
l’avoit informé de tout ce qui s’étoit paifé 
dans le combat, &, furtout, de la captivité 
de Richard : Charlemagne en trefiaillit de joie ; 
il courut au devant de fon neveu , le félicita 
de fa conquête, lui demanda fon prifonnier, 
& lui annonça la vengeance la plus terrible. 
,, Sire, lui dit Richard, je fuis en votre pouvoir; 
,, vous pouvez ordonner de ma vie; mais fon- 
„ gez que Renaud me vengera , & que , tant qu’il 
„ pourra monter fur Bayard , il n’y a ni Ville , ni 
,, Château qui puifie vous mettre à couvert: 
„ de fa fureur Le Roi entra dans un tel 
emportement , qu’il frappa Richard de fon 
fceptre. „ Un Juge-, lui dit Richard, qui 
„ frappe un accufé, fe rend indigne d’être 
„ fon Juge, & l’accufé devient fon égal. Dé- 
„ fendez-vous Il étoit prêt de s’élancer fur 
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lui; mais on l’arrêta, & quelques Chevaliers 
eurent le courage de blâmer leur Souverain. 

Richard, cependant, reconnut Maugis fous 
les traits du Pèlerin; dès ce moment, il fe 
crut en fureté : ,, Quel fupplice me deftine 
,, la générofité de mon vainqueur, dit-il, en 
„ s’adrefiant à Roland „ ? Le neveu de Char- 
lemagne ne put s'empêcher de rougir : ,, Ton 
„ vainqueur , répondit Roland , t’eût rendu 
,, la liberté, fi le Roi m’en eût laide le maître. 
„ Qu’importe, reprit Richard, n’eft-ce pas 
9) pour lui faire ta cour, que tu me livres 
,, à fa vengeance? Eh bien, que Charlema- 
,, gne prononce; à quel fupplice me condam- 
„ne-t-il? Au fupplice des traîtres, répondit 
„ le Roi : Un gibet eft le prix que je réferve 
,, à tes exploits, puiflè-je y envoyer tes frè- 
„ res & Maugis! Sire, répondit Richard avec 
,, un fourire amer, vous êtes bien puiflant, 
„ mais je doute que jamais ce projet s'exé- 
„ cute. 

Maugis, qui en avoit aflez entendu, fe 
glifle au travers du Camp & vole à Montau- 
ban : Renaud, en le voyant arriver feul, ne 
douta point que Richard n’eût péri : Il fe 
livra à la douleur, &, comme elle eft tou- 
jours injufte , il fit un crime à Alard & à Gui- 
chard de n’avoir pas combattu à fes côtés; 
mais Maugis les raffina. Il leur raconta tout 
ce qu’il avoit vu , & l'arrêt infâme que Char- 
lemagne avoit prononcé. „ Armons-nous, 
„ ajouta-t-il , ne perdons pas un inftant; allons 
„ attendre Richard au lieu de fon fupplice. 
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,, que ce lieu, deftiné à l’infamie, foit le théâ- 
3, tre de notre triomphe & de notre gloire. La 
„ vertu fait tirer parti de tout; elle convertit 
,, le cyprès en laurier , & , d’un rameau de 
„ chêne, fe fait une couronne immortelle 
Renaud fit fonner les trompettes ; il recom- 
manda à fes troupes la plus grande fubordi- 
nation ; il fe met à leur tête ; Alard & Gui- 
chard firent l’arrière-garde, & , en moins d’une 
heure , par l’art de Maugis , ils furent portés 
au lieu où l’arrêt devoir être exécuté ; ils s’em- 
bufquèrent dans les bois des environs : Mais 
les troupes étoient fi fatiguées , qu’en arri- 
vant , elles tombèrent dans un profond fom- 
meil. 

Cependant, Charlemagne avoit aflemblé fes 
Barons & fes Pairs. „ Aigremont, leur dit-il , 
v plongea fes mains dans le fang de mon fils ; 

Renaud a donné la mort à Berthelot, mon 
3, neveu ; ces affreux parricides étoient encore 
3, impunis; mais, enfin, grâces à Roland, le 
3, ciel m’offre une vi&ime. Les lois divines 
3, & humaines condamnent les enfans d’Ay- 
„ mon , & le fupplice de Richard eft un exem- 
33 pie que je dois à l’univers. Que* fur la plus 
,, prochaine montagne , Richard , attaché à 
,, un gibet infâme , apprenne à toute la terre 
„ à refpeéter les Rois; mais le trajet eft long , 
„ & je crains que fes frères & Maugis ne l’en- 
,, lèvent fur la route. J’ai befoin d’un homme 
„ intrépide , d'un Chevalier qui ne les craigne 
,, point. J’ai jeté les yeux fur vous , Béren- 
3, ger; vous tenez de moi le pays de Galles 
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,, & l’Ecoffe, vous m’avez juré de me fervir ; 
„ la plus grande preuve de fidélité que vous 
„ puifiïez me donner , c’eft de vous charger 
„ de cette entreprife , & de protéger l’efcorte 
„ qui doit conduire Richard. Sire , répondit 
,, fièrement Bérenger de Valois, j’ai juré de 
,, vous fervir en chofes qui ne pourroient com- 
,, promettre votre honneur ni le mien. Je fais 
„ tout ce que je dois à mon Souverain ; mais 
„ reprenez vos bienfaits, s’il faut les acquérir 
„ à ce prix. 

Charlemagne propofa le même fervice au 
Comte Idelon , à qui il avoit donné la Ba- 
vière; il offrit d’y joindre encore la Ville de 
Melun ; mais Idelon refufa avec indignation. 
Le Roi crut furprendre Oger , en lui difant 
qu’il n’avoit pas de meilleur moyen de fe juf- 
tifier de la trahifon de Vaucouleurs, dont Ro- 
land l’a voit accufé, & il lui promit, en ou- 
tre, pour récompenfe, le Duché de Melun. 
Oger répondit, que, fi quelqu’un le foupçon- 
noit d’avoir trahi la caufe du Roi , il avoit , 
à fon côté, de quoi fe juftifier; mais, qu’il 
aimeroit encore mieux êrre accufé d’une tra- 
! hifon dont il feroit innocent , que de com- 
mettre réellement une baffeffe aux yeux de 
toute la France. 11 fit plus , il ajouta qu’il 
défendroit Richard, fon coufin , contre qui- 
conque oferoit porter fur lui une main flétrif- 
fante. 

L’Archevêque Turpin , que Charlemagne 
voulut charger de cette commifiion , objeéta 
fa qualité de Prêtre : „ Mais , lui dit Char- 
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i,lemagne, je vous ferai Pape. Je ne veux 
„ point de la Papauté à ce prix, reprit Tur- 
„ pin , quand même vous y ajouteriez la France 
,, & l’Empire. Ce qui eft mal , tous les Em- 
,, pires du monde ne fauroient le rendre bien. 

Salomon de Bretagne fut traité d’ingrat , 
pour n'avoir pas voulu accepter le Duché d’An- 
jou , & fe charger des ordres du Roi. 

Enfin, il s’adrefie à Roland fon neveu; 
mais celui-ci commença par remercier les Che- 
valiers de leurs refus, & protefta que Richard 
étoit fon prifonnier , & qu'il le défendroit, fi 
l’on vouloir , non feulement , le faire périr 
d’un fupplice infâme; mais, encore, attenter 
feulement A fes jours. „ Il n’eft pas étonnant , 
,, ajouta-t-il , qu’il y ait des Rois injuftes 
„ & cruels ; mais il eft honteux d’imaginer 
,, qu'il y ait des hommes aflez lâches , pour 
,, fe faire un plaifir d’être les miniftres de leurs 
„ injuftices & de leurs cruautés , feulement 
„ pour leur plaire. 

Charlemagne efluya encore le refus d’Hec- 
tor de Langres , à qui il offroit les Comtés 
de Clermont & de Montferrand. Richard de 
Normandie répondit à la propofition du Roi , 
qu’il accompagneroit Richard, à condition que 
le Roi lui donneroit deux cents preux Che- 
valiers bien armés , & que Charles conduiroit 
l’efcorte. 

Charlemagne étoit fur le point de renon- 
cer à fon entreprife , & de fuivre le confeil 
de Ganelon , qui propofoit d’enfermer Richard 
dans un cachot , de diminuer , peu à peu , 
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fes alimens, & de le faire, ainfi , périr de 
faim ; mais Charles craignit que , dans l’in- 
tervalle, Renaud & Maugis ne l’enlevafiènt. 

Oger, impatient de ces délibérations, rompt 
l’a d'emblée ; il efi: fuivi de Richard de Nor- 
mandie & de l’Archevêque Turpin : Ils mon- 
tent à cheval , font aüembler leurs hommes 
d’armes, & proteftentque , fi quelqu’un étoit 
allez hardi pour mener Richard au fupplice , 
ils fauroient bien l’en punir ; ils allèrent à la 
tente où le fils d’Aymon étoit gardé ; ils le 
trouvèrent enchaîné comme un vil fcélérat; 
ils fe difpofoient à brifer fes fers. „ Cheva- 
? , liers , leur dit-il , c’eft trop vous expofer 
,, à la difgrace du Roi ; je fais combien vous 
,, défireriez de me rendre la liberté ; mais 
„ j’aime mieux périr, que de vous caufer la, 
„ moindre peine. Soyez tranquilles fur mon 
„ fort , le ciel prendra ma défende , quand il 
,, en fera temps ; je ne vous demande qu’une 
„ grâce , c’eft de dire au Roi de ne pas dif- 
férer fi long-temps mon fupplice,,. Oget 
frémit de cette réfolution ; mais Richard le 
rafiura, &, fans leur «lire fur quoi il fondoit 
fes efpérances , il leur dit que , plutôt on le 
feroit partir , & plutôt il l'eroit délivré , & 
qu’il les prioit de ne faire aucune entreprife 
qui pût déplaire à leur Roi , parce qde tout 
effort de leur part lui feroit plus funefte qu’u- 
tile. 

Cependant , 'des Rives , vil Courtifan , qui * 
r’attendoit que l’occafion d’une bafléfié pour 
mériter les bonnes grâces de fon maître , fe 
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préfenta au Roi , & offrit de conduire Richard 
à la montagne. Charlemagne fut au comble de 
la joie; il accepta fon offre.,, Va, lui dit-il, 
5, conduis Richard , je te donne douze cents 
• « Cavaliers ; fi Renaud fe préfente, tu le com- 
9> battras. Tu n'auras pas mes Pairs & mes 
„ Barons ; mais compte fur Ganelon , fur les 
„ deux fils de Foulques de Morillon , fur 
» Griffon de Haute-feuille & fur Pinabel ; s’ils 
n’ont pas la valeur d’Oger , d’Olivier , de 
5 , Turpin, de Naimes & de Roland, ils ont 
9> plus de rufe & d'adrefie, & , quand il s’agit 
a, de combattre un ennemi redoutable , qu'im- 
9, porte la fraude ou la vertu „ ? Ainfi par- 
loir Charlemagne , non qu’il fît aucun cas de 
des Rives, ni qu'il eftimât les Chevaliers qu’il 
lui donnoit pour le foutenir autant que fes 
Pairs; mais il vouloir être vengé. „ Sire, 
„ lui dit des Rives, qui ne pouvoit fe difii- 
„ muler la honte dont cette commiffion le 
„ couvroit, outre le défir, que j’ai , de prouver 
,, qu’il n’y a rien que je ne fois prêt de fa- 
,, crifier à mon Souverain, un autre motif 
„ m’a engagé de vous offrir mes fervices. Re- 
,, naud tua mon oncle au gué de Balançon ; 
,, je vous rends grâces de m'avoir offert cette 
„ occafion de me venger. Brave des Rives , lui 
,, dit Oger , la vengeance eft la paffion des hé- 
„ ros „. Des Rives exigea encore que le Roi dé- 
fendît à Tes Barons & à fes Pairs de lui reprocher 
fa foumiffion aux ordres de fon Roi. Oger ne 
put entendre, de fang- froid, cette demande 
ridicule : n Qui? nousî s’écria-t-il, vous faire 
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„ un crime de votre obéiflance ! Allez , nous 
„ vous promettons de regarder toujours l’ac- 
„ tion que vous allez faire , comme la plus 
,, mémorable & la plus éclatante de votre vie. 
„ Vous allez entreprendre ce que les Cheva- 
„ liers les plus renommés & les plus intrépides 
,, n’ont ofé exécuter : Sans doute, vous avez 
„ plus de courage que Roland, &, fi, jamais, 
„ l’envie eflayoit de donner à la commiflion 
„ dont le Roi vous honore, une interpréta- 
tion peu favorable, vous lui fermeriez la 
„ bouche par ce feul mot : J’ai fait ce qu’Oger , 
„ Olivier, Roland, & vingt autres, n’ont ofé 
„ faire. Et, de plus, n’allez- vous pas venger 
„ Foulques de Morillon, votre oncle? La ven- 
„ geance eft du droit des gens. 

4============^^Çffi «i^ ==» 


CHAPITRE XIII. 

Richard ejl conduit au fupplice ; Renaud le 
délivre , aidé de Maudis & du Roi d’jl- 
quitaine. Des Rives ejl mis à la place de 
Richard. Méprife d’Oger. Combat entre 
Charlemagne & les fils d'Aymon . Offre gé- 
néreuse de Renaud ; dangers que courent 
Charlemagne & Roland. 

D e s Rives, qu’enfloient les éloges ironi- 
ques d’Oger & du Roi même , fe croyoit au 
deflus des plus grands héros. Il alla, lui-mê- 
me, à la tente de Richard, &, après l’avoir 
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fait lier , il le fit monter fur un mulet , & 
marcher à fes côtés : En pafiànt devant la 
tente du Roi, il lui demanda fes ordres : Il 
ne lui en donna d’autre, finon, de le délivrer 
promptement de Richard. „Plût à Dieu , Sire, 
,, lui dit-il, d’un ton plein d’arrogance, que 
„ fes frères fufient auffi en mon pouvoir. 

Tout le camp fondoit en larmes, Richard 
avoit un air riant; Oger, à qui il avoir dit 
fon fecret, ne faifoit lemblant de rien; mais 
il fuivit d'un peu loin , avec les autres Barons 
& les Pairs, la troupe, conduite par des Ri- 
ves; elle arriva fur la montagne, fans qu’il 
eût paru aucun des hommes-d’armes de Re- 
naud : Richard dit à des Rives , que , s’il 
vouloir lui donner la liberté , il lui feroit 
préfent d’une telle fomme , qu’il n’y auroit 
aucun Chevalier qui n’enviât fa fortune; mais 
des Rives parut inexorable. „ J’en fuis fûché, 
,, dit Richard; car, quoique nous foyons ar- 
„ rivés à la montagne, je crains que vous ne 
„ veniez pas à bout d’exécuter les ordres du 
„ Roi, &, du moins, la fomme que je voua 
„ propofe vous refteroit. 

Cependant, Renaud & fa troupe dormoient 
encore; Richard commença d’être inquiet. Il 
demanda à des Rives de lui faire venir un' 
Religieux pour le foutenir & l’exhorter, dans 
ce moment terrible; des Rives héfitoit. Oger 
s’approcha : „ Par Saint-Denis, eft-ce que 
„ vous avez juré aux mânes de Foulques de 
„ Morillon, votre oncle, de lui facrifier l’ame 
„ & le corps de Renaud & de fes frères? Des 
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Rives confentit, enfin. Richard fit durer tant 
qu'il put fa confefiion & fes difcours, avec le 
Prêtre ; mais Renaud & Maugis ne paroifioient 
point. Le Religieux feignit un évanouifle- 
ment, &, pour gaguer du temps, il demanda 
à des Rives la permiffion de retourner à fon 
Couvent & d’envoyer un autre Religieux à 
fa place; des Rives refufa"; mais, Oger, & 
l’Archevêque Turpin, le forcèrent d’y con- 
fentir, par leurs menaces. Alors, le Religieux, 
au lieu d’aller à fon Couvent, courut au lieu 
où Renaud étoit embufqué. 

Quel étoit donc ce Religieux, qui, par un 
faint menfonge , fauva la vie à Richard ? Ce 
Confefièur étoit le Roi Yon lui-même. A fon 
retour de Montauban, accablé de remords, 
confondu par les reproches de fa fœur , hon- 
teux des maux qui avoient été la fuite de 
fa perfidie , il n’a voit pas fongé à quitter le 
froc ; il avoit fuivi Renaud hors de Mon- 
tanban , & avoit été tranfporté avec les trou- 
pes des fils d’Aymon, au lieu de l’embufca- 
de ; il les avoit , tous i vus fe plonger dans 
le fommeil : Lui feul, tyrannifé par fon re- 
pentir, ne put jamais s’endormir ; il étoit def- 
cendu dans la plaine, & cherchoit une Eglife 
'où il pût prier le ciel de lui pardonner fon 
crime; il fe trouva à la porte du Couvent, 
où l’on vint demander un Religieux , de la 
part de Richard ; c’eft à lui qu’on s’étoit 
adrefie , & il s’offrit. Il ne fit pas femblant 
de connoître le fils d’Aymon devant des Ri- 
ves ; mais il eut tout le temps de lui parler 

toettement. 
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fecrettement , & de lui annoncer le prochain 
fecours de fon frère. Il l’avertit du fbmmeil 
où fa troupe étoit plongée; enfin, craignant 
que le fecours n’arrivât trop tard , il feignit 
une indifpofition pour aller avertir Renaud. 

Lorfque le Roi d’Aquitaine arriva, il trouva 
les troupes prêtes à marcher. Renaud avoit été 
éveillé par Bayard, qui, ne dormant point, 
avoit vu, d’une hauteur, tout ce qui fepafloit. 
Bayard ne pouvpit voir des Chevaliers armés, 
fans fonger à combattre ; il courut auprès de 
fon maître : En vain il efl'aya de l’éveiller 
par fes hennifièmens ; ce moyen ne lui réuf- 
fiflant point, il frappa fi rudement de fon pied 
fur l’écu qui fervoft d’oreiller à Renaud, 
qu’il l’éveilla : Bayard revint à fon polie , 
Renaud le fuivit , & vit Richard entre les 
mains du Religieux. 

Le Roi d’Aquitaine dit à Renaud qu’il étoit 
temps de Te montrer; qu’il avoit pour lui les 
Pairs & les Barons, & que, s’ils ne le fecon- 
doient pas , du moins ils ne lui feroient pas 
contraires. Alors, Renaud fe mit en marche. 
Des Rives aperçut les Gafcons avant perfonne, 
ce qui produifit un effet fingulier. Le lâche 
tomba aux genoux de Richard , comme fi c’é- 
toit lui qui dût fubir le fupplice. Tandis qu’A- 
lard & Guichard entourent la troupe de Char- 
' lemagne , Renaud & Maugis fe faififlént de 
des Rives. Ganelon, Pinabel, les fils de Foul- 
ques, veulent, en vain, faire quelque réfif- 
tance , ils font défarmés & mis hors de com- 
bat ; mais, Qger , Turpin , Olivier , & les Pairs , 

• < I 
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fe retirent, voyant que les fils d'Aymon 
pouvoient fe pafl'er de leur fecours, & pour 
ne pas encourir inutilement la difgrace du Roi. 

Cependant, Maugis vouloir percer des Ri- 
ves du fer de fa lance , Renaud l'arrêta : 
„ Cette mort feroit trop glorieufe , dit-il, pour 
„ un lâche qui n*a pas rougi d’offrir , lui-mê- 
„me, de conduire à un lupplice infâme un 
„des plus braves Chevaliers, condamné con- 
„ tre toutes les lois; il n’y auroit point de 
,, tyrans, s’il n’y avoit pas de flatteurs dans 
„ les Cours : Que des Rives leur ferve d'exem- 
v pie. Defcends , traître. 

Des Rives étoit fur l’échafaud avec Richard; 
& , comme il venoit de defcendre , Renaud 
le prit au bout de fa lance par-deflous fa cotte- 
d'armes, le tint quelque temps en l’air, &, 
enfuite, le pofa à terre : &, tandis que Mau- 
gis délioit Richard , Renaud déshabilloit des 
Rives de toutes pièces , & Richard les re« 
vêtoit ; quand il fut armé , il monta fur le 
cheval du lâche , & cet animal fembla pren- 
dre un nouveau caradère fous un plus noble 
poids. Richard armé, fupplia Renaud de faire 
grâce à des Rives. „ Non , mon frère , lui 
„ dit Renaud ; fi des Rives n’étoit qu’un 
„ homme de la lie du peuple, forti , un inf- 
,, tant , de la foule , pour fe reperdre dans 
„ l’oubli, je dédaignerois une telle 'vidime , 
fa lâcheté, punie, ou impunie, feroit 
yy fans conlequence; mais c’eft un horhme de 
„naiflance., le neveu de Foulques, un Cour- 
» tifan, qui, à la faveur de fon nom, ap- 
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„ proche du trône pour le fouiller ; qui , 
„ averti , par le refus de tant de braves Cheva- 
,, liers, de l'indignité d’une a&ion déshono- 
„ rante, s’y eft prêté avec baffeffe, & a, lui— 
n même , follicité fon déshonneur ; il faut , 
jj mon frère, que fon exemple faffe trembler 
J, fes femblables. La punition des gens du peu- 
j» pie s’oublie, fe perd dans la foule; les pu- 
' jj nitions exercées fur les Grands , quand ils 
jj font coupables , ne s’effacent jamais de la 
j, mémoire : Et, certes, c’eft une grande in- 
jjjuftice ffe les épargner; car, à crime égal, 
j, un Grand eft toujours plus coupable qu’un 
jj homme de la lie du peuple , qui ne doit 
j, avoir, ni la même élévation dans l’ame, ni 
jj la même force pour réfifter à fes penchans 
,* vicieux, ni les mêmes motifs, ni la mé- 
5, me délicateffe fur l’honneur. Que les Cour- 
» ^ifans apprennent, par l'exemple de des Rives, 
», que c'eft trahir les Rois, que de leur obéir en 
j, choies malhonnêtes; & que les Rois injuftes 
j, feroient inutilement médians, s'ils ne trou- 
j, voient point de complices. Parle , des Ri- 
« ves ; regardois -tu le fupplice d’un prifon- 
j, nier qui s’eft rendu, fur la bonne-foi de fon 
,, vainqueur, comme une chofe jufte,,? Des 
Rives, fut forcé de convenir, que, félon les 
lois de la Chevalerie, Charlemagne ne pou- 
voit difpofer du prifonnier de Roland, fans 
l’aveu du vainqueur : Il convint encore, que 
Renaud & fes frères , ayant offert de fe fou- 
mettre au Roi, il ne pouvoir pas les traiter 
en rebelles * & , qu’enftn, c’étoit une chofe 
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indigne d’un Chevalier, de briguer la com- 
mifiîon humiliante de conduire à la mort un ' 
autre Chevalier, fût-il coupable. 

Après tous ces aveux, faits à haute voix, 
Renaud dit à des Rives de fe préparer à mou- 
rir. Des Rives pleura, fe jeta à fes pieds, 
demanda grâce; mais Renaud fut inflexible, 
il le fit périr par les mains du même bourreau, 
& au même gibet , qui étoient deltinés pour 
Richard. 

Renaud, après avoir remercié les Cheva- 
liers, raiîembla fa troupe pour s’en retourner 
à Montauban. Richard voulut voir Oger ; mais 
il étoit rentré au camp. ,, N’importe , dit 

Richard ; je fuis libre, je pénétrerai dans le 
3 ,‘camp,, : Il demanda à Renaud quatre cents 
Cavaliers pour le foutenir en cas de befoin* 
Renaud exigea encore qu’il prît fon cor , pour 
l’avertir, & fit tenir le refte de fes troupes à 
portée de le fecourir. Il eft vrai que Mau- 
gis, par fon art, hâta leur marche & leur fit 
devancer le retour des troupes qui avoient 
accompagné dés Rives à la montagne. 

Richard , la vifière baiflee, la bannière de 
des Rives à la main, monté fur le cheval du 
traître, entre dans le camp. Le Roi étoit de- 
vant fa 'tente; Oger, feignant de ne favoir 
point ce qui s’étoit paflè, lui faifoit des re- 
proches fur la mort infâme de Richard. A fa 
bannière , à fon cheval & à 4es armes , Naimes , 
qui n’étôit pas forti du camp , ne douta point 
que ce ne fût des Rivés loi-même ; Oger , 1? Ar- 
chevêque Tyrpin-, Olivier,; qui s’étoienureti' 
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rés dès que Renaud eut invefti les gens-d'ar- 
mes du Roi, y furent trompés; ils crurent 
que , par quelqu’évènement qu’ils ne pou- 
voient imaginer , Ganelon , Pinabel , les fils 
de Foulques, avoient repoufië les troupes de 
Renaud. Oger, croyant que des Rives reve- 
noit triomphant de fa honte, en refièntit la 
plus vive douleur : „ Le lâche ! s’écria-t-il , il ne 
„ périra que de ma main En vain, Charles 
l’appela ; il avoit faifi le mords du cheval de 
des Rives : „ Tu mourras , lui difoit-il , je t’ap- 
„ porte le falaire de la mort de Richard. Mon 
„ coufin , lui dit le fils d’Aymon , c’eft Ri- 
„ chard , à qui vous parlez ; des Rives a fubi le 
„ fupplice auquel il m’avoit conduit , & je ve- 
„ nois vous donner des preuves de mon amour 
„ & de ma reconnoiflânce. Tu ments, traître, 
„ s’écrie Oger , tu crois échapper par cette 
„ feinte grofiière; ne vois-je pas ton armu- 
„ re, ton cheval & ta bannière? Renaud l’en 
,, a dépouillé, reprit Richard, & j’ai pris fes 
,, armes, pour n'être pas reconnu,,. Oger re-‘ 
fufoit de le croire; mais Richard, en s’incli- 
nant vers lui , leva la vifière de fon cafque ; Oger 
fut tenté de l’embrafler; mais il n’ofa point, 
à caufe de Charlemagne , qui furvint; Richard 
eut à peine le temps de lui dire ce qui s’étoit 
pafie à la montagne. „ Sire, dit Oger à Char- 
,, lemagne , des Rives eft heureux que vous 
,, foyez venu; fans vous, j’allois faire voler 
„ fa tête à dix pas de lui : Je l’aurois vengé, 
„ dit le Roi,,, & il dit au faux des Rives 
de defcendre & de le fuivre dans fa tepte. 

I iij 
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„ Sire, lu! dit alors Richard, je ne puis pas 
„ fupporter plus long-temps d'être appelé c’u 
,, nom d’un lâche : Reconnoiflèz Richard , 
,, des Rives eft au gibet où vous m’aviez en- 
„ voyé, & où mon frère l'a fait attacher,,. 
Charlemagne ne concevoit point ce prodige; 
mais, enfin, revenant à lui-même : ,, Traîrre, 
,, dit-il, le ciel te deftine donc, malgré moi, 
„à périr d’une mort plus honorable,,; auffi- 
tùt, pouftant fon cheval, & faififlant fa lance, 
il fend fur le fils d’Aymon , qui, à peine, a 
le temps de fe mettre fur fes gardes : Ils fe 
portèrent fur leurs écus des coups fi terribles, 
qu’on ne retrouva plus les pièces de leurs lan- 
ces; chacun tira fon épée, & les airs reten- 
tirent du bruit de leur combat : Le cheval de 
Richard , qui n’étoit point accoutumé à de 
tels exercices, le renverfa. Richard fe relève, 
& quoiqu'à pieds , il porte un coup fi terrible 
fur le cafque de Charles , qu’il l'ouvre : Le 
Roi n’en eft pas blefle ; mais il tombe , fe re- 
lève, & faifit fi bien fon temps, qu’il fracaflè 
le cafque de Richard , & le fait chanceler. Char- 
les furieux, crie Montjoye , & les François s’é- 
branlent, étonnés du combat de leur maître 
avec des Rives , car ils étoient encore dans l'er- 
reur. Richard fait retentir le cor de Renaud , & 
fes frères accourent avec leurs Chevaliers & les 
Gafcons : Alors, commence une des plus ter- 
ribles batailles qu’ayent jamais livré l’orgueil 
outragé, la vengeance & l’amour de la gloire. 
Chacun des fils d’Aymon cria fa bannière : 
Maugis courut fur Mongon , Seigneur de Pier- 
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refitte , & l’étendit mort aux pieds de fon che- 
val. Renaud abattoic fous fa lance tout ce qu’il 
rencontroit. Guichard, en ouvrant la tête de 
Boëmont, en tic. exhaler les projets les plus 
infenfés. Alard fit couler, avec le lang de Ref- 
filly , le fiel & la bile qu’il confervoit depuis 
vingt ans coçtre un Chevalier qui avoit man- 
qué de l’appeler Monfeigneur , en préfence d’un 
autre Chevalier. Cependant, Charles s’appro- 
che de Renaud fans le connoître, & le frap- 
pe ; ils prennent du terrain & fe heurtent avec 
une telle impétuofité, qu'ils vont tomber loin 
l’un de l’autre ; ils fe relèvent & mettent: 
l’épée à la main. Charles ne put s’empécheï 
de s’écrier qu’il n’avoit jamais trouvé de Che- 
valier auffi redoutable. Renaud le reconnut à 
fa voix; il y avoit quinze ans qu’il ne lui 
avoit parlé. Il s’approche du Roi , &, mettant 
pied à terre : „ Sire, lui dit-il, je défire d’a- 
,, voir un entretien avec vous, & je vous fup~ 
j» plie de m’accorder une trêve , & votre foi 
» de Chevalier, que vous n'uferez point de 
„ votre pouvoir jufqu’aprèsnotnaconférence,,. 
Le Roi donna fa parole. „ Je fuis Renaud , le 
»♦ fils d’Aymon, continua- 1- il , je vous de- 
i> mande grâce pour mes frères & pour moi. 
9 > Il y a 15 ans que vous nous avez chafi'és de 
9t votre Royaume & de notre pays. Vous favez 
„ les maux qui ont été la fuite de votre haine 
,, contre nous. Vous connoifiez l’incertitude 
„ des évènemens; le bien & le mal fe fuccè- 
»> dent : Vous avez éprouvé contre nous, & 
*> bous éprouvons également contre vous, une 
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„ alternative continuelle de fuccès & de pertes. 

„ Sire, lorfque, dans ces momens heureux, la 
,, fortune nous fécondé, nous nous trouvons 
à plaindre, au fein de notre gloire, d’être 
,, féparés de notre Roi; nous gémifl'ons de ne 
„ point partager avec lui , & de ne pouvoir . 
,, lui faire partager avec nous, des triomphes, 

„ auxquels il manque toujours quelque chofe.' 

9 , Il eft cruel d’avoir à combattre contre un 
„ Souverain qu’on aime; car, quelques vœux 
„ que nous falfions, ils fopt toujours à notre 
„ défavantage ; fi nous fommes vainqueurs, 

' „ nous favons que notre viétoire doit l’irriter; 

, „ & s’il acquiert de la gloire , c’eft à notre 
honte. Grâce, Sire, que la pitié vous tou- 
•9, che. Ce n’eft ni la crainte de la mort, ni 
l’efpérance d’un fort plus heureux, qui me 
font implorer votre clémence; c’eft le défir 
„ d’obtenir votre amitié ; accordez - nous la 
,, paix , & , pour toujours , nos bras & notre 
„ fang font à vous: Montauban , Bayard, & 

,, tout ce que nous poflédons, vous appartien- 
,, dront : Si vous l’exigez, je fortirai de vos 
a , Etats, & j’irai, dans la Paleftine, avec mes 
„ frères, combattre les Sarrafins & triompher 
„ en votre nom. 

Charles ne voulut entendre parler de paix 
qu’autant que Renaud lui livreroit Maugis : 

•9, Mais, Sire, quel eft votre defiein fur Mau- 
„ gis? De le traiter comme le fcélérat que je 
„ hais le plus , de le faire traîner dans les 
,, rues de Paris , de brûler fon corps & de 
a difperfer fes cendres. Sire , continua Re- 
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„ naud, voudriez-vous accepter, pour fa ran- 
„ çon, des Villes & des Châteaux, une Pro- 
>, vince même que nous aurions conquife? 
„ Non , reprit le Roi , je veux difpofer de 
9, Maugis à mon gré. Eh bien. Sire, apprenez 
9, que je fuis lié de l’amitié la plus étroite 
9, avec Maugis : Je lui dois tant , que fi mes 
,, frères étoient vos prifonniers , & que vous 
„ eufîiez réfolu leur mort, je ne vous don- 
9, nerois point Maugis pour les arracher de 
9, vos mains ; & mes frères ne le livreroient 
„ pas non plus pour me fauver la vie. Eh 
9» bien ! reprit Charlemagne , point de paix 
9 > fans cette condition, & défends-toi. Sire, 
„ reprit Renaud, vous nous traitez en rebel- 
„ les ; fouvenez- vous que nous n’avons ja- 
„ mais fait que nous défendre, & qu’aucune 
•9, 'loi divine ni humaine ne nous oblige de 
nous livrer à vous, quand vous nous me- 
9, nacez d’une mort infâme. Défends-toi, lui 
9, dit Charlemagne , je te permets de corn- 
9, battre ton Souverain „. Renaud reprit fes 
armes; Charlemagne courut fur lui, &,d’un 
revers , il emporte un quartier de fon écu; 
ReDaud furieux , faifit Charles par le milieu 
du corps , l’enlève de deflus fon cheval , & 
lè met en travers fur le col de Bayard. Charles 
fe débat en vain , appelle à fon fecours Oger , 
Olivier , Naimes, l'Archevêque Turpin & Ro- 
land. Renaud appelle à grands cris fes frères 
& fon coufin : ,, Amis , difoit-il , fecondez-moi , 
„ la paix eft faite fî j'emmène monprifonnier,,. 
Soudain, les Chevaliers François., les fils d’Ay- 
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mon & Maugis, accourent; le combat devient 
furieux. Renaud tenoit le Roi d’une main , & , 
de l’autre, il portoit les coups les plus terri- 
bles à ceux qui vouloient lui enlever fa proie. 
Roland s’ouvre un paflage , & porte fur le 
cafque de Renaud , un coup qui l’étourdit. 
,, A quoi penfes-tu, Renaud, lui cria-t-il , 
„ de vouloir emmener le Roi? Crois-moi, ce 
9 , fardeau eft trop pefant pour toi Renaud 
fe remit, &, frémiflant de courroux, il court 
fur Roland , tenant toujours le Roi devant 
lui; mais, quand ils en vinrent aux mains* 
"Charlemagne faifit un moment où Renaud , 
ayant reçu un coup fur' la vifière de fon caf- 
que, fut ébloui des étincelles qui en jaillirent, 
& il fe glifla le long du col de Bayard. Re- 
naud & fes frères harcelèrent fi vivement Ro- 
land , qu’il fe vit forcé de prendre la fuite 
pour éviter d’être fait prifonnier. Renaud étoit 
défefpéré que Charles lui eût échappé. Il fit 
fonner la retraite à caufe de la nuit, & partit, 
avec fes frères , pour Montauban. 

Charlemagne étoit inquiet de Roland & de 
fes Chevaliers; il les vit arriver avec joie, 
& Roland ne put s’empêcher de lui dire, que 
c’étoit une chofe téméraire pour un Roi , de 
combattre & de s’expofer, comme il l’avoit 
fait ; qu’il devoit fonger , qu’en expofant fa 
perfonne , il compromettoit fon Royaume , & 
qu’il' ne falloir qu’un malheur comme celui 
qui avoit été fur le point d’arriver , pour plon- 
ger fes Sujets dans les plus grands malheurs; 
que la mon naturelle d’un Roi étoit, quel- 
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quefois, moins funeite à Tes Etats , que fa cap- 
tivité. „ Mon neveu, répondit Charles, Re- 
9) naud n’eft pas ennemi comme un autre. 

< « a.. las s i - 

CHAPITRE XIV. 

Les quatre fils d'Aymon , & Maugis , abat- 
tent le Pavillon du Roi. Combat d'Olivier 
& de Maugis. Maugis prifonnier d'Olivier. 
Efforts de Charles & de fes Chevaliers , 
pour arracher Maugis à fon vainqueur. Ré - 
fiflance opiniâtre d'Olivier. Combat d'Olivier 
avec les Chevaliers. Générojité de Maugis: 
Olivier le dégage de fes fermens. Maugis 
brave les Courtifans . Renaud vole à fon 
fecours. 

Renaud, après avoir rallié fes-troupes, 
ffe joignit à fes frères , & à Maugis , pour 
faire l’arrière-garde, au cas que les François 
les fuivillènt. Quand il les eut conduits au 
delà de Balançon, Renaud, ;infatiable de gloire, 
prit , avec lui , trois mille hommes , envoya 
le relie à Montauban, & réfolut d’attaquer 
le Roi dans fou Pavillon même; & , lorfqu’il 
fut à portée : „ Mes amis , dit-il à fa troupe , 
9} courage & prudence. Mon frère , reprit Ri- 
9 , chard , le cœur ne manque jamais à qui 
„ afpire à la gloire ,,. Auffi-tôt , Richard met 
J’épée à la main , court au Pavillon du Roi , 
en coupe les cordes, l’abat, & fait tomber 
l’aigle d’or maffif qui le couronnoit : Les Fran- 
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•çois furent effrayés , en voyant tomber le 
Pavillon impérial. „ A moi, mon coufm , s’é~ 
9) çria Richard , aide-moi à emporter ma con- 
„ quête „. Richard & Maugis mirent pied à 
terre , prirent l’aigle d’or , & firent fonner 
leur trompette, pour donner le fignal du com- 
bat. Bientôt les quatre fils d’Aymon fe virent 
aflaillis par toutes les troupes du Roi : Ils en 
firent un tel maffaere, que le fang ruiffeloit de 
toutes parts. Maugis s’écarta un moment , &, 
après avoir mis l’aigle d’or en fureté, il re- 
tourna, fieul, vers le Pavillon; il y trouva 
le Roi. „ Sire , lui dit - il , vous nous perfé- 
3, curez avec fureur ; il feroit temps que les 
„ maux d’une guerre injufte finifiènt, & que 
,, vous laifiàffiez repofer la terre. Vous n’afpi- 
„ rez qu’à me faire périr du fupplice des lâches 
„ & des traîtresse faurai me garder de votre 
,, pouvoir, & vous ne pouvez vous mettre 
à coüvert de mon art ; & , pour vous prou- 
,, ver qu’il eft autant de votre intérêt que 
du nôtre, de faire la paix, voyez fi je fuis 
maître de votre vie „. Auffi-tôt il lance un 
• dard qui pafie entre la poitrine & le bras que 
Charles tenoit appuyé. Charlemagne, effrayé, 
appelle Roland au fecours, & Maugis, ne voyant 
plus Renaud & fes frères, fe bat en retraite 
contre Olivier & Roland. Il fe crut .en fureté 
quand il eut paffé Balançon ; mais il fut arrêté 
par une troupe qui le preffoit vivement. Mau- 
gis frappa fi rudement un des Chefs fur fou écu , 
qu’il envoya à cinquante pas le. cheval & le 
Cavalier roulant par terre. Il appelle Renaud , 
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& Renaud ne répond point ; mais , au lieu du 
fecours qu’il reclame, Olivier fend la prefle, 
fond fur lui , & lui fait à la poitrine une 
large blefliire; Maugis en fut renverfé; il fe 
^ releva & fe défendit avec tant de valeur, mal- 
gré la nuit obfcure, que fon adverfaire lui 
cria : ,, Qui que tu fois , brave Chevalier , 
„ rends-toi, ne t'expofe point à une mort cer- 
taine, & ne perds pas, dans les ténèbres, 
,, des exploits dignes du plus beau jour. Qui 
,, es-tu, lui répondit Maugis, toi qui juges 
„ la valeur, qui me confeilles de me rendre, 
„& qui m’as porté de fi terribles coups? Si 
„ tu crois, lui répondit l’inconnu, qu’un Che- 
,, valier puiflé, fans honte, rendre les armes 
,, à Olivier , tu peux t’en rapporter à ma foi. 

„ Généreux Olivier, fi vous croyez qu'un 
„ Chevalier qui combat loyalement pour une 
,, caufe jufte , ou qui, du moins, lui parole 
,, telle, peut impofer à fon vainqueur une con- 
,*dirion honnête, promettez-moi de remplir 
,, celle que j'exigerai de voqs. Je vous le pror 
„ mets , répondit Olivier ; eh bien , reprit Mau r 
„ gis, promettez-moi donc que vous ne me 
,, livrerez point à mon ennemi, quelque puif- 
„ fant qu’il foit, & quelques droits qu’il aie 
„ fur vous ; à ce prix , je vous dirai mon nom , 
je me rendrai. Olivier jura & donna fa 
,, foi: Il n’eft puifîance fur la terre, ajouta- 
„t-il, qui m’oblige à violer mon ferment; 

, fi une force fupérieure & irréfiftible ten- 
„ toic de vous arracher de mes mains, je jure, 
ff à la face du ciel, que je vous égorgerai plutôt 
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„ que de vous livrer. Je n’attendois pas moins 
,, de vous , reprit le Chevalier vaincu : Mon 
„ nom eft Maugis, c’eft vous dire que celui 
,, de mon plus cruel ennemi eft Charlemagne, 
„ & voilà mon épée „. Quand Maugis fe fut 
rendu, Olivier lui dit: ,, Confentiriez - vous 
,, que j’employafle tous les moyens qui dé- 
„ pendroient de moi , pour faire votre paix 
,, avec le Roi? J’y confens , répondit Mau- 
,, gis ; mes coufins & moi n’avons combattu , 
„ jufqu'ici, que pour y parvenir; nous l'avons 
„ vivement follicitée; nous avons voulu nous 
„ foumettre aux conditions les plus dures ; 
„ mais le cruel nous l’a refufé, plus aveuglé, 
,, peut-être , par les confeils de fes Courti- 
„ fans , que par fa haine. Il demande, non 
„ feulement , notre mort , mais une mort igno- 
„ minieufe. Cependant , qu’a produit , juf- 
,, qu'ici, fa fureur? La perte de fes Sujets, 
,, que moifionne une guerre inutile, fa confu- 
„ fion & notre gloire. Voici ce que diront les 
,, races futures : . Ce Charlemagne , ce vain- 
„ queur des Nations, qui chaflàles Sarrafins, 
9 , qui impofa des lois aux fiers Saxons, qui 
,, régna fur la plus grande partie de l’Europe, 
9, confuma les années de fa vieillefle , & les 
„ plus belles troupes dç fes Etats , à perfé- 
„ cuter les fils d'Aymon , qui le vainquirent 
„ fouvent , & qui échappèrent , enfin , à tes 
9, mains triomphantes. 

Il n’eût tenu qu’à Maugis de fe délivrer 
de la captivité par le feul fecret de fon art; 
mais il fut le premier à dire à Olivier : ,, Vous 
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,, avez oublié que, par les dons que j'ai reçus 
,, du ciel , j’étois toujours maître de ma def- 
,, tinée , & que je puis braver , & Charle- 
,, magne, & vous; & que , vaincu , chargé de 
,, fers , dans le fond des cachots , gardé par 
,9 une armée entière , j’étois plus libre que mon 
„ vainqueur; mais vous m’avez pris en com- 
,, bar loyal ; je me fuis rendu de bonne vo- 
,, lonté , & je jure , à mon tour , que, fi vous 
9 , rempliflez le ferment que vous m’avez fait , 
,, je ne m’éloignerai pas de vous , je ne rom- 
,, prai pas mes fers fans votre permiffion 
Olivier le fit défarmer , banda lui-même fa 
plaie , & lui céda fon lit. 

Cependant, Charlemagne, irrité des entre- 
prifes des fils d'Aymon, aflembia fes Barons & 
fes Pairs. „ Il y a , leur dit-il, trente ans que 
9, je règne; fi, depuis ce temps, quelqu’un de 
9, vous a eftuyé quelqu'injullice en fes biens, 
„ en fa perfonne, ou en fon honneur; fi des 
9, ufurpateurs ont attenté à fes propriétés; fi 
9, j’ai fouffert que mes Officiers abufafient de 
9, l’autorité que je leur ai confiée; li je n'ai 
9, pas repoufie loin de vous & de mes Etats, 
9, nos ennemis communs; enfin, s’il y a un 
9, feul citoyen que mon pouvoir tutélaire n’ait 
9, défendu ou protégé , 1 qu’il fe plaigne, & je 
„ fuis prêt à réparer les dommages qu’il a re-- 
„ çus. J’ai régné en père; &, quoique le meîk. 
,,leuf des pères confulte rarement fes enfans 
„ fur la manière de les conduire, vous favez 
„ fi jamais j'ai agi au gré d'un pouvoir ar- 
bitraire j & fi j’ai négligé; dans aucune occa- 
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,, lion, de foumettre mes projets à vos lu- 
,, mières. J’aurois pu m’en difpenfer, du moins 
,, dans la force de l’âge; car la nature, qui 
„ donne à chacun fon talent particulier , m’ac- 
,, corda celui de régner; mais ce talent exige 
une activité qui hâte la vieillefie, & que 
„ la vieillelfe ne peut foutenir. Trente ans 
,, de règne ont ufé mes foibles organes,- je 
„ fens que vôs confeils & vos brgs me devien- 
, nent, tous les jours, plus nécefiàires; fi vous 
*, abandonnez votre Roi , il tombera dans des 
erreurs qui vous feront funeftes; fi vous 
le conduirez mal , ou fi vous ne confultez 
que vos intérêts dans les confeils qu’il vous 
’, demande , vous jouirez, un moment, d’une 
apparence de bonheur; mais vos enfans, le 
*, Peuple , & vous-même , enfin , ferez les vic- 
times des lois injuftes que vous lui aurez 
’, fuggérées; fi, dans les combats, chacun 
n’agit que pour fa gloire & ne fopge point 
à l’honneur de fort Souverain , vous fini- 
3 , rez par faire fa honte, & votre gloire s'éclip- 
fera avec celle de la Nation. Voilà ce qui, 
\ fans doute, arrivera bientôt. Déjà vous 
m’avez abandonné pour Renaud ; 'vous vous 
\ êtes laide féduire par les vertus apparentes 
d’un rebelle , & Renaud vous a fait l’affront 
d’attaquer votre Roi dans fon camp, de 
), renverfer fon pavillon , & de lui faire les 
* ’, plus fanglans outrages. J’ai, fans doute, vécu 
„ trop long-temps à votre gré. Je ne veux 
,, plus être votre Roi malgré vous ; & , dans 
„ cette aflemblée d’enfans iDgrats, je dépofe 
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„ ma couronne , qu’ils refufent de foutenir, 
„ ou qu’ils brûlent, peut-être, de voir fur 
,, la tête de Renaud : Allez , confommez votre 
,, perfidie, couronnez fa rébellion, & dites-lui 
,, qu'il vienne prendre la place de Charle- 
„ magne. 

A ces mots, les Pairs & les Barons parurent 
confternés; aucun n’ofoit prendre la parole; 
ils fe regardoient, les uns les autres, en rou>* 
giflant. Naimes, plus hardi, tombant à fes 
genoux : ,, Sire , dit - il , quand nous vous 
„ avons parlé en faveur de Renaud, repen- 
sant & fournis, nous avons eflayé d’appai- 
„fer, & non d’enchaîner votre courroux, 
„ d’exciter votre clémence au pardon , & non 
,, de vous forcer à une générofité involon- 
„ taire ; enfin , de vous engager à la paix 
„ que vos Sujets fembient délirer, & qui 
„ voyent périr leurs plus braves défenfeurs, 
„ pour une querelle où vous n’avez à gagner 
,, que la ftérile fatisfa&ion de vous venger , 
„& où l’Etat a tout à perdre, foit que vous 
„ veniez à bout de vos defleins, foit que les 
,, fils d’Aymon triomphent. Mais, Sire, dès 
,, que votre volonté eft de continuer la guerre ; 
„ dès que vous penfez qu’il y va de votre 
„ honneur de faire périr les fils d’Aymon & 
„ leur coufin; nous jurons, tous, fauf notre 
„ honneur, de vous fervir, de prendre Mon- 
„tauban, ou de périr fous fes remparts, & 
„ nous nous déclarons les ennemis de quicon- 
„ que accorderoit aide ou fecours à Renaud, 
a à fes frères & à Maugis; nous réfervant. 
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,, néanmoins, comme bons & preux Cheva- 
,, liers, de ne leur faire tort ni injure qu’en 
„ loyale guerre 'l'ous les Barons s'unirent 
au ferment de Na'iraes; mais Charlemagne 
n’étoit pas encore content. Il favoit que Mau- 
gis étoit au pouvoir d’Olivier; mais il n’étoit 
point à l’affemblée. Charlemagne l’envoya 
chercher, & lui ordonna de lui remettre Mau- 
gis. „ Sire, lui dit Olivier, Maugis ne s’eft 
rendu qu’à condition que je ne le livrerois 
,, point à votre pouvoir; je le lui ai pro- 
„ mis, & je lui tiendrai ma parole; je fuis 
„ Chevalier, & une trahifon me rendroit 
„ indigne de ce titre. Olivier , reprit Char- 
lemagne, vous connoifiez mal les lois de 
„ la Chevalerie, votre premier ferment eft 
„ de me fervir, & de n’avoir d'autres enne- 
,, mis que les miens, & celui que vous avez 
0, fait à Maugis vous rendroit parjure envers 
„ moi , fi vous ne le deveniez envers lui ; mais 
9 , je veux bien avoir égard à votre délica telle, 
,, & , pour vous fauver d’un vain fcrupule , 
„ Roland , Naimes, & l’Archevêque Turpin , 
„ vous enlèveront, de force, un traître que 
„ vous vous croyez obligé de refufer de me 
„ livrer En ce cas, reprit Naimes, faites ar- 
„,rêter Olivier; car je tiens de lui-même qu’il 
,, a promis d’égorger fon prifonnier plutôt que 
„ de le céder à la force,,. Aufli-tôt Charle- 
magne ordonna qu’on arrêtât Olivier; mais le 
Chevalier tire fon épée & déclare qu’il arra- 
chera la vie au premier qui attentera à fa 
liberté. Le Roi s’approcha lui- même, Olivier 
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tombe à fes genoux , pour lui marquer fon ref- 
peét & fon obéiflance; mais il fe relève auffi- 
tôt, & s’échappe de fes mains; Naimes veut 
îe retenir, & Naimes reçoit fur fon cafque un 
coup d’épée qui le renverfe ; Oger accourt au 
fecours de Naimes, & d’Eltouteville vole au 
fecours d’Oger , qu’Olivier vient de terrafler ; 
d'Eftouteville ne fut pas plus heureux; mais, 
dans le temps qu’Olivier s’acharne fur fa proie, 
Roland s'élance fur Olivier, le prend par le 
milieu du corps, l’enlève & le ferre dans fes 
bras jufqu’à lui ôter la refpiration; Maugis, 
informé du combat & du rifque que court Oli- 
vier , fe préfente à l’aflemblée : „ Pairs, Barons, 
,, Seigneurs, s’écrie- t-il, & vous, fage Mo- 
,, narque, voici Maugis qui vient fe livrer de 
„ lui-même, & dégager Olivier de fes fermens; 

& moi, généreux Maugis, s’écria Olivier, 
„je vous dégage des vôtres; vous êtes libre, 
„ & vous pouvez ufer de tous vos droits. 
„ Convenez, Seigneurs, reprit Maugis, que 
,, c’eft un fpe&acle bien doux, & un triomphe 
„ bien fatisfaifant pour moi, d’avoir mis aux 
,, prifes les uns contre les autres les plus braves 
„ Paladins de Charlemagne! Et quel eft l’objet 
„ de leur querelle? Un prifonnier qu’ils fe dif- 
„ putent l’honneur de livrer à un ennemi qui 
,, veut le couvrir d’infamie. Certes, cet em- 
,, prefiement de' fe défaire d’un guerrier dont 
,, on craint la valeur, me donneroit une grande 
,, idée de moi-même, fi je pouvois me déguifer 
,, que le véritable motif de votre zèle n’eft que 
,, cette bafiéflé & cette lâcheté de Courtifans , 
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„ toujours prêts à facrifier, au défir de plaire 
,, & de flatter, honneur & vertu. Si legéné- 
,, reux Olivier n’eût pas été intérefl'é à ce com- 
,, bat, je me ferois amufé à le prolonger & à 
,, voir couler un fang ennemi : ô Roi Charles , 

félicitez- vous d’être mieux fervi que les 
v tyrans d’Afïe, d’avoir des efclaves prêts à 
„ s’égorger, entr’eux, au moindre ligne de 
„ votre volonté , comme ces Gladiateurs qui 
,, fe maflaeroient pour plaire à leurs barbares 
„ fpeétateurs. Que des Paladins ordinaires 
,, confacrent leurs travaux & leur fang à dé- 
„ fendre les opprimés, à fecourir la vertu mal- 
„ heureufe & fouffrante, à la gloire de leur 
,, patrie," ceux-ci , plus généreux, n’ambi- 
„ tionnent d’autre prix de leurs combats , 
,, que l’aflurance d’avoir réufii à flatter leur 
„ maître. 

„ Tu nous braves, Maugis, lui dit l’Arche- 
,, vêque Turpin, c’eft la dernière reflource 
}y de l’orgueil défefpéré; mais, tantôt, fur le 
„ bûcher qui t’eft deftiné, tu parleras, peut- 
„ être, fur un ton différent. Je ne doute pas, 
,, reprit Maugis, qu’avec de tels Miniltres, 
,, un grand Roi ne trouve du plaifir dans les 
,, plaintes douloureufes d’un ennemi mourant; 
„ mais je doute fort que tous les fupplices 
„ réunis de tous les Rois du monde, puiflent 
„ jamais m’arracher une larme. 

,, Charlemagne , la fureur dans les yeux, 
,, interrompit Maugis : Crois-tu , lui dit-il , 
,, avoir befoin de m’irriter encore? Si tu fa- 
„ vois à quel point je te hais! Sans toi, tes 
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„ coufins feroient moins coupables , & l'e- 
,, roient , aujourd’hui , dans mes fers ; Ri- 
„ chard , du moins , ne feroit plus. Tu te 
„ flattes, fans doute, d’échapper à ma ven- 
9 ,geance : Evoque, j'y confens, les puifian- 
,, ces des enfers ; fers-toi de tes enchantemens , 
„ que le ciel t’a dévoués, & je te défie d’éviter 
,, la mort honteufe que je prépare. Vois-tu 
5, ce hérault? c’eût lui qui portera à Renaud 
0, & à fes frères, la nouvelle de ton fupplice. 
v Lorfque les quatre fils d’Aymon arrivè- 
lent à Montauban, l’époufe de Renaud vint 
au devant de lui; après qu’elle l’eut embraf- 
fé, elle fit éclater fa joie du retour de Ri- 
chard ; mais cette alégreflb fut bientôt troublée 
•quand elle s’aperçut de l’abfence de Maugis : 
Renaud croyoit qu’il les avoit devancés ; on 
3 e chercha vainement ; Yolande tomba éva- 
nouie aux pieds de fon époux ; Un deuil gé- 
néral fe répandit dans Montauban : Cepen- 
dant, Renaud, rappelant fon courage: „ Mes 
„ amis^, dit-il à fes frères, de quoi ferviront 
„ à. Maugis nos larmes & nos regrets? Ne per- 
,, dons pas des momens précieux en gémifie- 
„ mens inutiles fâchons , d’abord , ce qu'il 
„ eft devenu, &, pourvu qu’il reipire encore, 
,, il n’eft rien que je ne tente pour le rame- 
,, ner Auflï - tôt , Renaud s'élance fur 
Bayard , fans vouloir permettre à fes frères 
de le fuivre : ïf pçejid ïe chemin du camp de 
Charlemagne, & ne s’arrête qu’à Balançon : 
Il rencontra un Page de l’Empereur , qui ef- 
fayoit un faucon pour la chaflè. „ Qui êtes- 
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,, vous , lui dit le jeune homme , & que fai- 
n tes-vous ici, feul & fans fuite? Hélas ! dit 
f , Renaud, je fuis un des gens de l’infortuné 
„ des Rives, que les fils d’Aymon ont fait at- 
„ tacher au gibet : Je crains de les rencon- 
„ trer , & je ne me croirai en fureté , que 
,, lorfque je me verrai dans le camp dè Char- 
,,lemagne. Oh! qu’il doit être indigné de 
„ l’outrage qu’il a reçu dans la perfonne de 
,, mon maître. Le Roi fera bientôt vengé , ré- 
,, pondit le Page ; il fe livre , maintenant , à 
,, la joie ; il tient en fon pouvoir Maugis * 
„ qu’il dételle encore plus que fes coufins. Que 
„ dites- vous ? interrompit Renaud ; quoi , Mau- 
,, gis eft prifonnier de Charlemagne ! Sans dovt- 
,> te , il ne vit plus; le Roi a dû en tirer la 
,, vengeance la plus prompte. Non , reprit le 
„ jeune homme , il le deftine à un fupplice 
„ honteux & cruel Renaud fe félicita en 
lui- même d’apprendre que Maugis vivoit en- 
core ; malgré le don qu’avoit fon coufin d’é- 
viter les dangers par fes enchantemens , Renaud 
craignoit toujours; il s’enfonça dans un bois, 
où il pafia le relie du jour, fongeant aux 

moyens les plus prompts de délivrer Maugis. 

■ / 
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CHAPITRE XV. 

Maudis au pouvoir de Charlemagne ; condamné 
à périr du fupplice des traîtres. Craintes , 
fureurs inutiles de Charlemagne contre Mau - 
gis; enchantemens , ru/ès, déguifemens de 
Maugis. Les Chevaliers fervent de caution 
à Maugis; fa loyauté , même en trompant 
Charlemagne; butin immenfe qu’il emporte f 
fa fuite. Rencontre de Renaud. Courroux 
de Charlemagne à l’afpecî de l’Aigle d’or. 
Députation à Renaud; accord d’une trêve , 
rendue inutile par les confeils de Pinabel. 
Générofité de Renaud. Les Chevaliers dé- 
fendent leur loyauté contre Charlemagne. 
Proportion du Roi de fe battre avec Re- 
naud; Roland ojfre de combattre à la place 
du Roi. 

'Charlemagne, triomphant d’avoir 
Maugis en fon pouvoir, rappela, fous fa tente, 
Roland , Oger , l’Archevêque Turpin , Ri- 
chard de Normandie , Idalon , le Duc Nai- 
mes, les Comtes de Morillon, Ganelon, Oli- 
vier & tous les Pairs : „ Seigneurs , leur dit-il , 
,, Maugis m’a trop long- temps outragé, 
,, pour que je ne fois point en droit de me 
,, venger. Si je n’étois qu’un fimple Chevalier, 
,,je pourrois ne confulter que ma clémence 
„ ou mon reflentiment; mais je fuis Roi, & 
„ ne veux rien faire qui ne foit conforme aux 
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„ lois : Le Souverain, qui n’a 'd’autre règle 
„ que fa paflïon & fa volonté, rifque toujours 
,, de s’égarer : Mais, avec le fecours des lois, 
,, il ne fe trompe jamais; il ne doit rien vou- 
„ loir, que ce que veut la loi, le droit, qu’il 
„ a , de faire des lois , ne lui donne pas ce- 
,, lui de les enfreindre. Maugis s'eft rendu 
„ coupable de mille crimes ; mais , délirant 
„ d’ufer , autant que je le puis , de clé- 
„ mence & de modération à fon égard , 
,,je les réduis tous aux deux derniers. Il ne 
„ s’eft pas contenté d’abattre mon Pavil- 
Ion , & d’en enlever l’aigle ; mais il a 
„ lancé contre moi un dard , qui m’eût ôté 
„ la vie, s’il m'eût atteint : Il a prétendu, à la 
„ vérité, qu’il n’avoit voulu que me donner 
,, une preuve de l’avantage qu’il avoit fur 
„ moi ; le dard étoit lancé avec tant de for- 
„ce, qu’il s'eft enfoncé de deux pieds dans 
„ un chêne qui eft derrière mon Pavillon. 
„ Quel eft le fupplice dont les lois puniüènc 
„ un tel attentat, commis par un fujet, fur 
,, la perfonne des Rois? Les Barons répondi- 
„ rent , que la loi condamnoit le parricide 
,, à être tiré à quatre chevaux, & fes mem- 
,, bres jetés au feu; que, cependant, l’in- 
„ tention pouvoit changer, ou, du moins, af- 
„ foiblir la nature du crime ; mais que c’en 
„ étoit toujours un, digne d'une mort jgno- 
„ minieufe , que d’avoir , par une menace 
„ fuivie d’une telle démonftration , fait fen- 
„ tir au Souverain que fa vie étoit au pou- 
t> yoir d'un fujet, - . 

» Le 
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« ,, Le fécond crime , dont je l’accufe , conti- 
„ nua Charlemagne, crime qui lui eft commun 
,, avec la famille d’Aymon, c’eft d’avoir été 
„ pris , les armes à la main , contre fon Roi. De 
,, ces deux crimes , le plus déteftable eft le 
„ premier ; mais , comme il ne regarde per- 
,, fonne que moi , je le lui pardonne ^iî , pour- 
„ tant , la loi me permet de pardonner. Je 
„ ne veux le punir que du fécond. Quelle eft 
„ la punition que les lois infligent „ ? Les 
lois, dirent les Barons, laiflént aux Juges le 
choix du fupplice, ou de faire mourir le cou- 
pable par le gibet, ou de lui faire trancher 
la tête; mais, Sire, obfervèrent les Barons, 
les fils d’Aymon vous ont demandé grâce, 
ont follicité la paix, & ils ne font qu’une 
guerre défenfive. N’importe, dit le Roi, Mau- 
gis a été pris les armes à la main contre moi; 
c’en eft allez. Dans une heure, au plus tard, 
conformément à la loi, Maugis fera attaché 
au gibet, &je veux qu’enfuite, comme for- 
cier , il foit jeté dans les flammes. Naimes 
Tepréfenta que, fi l’exécution fe faifoit de 
nuit, Renaud attribueroit cette précipitation 
à la crainte qu’il ne vînt enlever le coupa- 
ble ; Charles confentit de différer jufqu'au 
lendemain; mais il craignit que Maugis, par 
•fes enchantemens , ne vînt à bout de lui 
échapper. Maugis, qui avoit été appelé pour 
entendre fon jugement, s’aperçut de la crainte 
de Charles : „ Sire, lui dit-il, d’uq ton fer- 
,, me , & fans paroître ému , ne craignez pas 
t que je fuye : Je fuis prêt à vous donner caution 
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de ma perfonne. „ Je l’accepte, dit le Roi , fi ta 
,, peux en trouver une. Auflï-tôt, Maugis fe 
„ tourne vers Olivier: „ Quand je vous ai rendu 
,, les armes , vous m’avez promis de me prêter 
,, votre aide auprès du Roi : Vous avez fait 
„ tout ce qui étoit en votre pouvoir, pour 
„ que je ne tombafie point entre fes mains : 
„ Je vous demande, pour dernière grâce, de 
„ me fervir de caution ,,. Naimes & les au- 
tres Barons, qui connoifloient l’exa&itude de 
Maugis, lui demandèrent s’il leur promettoit, 
lur fa foi , de ne pas s’en aller fans permif- 
fion. Maugis leur promit, fur fa foi, non feu- 
lement de paflèr la nuit, mais, quand le jour 
feroit venu, de ne partir, fi la fantaifie lui 
en venoit, fans prendre congé de l’Empereur 
même. Alors, les douze Pairs n’héfitèrent plus 
de fervir de caution pour Maugis , jufqu’au 
•point du jour. Le Roi les accepta, &, pour 
plus de fureté, le mit fous leur garde; mais, 
bientôt, il s’en repentit, & voulut qu’il fût 
gardé auprès de lui. ^ 

Maugis, prefle par la faim, demanda qu’on 
*lui donnât à manger. Charlemagne avoit peine 
à croire qu’un homme, fi près de fon der- 
’nier terme, pût conferver autant de fang- 
froid ; il voulut qu’il foupât dans fa tente, 
& devant lui. Charles , moins tranquille que 
fon prifonnier, n’ofoit ni boire, ni manger, 
dans la crainte qu’il ne l’enchantât. Olivier 
fit remarquer fa terteur à Roland, qui ne put 
s’empêcher d’en rire. Après fouper, Charle- 
magne ordonna qu’on apportât cent torches. 
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& qu’on les tînt allumées toute la nuit ; il 
voulut que Roland, fon neveu, & les autres 
Pairs, demeurafient a T, ec lui; qu’ils détachaf- 
fent cent hommes-d’armes, pour veiller au- 
tour de la tente, & que mille Cavaliers fuf- 
fent répandus, de diftance en di (lance, dans 
le camp, & en avant du Pavillon. Après tou- 
tes ces difpofitions , Charles s’afîit fur fon lit, 
mit Roland & Olivier d’un côté , & le prifon- 
nier de l’autre : „ Sire , lui dit Maugis , où 
,, dois-je repofer ? Quel eft le lit que vous 

,, me deftinez? Quoi , répondit le Roi , tu 

„ fonges à dormir? Oui , Sire, & j’ai très- 

„ grand fommeil. Malheureux, & com- 

binent pourrois-tu dormir, fachant que le 
„ gibet t’attend? Va, crois-moi, tu ne dor- 
„ miras que du fommeil de la mort. — Si- 
„ re , je vous ai donné caution pour la 
„ nuit entière; laifiez-moi vivre à ma- 
,, fantaifie. Demain , quand le jour paroî- 
,, tra, vous ferez de moi tout ce que vous 
9 , voudrez : Maintenant , permettez que je 
,, dorme Cette fécurité de Maugis augmenta 
les foupçons de Charles; il lui fit mettre les 
fers aux pieds & aux mains, & le fit atta- 
cher , par le milieu du corps , à un pilier 
.avec une chaîne; mais, Maugis rioit de tant 
de précautions,,. Sire, dit -il, je vous ai 
. „ donné ma parole ; elle eft plus sûre que 
9 , toutes vos chaînes , & , fi je vous avois 
9, promis de monter fur l'échafaud, vous n'au- 
.99 riez aucun befoin de m’y faire conduire: 
Vous pouvez être tranquille jufqu’au lever 
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„ du foleil, après cela, je ne vous réponds de 
„ rien. 

Plus Maugis paroiflbit tranquille & paifible, 
& plus le Roi montroit de fureur; une armée 
de Sarrafins l'eût moins impatienté Eh, quels 

„ font tes projets pour demain , lui demanda- 
„ t-il ? — Je n’en ai pas formé encore; mais , 
,, quels qu’ils foient , je les exécuterai. — 
,, Traître, je t’empêcherai bien de voir le 
„ lever du foleil „ , & , faififtànt fon épée d’une 
. main, &, de l’autre, tenant Maugis par les 
cheveux, il alloit lui trancher la tête; mais, 
auffi-tôt , il fentit fon bras engourdi : D’ailleurs , 
Roland & les Pairs le défarmèrent. „ Ah ! Sire, 
„ lui dirent-ils, fongez que nous avons cau- 
n tionné fa vie , & que nous ferions désho- 

norés à jamais : Eh ! Sire , ne voyez-vous- 
,, point que c’eft le défefpoir qui le fait par- 
ler ainfi, & qu’au lieu de votre colère, il 
,, ne mérite que votre pitié. Comment s’é- 
„ chapperoit-il , enchaîné comme il eft, au 
,, milieu d’un camp gardé de tous côtés. Je 
y, ne fais , dit Charlemagne ; mais il m’a lï 
„ fouvent trompé, que rien ne me raffure. 

Maugis remercia les Pairs, &, comme le 
fommeil les accabloit, il avoit foin, de temps 
en temps, de les réveiller : Le Roi, furtout* 
ne pouvoit réfifter à l'envie de dormir , & 
Maugis lui crioit fans celle : „ Eveillez-vous , 
„ Sire ; quoi , vous avez fubjugué tant de Peu- 
,, pies, vous avez fait tant de conquêtes, & 
, y vous ne pouvez réflfter, une nuit entière, 
„ à un peu de laflitqde ? Mais , fi je nç me tfoia- 
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„ pe, voilà le point du jour, le lever du fo- 
,, leil ne tardera pas, prenez-y garde Char- 
lemagne s’agitoit , queftionnoit fes Pairs ; ils 
lui répondoient en bâillant, & il s’endormoit 
en leur parlant. Enfin, quand Maugis vit les 
premiers rayons du foleil : ,, Chevaliers, leur 
„ dit-il, vous voilà libres de votre caution, 
„ & moi de ma parole ; vous êtes , à préfent , 
„ les maîtres de dormir ou de vous éveiller 
Alors, Charlemagne, qui convint que l’heure, 
étoit paflêe, voulut ordonner les préparatifs 
du fupplice de Maugis ; mais , comme il va 
prononcer, entraîné par le fommeil le plus 
profond , il tombe fur fon lit ; Roland , qui 
veut faire des efforts pour l'éveiller, tombe 
à fes côtés; tous les Pairs, les cent hommes- 
d'armes, & les mille Cavaliers, s’endorment 
tous; les chevaux ne peuvent plus agir; quand 
cet enchantement eut produit tout fon effet* 
Maugis ne fit que prononcer quelques mots, & 
fes chaînes tombèrent à fes pieds. Il rit, en 
voyant Charlemagne dormir fi profondément; 
il lui foule va la tête mal fituée , puis il lui 
ôta fon épée & la mit à fon côté; il prit les 
épées des douze Pairs, Durandal à Roland, 
Haute-claire à Olivier; il courut, enfuite, au 
tréfor de Charlemagne, emporta fa couronne, 
fes pierreries & fon or ; quand il eut tout pris , 
il attacha le Roi par le pied avec une petite 
chaîne, au pied de fon lit, & lui fit, enfui- 
te, refpirer une liqueur forte, qui l’éveilla. 
Maugis lui dit, alors : ,, Je vous promis , hier, 
„ que je ne partirois pas d’ici fans prendre 
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„ congé de vous. Je fuis exaft en tout ; adieu, 
,, je pars. 

Charles , furieux , veut courir après lui ; 
mais il fe trouve enchaîné lui- môme-, il ap- 
pela les douze Pairs; mais fes cris fembloient 
les plonger plus profondément dans le fom- 
meil : Alors, il fe refi'ouvint d’une herbe qu’il 
avoit apportée de la Paleftine , & qui avoit 
la propriété de rompre tout enchantement ; 
mais il fut dans l’impoffibilité de l’aller cher- 
cher lui-même; il appela fes domeftiques & ils 
ne répondirent point : Jamais Charlemagne 
n’ëprouva autant d’impatience ; il eût déliré 
pouvoir fe rendormir; il ne favoit pasjufqu’à 
quand devoit durer cet enchantement; il crai- 
gnoit , d’ailleurs , que les fils d’Àymon ne pro- 
fitaient de cette circonftance. 

Maugis eut tout le temps de mettre en fureté 
les effets qu’il emportoit; il prit quelques che- 
vaux, qu’il éveilla , les chargea de fon or & de 
fes épées, & les conduifit dans un bois, fous la 
garde d’un Berger, à qui il promit une récom- 
penfe; enfuite, il reprit la figure du Pèlerin, 
fous laquelle il avoit parlé à Charlemagne , lorf- 
que Richard fut fait prifonnier ; mais il garda 
fes habits & ne conferva du Pèlerin que le 
bâton & le rochet. Il revint au camp dans 
cet équipage, & alla devant la tête de l’Em- 
pereur, jetant des cris plaintifs & demandant 
pieufement du fecours. Charles l’entendit, & 
reconnut la voix du Pèlerin. „ Entre, entre, 
„ mon ami, Jui dit-il ; c’eft le Roi qui te le 
„ permet )y Le faux Pèlerin pénétra dans la 
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tente. „ Que vois-je, dit le Roi? les habita 
yy de Maugis!.... Ah! Sire, s’écria le Péleria 
„ en fanglotant , il m’a meurtri de coups ; il 
„ conduifoit trois chevaux chargés d’or , de 
„ pierreries , & de très-belles épées ; je l’ai re- 
yy connu pour un des fcélérats qui tuèrent mes 
„ compagnons fur le chemin de Balançon ; j’ai 
„ voulu fuir ; mais , infirme & malade cora- 
y me je fuis , je ne pouvois aller bien loin; 

9f il m’a arrêté. Traître, m’a- 1- il dit, j’ai 
,, befoin de tes haillons pour n’êrre pas re- 
„ connu : Comme je le foupçonnois d’un mau- 
„ vais deflein , j’ai refufé ; alors , il m’a terraf- 
,, fé , m’a tant battu avec mon bourdon , que 
9 , je lui ai demandé grâce : J’ai fait tout ce 
,, qu’il a voulu ; il m’a fait déshabiller ; il s’eft; 

„ déshabillé lui-même ; il m’a donné fa cotte- 
,, d’armes , fa vefte & tout ce que vous voyez ; 

„ il s’eft couvert de mes haillons , & il eft . 
„ parti : Mais, Sire, je viens de traverfer le 
„ camp & tout y eft plongé dans le fommeil , 

„ & vos gardes , & ces Chevaliers , tout dort ; 

„ vousfeul veillez, &, cependant, il eft midi, 

„ Tu vois, lui dit Charles, un effet des en- 
,, chantemeijs de Maugis Charlemagne ra-r 
conta au Pèlerin ce qui s’étoit paflé depuis 
la veille ; il lui dit de l’aider à brifer la 
chaîne qui le retenoit; le Pèlerin le dégagea; 
Charles, pour lui marquer fa reconnoiflance, 
lui donna quelques pièces d’or; le Pèlerin, 
en les mettant dans la poche de fa vefte , 
témoigna de la furprife ; il en retira une pe-r 
tite bouteille remplie d’une eau très- limpide. 

K iv 
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„ Maugis, dit -il, a, fans doute, oublié ce 
flacon ; je ne fais à quoi il peut être utile. 
,, Garde-toi de t’en fervir, dit Charlemagne 
„ en le lui ôtant des mains ; c’eft, fans doute, 
quelque compolition infernale pour fes en- 
,, chantemens,,; &, en difant ces mots, il 
jeta la bouteille avec colère. Dès que la va- 
peur de la liqueur fe fut répandue, tous ies 
Barons & les Pairs , les Gardes, les Officiers, 
s’éveillèrent à la fois. Quelle fut leur furpri- 
fe, de trouver, au lieu de Maugis, le Pèle- 
rin qu’ils avoient vu , & qu’ils reconnurent ! 
Charles leur répéta ce qu’il en avoit appris, 
& la fuite du prifonnier, & tout ce qu’il fa- 
voit. Il dit à Naimes & à Olivier : ,, Vous 
„ m’avez répondu de lui,'c’eft à vous que je 
„ dois m’en prendre. Sire , répondit Roland , 
„ nous en avons répondu jufqu’au point du 
,, jour, & il paroiffoit déjà , lorfque nous nous 
„ fommes endormis; Maugis, lui-même (il 
,, m’en fouvient) nous a rendu notre parole, 
„ & nous a dit qu’il ne répondoit plus de rien: 
„ Vous vous êtes même emporté contre lui; 
„jufque-là, Maugis eft quitte envers nous. 
„ Il eft vrai qu’il vous avoit donné fa foi qu’il 
„ ne partiroit pas fans prendre congé de vous, 
„ & , en cela, il a manqué de loyauté; non, 
„ vraiment , reprit le Roi , il m’a éveillé , tout 
„ exprès, le premier, pour me dire qu’il par- 
,, toit. Quoi! Sire , dit Olivier, vous l’avez 
„ vu , vous lui avez parlé , & vous ne nous 
„ avez point éveillés! & vous ne l’avez point 
„ arrêté! Je n’ai puni l’un ni l’autre, reprit 
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„ le Roi, le traître m’avoit enchaîné; & j’ai 
„ eu beau crier , le charme étoit fi fort, que 
„ rien n’a pu interrompre votre fommeil. Mais 
„ où peut-ii être allé? ce Pèlerin l’a rencon- 
y, tré , au fortir du camp , conduifant trois 
„ chevaux chargés d’or & d’épées : D'épées ! 

,, s’écria Roland , qui s’aperçut , dans le mo- 
,, ment , que Durandal lui manquoit. O ciel 1 , 

„ il emporte la mienne „. Chacun des Che- 
valiers vit qu’il avoit fait la même perte ; ils 
-en furent tous confternés,' fe regardant les - 
uns les autres ; Charlemagne ne tarda pas , non 
plus, à fe convaincre que Maugis lui avoit 
ravi fa couronne & fes pierreries , & fa colère 
fut à fon comble. „ Volons, courons après le 
„ traître, s’écria-t-il ; mais où le trouver? Je 
„ ne le crois pas bien éloigné , dit le Pèlerin; je 
„ l’ai vu gagner un petit bois , hors du 
,, camp ; fes chevaux étoient fi chargés , qu’il ne ' 1 
„ peut pas avoir fait beaucoup de chemin,,. 

Il s’offrit de leur fervir de guide ; on l’ac- 
cepte; mais, comme il pouvoit, à peine, fe 
foutenir, il pria Charles de lui donner un 
de fes chevaux. Tandis qu’on choifit & qu’on 
Telle le meilleur, Charles ordonne à fix Ca- 
valiers de fe tenir prêts à marcher ; la vapeur 
de la liqueur enchantée, s’étoit répandue fur 
tout le camp, & les Cavaliers s’éveilloient, 
comme s’ils étoient encore à demi-endormis; 

Ja confufion régnoit par-tout. On eut bien de 
la peine à la faire ceffer. Quand le cheval de 
Charlemagne fut prêt, on l’amena au Pèlerin; 
il fit bien des cris & des efforts pour le mon- 
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ter; &, enfin, on fut obligé de l*y porter & 
de l’y foutenir : Cependant, il fe raffermit 
peu à peu; il demanda une épée. „ Je favois 
„ m’en fervir autrefois, dit -il, mais, dans 
9 , l’état où je fuis, c’eft une vaine parure; 
9 , n'importe,,. Il prit l’épée d’un air gauche, 
& la porta, comme il put, toute nue dans fa 
main. 

L'ordre du départ donné , le Pèlerin fe mit à 
leur tête , &, lorlqu’ils furent fortis du camp, 
il les conduisit dans une gorge formée de deux 
montagnes à pic. „ C’eft dans ce bois , que 
9 , vous voyez d’ici, dit-il à Charlemagne, que 
„ j’ai vu entrer Maugis. Ne jugeriez-vous pas 
9 , à. propos que je vous devançafle de quelques 
9 , pas ? Si Maugis eft dans le bois , & qu’il me 
9 , voye ainfi monté , il ne manquera pas de 
„ courir fur moi , pour m’enlever mon che- 
9 , val; &, comme vous ne ferez pas éloigné, 
„au moindre cri, vous viendrez à mon fe- 
„ cours, & vous entourerez Maugis. 

L’avis du Pèlerin fut approuvé ; il gagna 
les devans ; quand il eut paflé le défilé & qu’il 
eut mis entre la troupe de Charles & lui un 
efpace de quinze à vingt toifes , il fe re- 
tourna , frappa la terre avec fon bourdon 9 
& forma, d’une montagne à l’autre, un pré- 
cipice dont on ne voyoit pas le fond : Alors, 
il reprit fa véritable forme, & cria à Char- 
lemagne & aux Chevaliers : „ Reconnoiffez , 
9 , enfin, Maugis; l'or, les pierreries, la cou- 
ronne de Charles, & vos cpées, tout vous 
„ féra rendu , quand vous voudrez confemir 
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», à la paix que les fils d'Aymon vous ont 
», propofée. Ne cherchez point à me fuivre ; 
,, je ferai plutôt arrivé à Montauban , que vous 
„ n'aurez tourné ces montagnes , & franchi 
», ce précipice , qui fe refermera de lui-même 
. „ lorfque je ferai en fureté „. On lui lança 
quelques traits ; mais il difparut comme un 
éclair. 

La fureur parvenue jufqu’à un certain dé- 
gré , s’évanouit fouvent , & » furtout , chez 
les François. Charlemagne & les Pairs demeu- 
rèrent , quelque temps, confondus; ils ne for- 
cirent de leur étonnement , que pour délibé- 
rer fur ce qu’ils avoient à faire. Pour parvenir 
au bois que Maugis leur avoit indiqué, il fal- 
loit franchir le précipice , ce qui étoit impra-, 
ticable , ou tourner la montagne par un dé- 
tour de dix lieues & par des chemins très-dif- 
ficiles. On ne décida rien, l’on reprit le chemin 
du camp ; & les Chevaliers arrivèrent à la 
tente de Charlemagne , en plaifantant fecret- 
tement de cette aventure. Les feuls Charles 
& Roland la traitoient plus férieufemenc. 

Cependant, Maugis, après avoir repris fon 
tréfor , s’en retournoit tranquillement à Mon** 
tauban ; il pafîa dans le bois où Renaud s'étoit 
arrêté. Bayard fentit Maugis , & hennit de 
toute fa force. Il emporta fon maître vers Mau-, 
gis, qui, d’abord , ne reconnut pas fon coufin, 
», Qui êtes - vous , lui dit-il , & que faites- 
vous ici ? Renaud fort de fa rêverie , fe 
,, précipite à fon col ; je courois à votre fe** 
„ cours, lui dit- il : Yous feriez arrivé trop tard* 
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„ répondit Maugis, fi le ciel ne fût venu à 
„ mon aide. Il lui raconta tous les évènemens 
„ qui s’étoient pafiès depuis qu’ils s’étoient 
„ féparés. J’emporte un butin immenfe, non 
„ pour en profiter , mais pour forcer nos en- 
„ nemis à la paix. 

Comme ils approchoient de Montauban , ils 
rencontrèrent , à la tête de deux mille Cava- 
liers , Alard , Guichard & Richard , qui alloient 
au camp de Charlemagne, ou pour délivrer, 
ou pour venger Maugis ; ils étoient triftes & 
abattus ; mais , en revoyant Maugis & Renaud , 
ils fe livrèrent à la joie. Guichard ne fit que 
les embrafier, & les quitta , pour aller annon- 
cer leur retour à Yolande, qui vint au devant 
d’eux avec fes enfans. Ils rentrèrent triom- 
phans; Maugis étala le butin qu’il avoit fait, 
& il fut décidé qu’on placeroic fur la plus 
haute tour, l’aigle d’or du Pavillon de Char- 
lemagne. 

Lorfque le Roi vit fon aigle , qui réfléchif- 
foit , à cinq lieues à la ronde, les rayons du 
foleil , il appela fes Pairs: „ Quelle honte pour 
„ nous, leur dit- il, quel trophée pour mes 
„ ennemis! Ah! ce fut un grand malheur, 

quand nous fîmes le projet d’entrer dans la 
„ Gafcogne ; fi quelque chofe peut nous ex- 
„ cufer aux yeux de la poftérité, c’eft l’arc 
9 , magique de Maugis; car, qui peut réfifter 

à un ennemi qui combat avec des forces 
9 , furnaturelles ? Mais , fi l’enfer le protège , 

qu’avons-nous fait au ciel pour nous aban- 
donner? Ne l’accufons point; il condam- 
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»» ne, fans doute, des Sujets rebelles; mais 
,, il veut nous humilier. C'eft à nous d’appai- 
„ fer fa colère par notre foumiflion. Naimes, 
,,Oger, Eftouteville, Turpin, vous êtes pa- 
rens de Renaud ; allez dire aux fils d’Ay- 
9 » mon que , s’ils veulent me rendre ma çou- 
9, ronne , mon aigle , mes pierreries & vos 
,, épées , je confentirai à une trêve de deux 
,, ans, & que je ramènerai mes troupes. 

Les Chevaliers partirent ; ils fe préfentè- 
rent à la principale porte de Montauban; ils 
demandèrent à parler aux fils d’Aymon. Re- 
naud , fes frères & Maugis , députèrent Ri- 
chard, pour les recevoir; il les conduifit dans 
la Ville 9 & Renaud vint au devant d’eux ; 
il les combla de marques d’amitié, prit Oger 
par la main, les accompagna au Château, & 
les préfenta à Yolande , qui les vit avec plaifir, 
& leur témoigna le défir qu’elle avoit de la 
paix , pour que fon époux pût fe réunir à 
fa famille. Renaud leur demanda le fujet qui 
lui procuroit l’avantage de les recevoir. 
9, Vous favez, lui dit Oger, combien nous 
,, vous aimons tous, & que, s’il n’eût dépendu 
„ que de nous , toute querelle entre le Roi 
9, & vous feroit, depuis long-temps, termi- 
„ née ; cependant , vous n’ignorez pas que 
„ Maugis, votre coufin , vient de nous faire , 
„ à tous , le plus fanglant outrage : Il nous 
„ a prié de 1 e pleiger auprès de Charlema- 
„ gne ; il avok promis de ne pas s’évader, 
„ & de ne partir qu'avec notre congé : Non 
9, feulement, il elt parti pendant notre fom- 
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,, meil , mais encore, il a emporté la couronne, 
,, les bijoux , le tréfor du Roi , & les épées 
„ de tous les Chevaliers. Le Roi demande 
,, que vous lui rendiez Ton aigle d’or , ce que 
„ Maugis lui a enlevé , & nos épées, & il con- 
„ fent a une trêve de deux ans , & à retirer fe$ 
,, troupes de la Gafcogne. 

Alors, Maugis prit la parole : ,, Seigneurs, 
,, leur dit-il , vous favez que je n’ai manqué 
,, à aucun de mes engagemens, &, fi quel- 
„ qu’un peut prouver que je ne les aye pas 
,, tous remplis , je confens à m’aller remet- 
„ tre entre les mains de Charles. Parlez ; quel- 
,, qu’un de vous a-t-il rien à me reprocher? 
,, Vous m’aviez pleigé Jufqu’au jour feule- 
,, ment, & je n’ai brife mes chaînes qu’aprés 
„ le foleil levé ; j'ai pris congé du Roi , comme 
„ je m’y érois engagé; il eft vrai que je fuis 
„ parti dans le temps que vous dormiez, mais 
„ je ne m’étois pas engagé de prendre congé 
,, de vous. Il eft encore vrai que , par mon 
,, art, vous avez dormi plus long-temps que 
„ vous ne deviez ; mais , avois-je promis de 
,, ne pas me fervir de mon art ? J’ai fait un 
„ butin confidérable dans la tente de Char-. 
,, lemagne; en cela, je n’ai fait qu’ufer du 
w droit de la guerre. Mais, j’ai eu , en le fai- 
„ fant, un motif plus noble, c’eft d’engagec 
,, Charles à confentir plus promptement à la 
,, paix , dont une des conditions fera la ref- 
,, titution de tout ce que j’ai emporté. Mais, 
„ nousdifcuterons, demain, plus profondément 
„ cette matière; livrons-nous, aujourd’hui. 
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,, au plaifir de nous retrouver enfemble Il 
- ordonna qu’on préparât un feftin magnifique , 
& la nuit fe pafla dans les fêtes & les plaifirs. 

Le lendemain, le Duc Naimes demanda à 
Renaud quelle réponfe il vouloit faire aux 
propofitions du Roi. „ Je confens à tout, ré- 
,, pondit Renaud , pour avoir la paix; je ne 
,, délire que de vivre avec Charlemagne en 
,, fujet fournis & fidelle. J’accepte la trêve 
,, de deux ans. J’efpère que , pendant ce temps , 
,, il exaucera nos vœux , & que vous vous em- 
„ ployerez pour l’y déterminer. 

Renaud fit apporter l’aigle, la couronne 8 c 
l’épée de Charlemagne. Il donna à chacun 
des Envoyés , celle qui lui appartenoit ; il 
chargea Naimes de remettre les autres : Il ren- 
dit tous les bijoux, & tout l’or, fans en 
rien retenir. Oger, étonné de tant de gé- 
nérofité, ne put s’empêcher de lui dire, 
que jamais guerrier n'avoit fait un butin fi 
riche & fi glorietix, & n’y avoit renoncé avec 
tant de grandeur d’ame , & que le Roi de- 
vroit être touché d’un fi grand facrifice; 
mais Richard ne vouloit point que fon frère 
difposât de l’aigle d’or. „ Si Maugis , dit-il , 
„ a enlevé la couronne par fon art magique, 
yi j’ai gagné l’aigle par forces d’armes, & je 
„ n’oublierai jamais que, prifonnier du Roi, 
,, il me frappa dans fon Pavillon Renaud 
pria tant fon frère, qu’il céda l’aigle d’or. 

Oger invita Renaud de venir au camp de 
Charlemagne avec eux, tandis que Maugis 
garderoic Montauban ; mais Renaud , qui n’a- 
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•voit point de confiance au Roi , ne vouloir 
pas s’expofer Eftouteville s’offrit de refter à 
Montauban pour otage; Naimes promit, au 
nom des Chevaliers, de mettre Renaud à cou- 
vert de toute infulte. Enfin , Renaud y con- 
- fentit. Il s’arma de toutes pièces , & prit , avec 
lui, Alard & deux Chevaliers. Yolande, fon 
cpoufe , accourut toute tremblante ; elle fit 
tout ce qu’elle put pour détourner Renaud 
de ce voyage ; elle fe jeta aux genoux des 
Chevaliers, pour leur recommander fon époux: 
Oger lui donna fa parole qu’il ne lui arriveroit 
rien. 

Lorfqu’ils furent arrivés à Balançon, Oger, 
qui connoifl'oit le caractère vindicatif de Char- 
les, propofa de les devancer pour fonder fon 
cœur & fa voir fes intentions; Naimes fe char- 
gea de lui parler & de venir avertir Renaud • 
qui attendroit fon retour. Renaud confentit 
à tout. 

Oger & Naimes partirent, Eftouteville & 
l’Archevêque Turpin demeurèrent avec Re- 
naud; ils fe félicitoient tous du retour de la 
paix ; ils la croyoient aflurée. 

Le hafard voulut que Pinabel , neveu de 
Charlemagne , fe trouvât au gué de Balançon 
& qu’il entendît tout. Pinabel, Courtifan ifr- 
folent & lâche flatteur, fe plaifoit dans le 
trouble & haifloit la vertu. Il fe faifoit une 
étude de perfécuter tous ceux qu’il voyoit 
aimés & eftimés. Il alla empoifonner auprès 
de Charlemagne, fon oncle, le voyage de Re- 
naud, qu’il fit palier pour un complot. Char- 
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lemagne ordonna à Olivier de prendre quatre 
cents Cavaliers bien armés, & d’aller à Ba- 
lançon, où il trouveroit Renaud & Alard fon 
frère, & de les lui amener, quand il dcvroit 
y facrifier toute fa troupe. Olivier, qui igno- 
roit la promette qu’Oger & Naimes a voit faite 
à Renaud, partit pour exécuter les ordres du 
Roi. A peine étoit-il forti du camp, qu’Oger 
& Naimes arrivèrent à la tente du Roi : Ils* 
virent le mécontentement fur fon front, & 
la colère dans fes yeux. „ Sire, lui dit Oger, 
,, vos regards févères ont de quoi nous fur- 
„ prendre ; nous avons rempli notre commifiïon 
„ avec la plus grande fidélité \ nous rapportons 
„ le butin que Maugis avoit fait ; Renaud nous 
,, a tout remis , avec une exactitude qui a 
„ droit de furprendre dans un vainqueur. Il a 
„ tout facrifié au défir de la paix. Où eft Re«» 
„ naud? leur demanda brufquement le Roi ï 
,, Je fais que vous êtes venu avec lui. — Sire , 
,, il eft vrai que nous l’avons déterminé de 
„ venir vous offrir fon hommage, fur la foi 
„ de la trêve que vous lui avez accordée, & 
„ pour recevoir vos otages & fe mettre en 
„ otage lui-même. Eftouteville a voulu refter 
„ à Montauban comme garant de la foi que 
„ nous avons donnée à Renaud ; mais Renaud , 
,, plus généreux , l’a refufé , & s’en rapporte 
„ à notre parole & à votre foi. Je ne veux 
„ d’un tel otage , reprit Charlemagne , que 
„ pour le traiter comme Richard & comme 
„ Maugis. Ah! Sire, s’écria Oger, fongez que 
,, Renaud ne s’eft livré que fur la foi d'une 
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„ trêve que vous-même lui avez offerte. Sire* 
„ interrompit Naimes, de tels propos font in- 
„ dignes d’un Roi; gardez-vous de commettre 
„ un tel crime , il vous rendroit l’exécration 
„ de tous les Peuples de l’univers. Cette pen- 
„ fée odieufe ne vient pas de vous ; faites-moi 
,, connoître le traître qui vous l’a fuggérée,. 
,, & je vous vengerai de l’affront qu’il vous a 
„ fait. Je vous déclare. Sire, qu’avant de fouf- 
,, frir cet attentat, Oger, Naimes, Turpin & 
„ Eftoute ville, que vous déshonoreriez, ver- 
,, feront leur fang pour l’empêcher, & qu’ils 
„ défendront Renaud contre vous-même. Qui ! 
,, nous! qui l’avons prefque forcé de nous fui- 
,, vre, que nous fuirions caufe de fa mort & les 
„ complices d’une perfidie? Non, Sire, ja- 
„ mais. Nous devons vous fervir, fauf notre 
„ honneur, & c’eft notre honneur que vous 
„ voulez flétrir l Sire, difpofez de notre vie, 
,, nous vous en avons fait le facrifice en vous 
„ donnant notre foi ; mais notre vertu ne 
„ dépend que de nous. Vous êtes le plus puif- 
„ fant Roi du monde; vous avez la force en 
,, main, & vous pouvez faire périr dans les 
,, fupplices l’homme de bien comme le fcélé- 
,, rat ; mais , tous les Rois de la terre , li- 
„ gués enfemble , n’ont pas le pouvoir de 
,, forcer un honnête homme à trahir fa con- 
,, fcience, à la faire parler ou fe taire à leur 
,, gré. Si vous avez des Courtifans affez lâ- 
„ ches pour être les miniflres d’un affaffinatî 
„ vous pouvez les employer , & non pas dé 
„ braves Chevaliers, qui ont juré de ne ja- 
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f, mais fouffrir le crime, de quelque rang que 
„ foit le criminel. 

Cependant, Olivier arrive, & rencontre Re- 
naud, fans armes, éloigné de Bayard. Renaud 
s’approche deTurpin & d'Eftouteville : ,, Per- 
„ fides , leur dit - il , vous m’avez trahi ; 
„ jamais je ne me ferois attendu à cette dé- 
loyauté! Que dites-vous, Seigneur? répond 
„Turpin, nous, des traîtres! Je vous jure, 
„ que nous vous tiendrons la parole que nous 
„ avons donnée, de vous défendre jufqu’à la 
„ dernière goutte de notre fang : Si quelqu’un 
„ a pu vous trahir , croyez que ce n’eft ni 
,, Oger, ni Naimes, ni nous. Alors, Renaud 
„ dit à Olivier : Souvenez-vous que , lorf- 
„que, dans la plaine de Vaucouleurs, Mau- 
„ gis, mon coufin, vous abattit, je vous ren- 
„ dis votre cheval, & que, vous ayant aidé 
„ à y remonter, je vous aidai à prendre vo- 
„ tre revanche; rendez-moi courtoifîe pour. 
„ courtoifîe , & permettez-moi , feulement , 
„ de monter fur Bayard. Seigneur, répondit 
„ Olivier, je n’ai jamais fu oublier un bien- 
„ fait. Je fuis au défefpoir de vous avoir ren- 
,, contré ici , & je ne fais pourquoi le Roi 
,, m’a choifi pour me faifir de vous. 

Comme ils parloient encore, voilà Roland 
qui venoit aider Olivier à fe rendre maître 
de Renaud & de fon frère : ,, Rendez-vous, 

leur crie Roland , vous êtes mes prifon- 
,, niers Comme il proféroit ces mots : 
,, Roland ! Roland! lui crie Oger, qui, en 
,, fortant du Pavillon de Charlemagne , étoic 
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,, accouru au fecours de Renaud , gardez-vous 
„ de faire aucun mal aux fils d’Àymon ! Sa- 
3 , chez que c’eft le Duc Naimes & moi qui 
„ les avons conduits , fur notre foi & fer- 
„ ment , pour prendre & donner les otages 
„ de la trêve que nous avons propofée à Re- 
„ naud , de la part du Roi , qui nous avoit 
,, envoyés vers lui à Montauban : Vous ne 
a, pouvez lui faire aucun outrage que nous ne 
„ le partagions avec lui , & , fi vous l’atta- 
„ quez, nous le défendrons ,,. Olivier fe joi-r 
gnit à Oger, pour engager Roland à ne point 
attaquer Renaud. „ Il me rendit, autrefois, 
,, un fervice important, difoit Olivier, & je 
,, dois lui en marquer ma reconnoiflance. Réu- 
„ nifions-nous , & , fi Renaud veut y confen* 
,, tir , nous l’accompagnerons , tous , au Pa- 
„ villon de Charlemagne , pour l’engager à 
„ faire la paix. S’il la refufe , reprit Naimes 
,, qui avoit fuivi Oger, & qu’en outrageant 
„ Renaud , il veuille nous rendre fufpects de 
j ? trahifon, nous ne le fouffrirons point, & 
„ nous combattrons pour Renaud. Ce feroit 
v à nous une lâcheté indigne de l’abandon- 
ner „. Naimes demanda à Renaud , s’il y 
confentoit. Renaud 1e livra à leur bonne-foi : 
Les Chevaliers le prirent au milieu d’eux, & 
ils partirent. 

Oger s’approcha , le premier , de Charle- 
magne : „ Sire, lui dit- il, vous nous avez 
envoyés vers Renaud, lui offrir une trêve : 
9f Nous avons rempli vos ordres en braves 
$t Chevaliers & en ferviteurs fidelles. Renaud 
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# a accepté toutes les propofitions que nous 
„ lui avons faites de votre part ; il nous a 
„ remis non feulement votre couronne , les 
„ épées de vos Pairs, & la vôtre, mais l’aigle 
„ d’or , qui , par droit de conquête , appar- 
ÿf tenoit à fon frère : Nous lui avons promis, 
„ fur votre parole, que, la trêve acceptée, il 
„ ne lui arriveroit aucun mal ; &, cependant, 
„ au mépris de vos fermens facrés , vous en- 
„ voyez au devant de lui pour le prendre, 
„ & c’eft un de vos plus braves Chevaliers, 
,, dont vous furprenez la foi , pour le char- 
„ ger de cette expédition. Ainfi donc, la foi 
„ des traités ne feroit qu’un piège pour trora- 
,, per l’honnête homme qui ne connoît point 
yy la méfiance , parce qu’il eft incapable de 
„ trahifon ! Non , Sire , cela ne fera point ; 
,, mais, fi vous croyez que les propofitions 
„ que vous avez fait faire à Renaud , vous 
,, foient défavantageufes , fi vous vous re- 
„ pentez de lui avoir accordé une trêve , 
„ renvoyez Renaud à Montauban , & ren- 
,, dez-lui le butin de Maugis & celui de 
,, fon frère ; alors , ordonnez-nous d’aller , 
,, les armes à la main , reconquérir votre cou- 
ronne, votre aigle, votre tréfor & nos 
„ épées , nous combattrons loyalement ; vous 
. „ agirez en Roi , & le ciel bénira la caufe qu’il 
. „ jugera la meilleure. 

Charlemagne impofa filence à Oger, & lui 
dit qu’il Ce feroit que ce qu'il lui plairoit, qu’il 
ne laifieroit point échapper Renaud aufli ai- 
fément que Maugis, qu’il étoit décidé à le 
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punir comme traître & rebelle. „ Non, Sire, 
,, reprit Oger , vous ne le ferez pas. Préten- 
„ dez-vous , lui dit Charlemagne en l'inter- 
„ rompant , défendre mon ennemi contre moi , 
„ & partager fon crime? Sire, répondit Oger 
„ d'un ton ferme, je défendrai ma loyauté 
„ contre tous. Je la défendrai contre le ciel 
,, même. 

Renaud les interrompit : Sire, dit-il avec 
„ une modefte fierté, quel eft votre deflein, 

& qu’exigez- vous? Vous m’appelez traître 
„ & rebelle; Dieu fait que je ne fuis ni l’un 
,, ni l'autre, & qu’il n’y en eut jamais dans 
„ ma famille ; il n’y a homme fur la terre 
„ qui osât me faire un tel reproche avec im- 
„ punitë; mais, Sire, l’autorité fuprème peut 
„ tout fe permettre , parce qu’elle n'a rien à 
„ craindre. 

Charlemagne fentit qu’il avoit été trop loin, 
&, pour le réparer en quelque forte, il dit 
à Renaud : „ Je fuis prêt de foutenir ce que 
,, j’avance les armes à la main : Je fuis Che- 
,,-valier autant que Roi. Sire, répondit Re- 
„naud, j’accepte le combat; Naimes, Oli- 
,, vier, Oger & Turpin feront mes répondans. 
,, Nous le devons, dirent les Chevaliers, & 
„ nous le fommes,,. Le Roi vouloir tenir fa 
parole; mais Roland l’empêcha & demandai 
combattre à fa place. „Sire, dit Renaud, choi- 
„ fiflez. • ■ 

Quand les Chevaliers eurent répondu pour 
Renaud , Bayard lui fut rendu ; il s’en retourna 
ù Montauban, où l’on croyoit la paix aflùiée. 
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Le lendemain v après avoir tendrement em- 
brafle fon époufe, il dit à Tes frères : „ Je vais 
,, combattre le plus brave Chevalier qu’il y 
,, ait au monde. Je ne puis prévoir quel fera 
,, le fuccès du combat. Mes amis, mes frères, 
,, je vous recommande ma chère Yolande & 
,, mes enfans : Je remets en vos mains la garde 
„ de ce Château; c’eft le feul héritage que je 
„ puiffe leur laifler ; eh ! qui fait encore fi 
„ Charlemagne , étendant fur eux fa haine 
,, contre leur père , voudra leur permettre 
,, d’en jouir tranquillement? Défendez-le, & 
„ apprenez -leur à le défendre. Ce n’eft pas 

que je défefpère de vaincre Roland , j’ai pour 
„ moi Dieu & mon épée, la juftice d'une bonne 
,, caufe , & un courage égal au fien ; mais je 
,, puis être vaincu : On nous juge de la même 
,, force. 

Les frères dé Renaud ne voulurent point 
demeurer ; ils laifterentMaugis maître de Mon- 
ta uban , & accompagnèrent Renaud au lieu du 
combat. 
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CHAPITRE XVI. 

Combat entre Renaud fi? Roland. Maugis les 
fauve, l’un fi? Vautre , par un prodige de 
fon art magique. Roland fuit Renaud à 
Montauban. Charlemagne met le Jîége devant 
ce Château. Le Roi ejl enlevé dans le Palais 
de Mau gis, fi? livré à Renaud. Maugis fort 
de Montauban , fi? fe retire dans un her- 
mitage. 

.A. peine le jour eut- il paru, que Roland 
s’arma , & monta à cheval , pour fe rendre fur 
le champ de bataille. Il alla , auparavant , 
prendre congé du Roi. „ Mon neveu, lui dit 
„ Charlemagne , puifie le Dieu des armées te 
„ foutenir & te défendre ! S’il prête fon fe- 
9 , cours à la bonne caufe , il doit protéger Re- 
9 , naud ; car je ne puis diffimuler que , dans 
9, cette occaiïon, la juftice eft pour lui. Sire, 
,, répondit Roland , il n’eft plus temps de 
,, fe repentir, je me fuis engagé.trop avant. En 
,, refufant le combat , je me couvrirois de 
9, honte, & elle rejailliroit fur vous. Mais, 
,, Sire , en faveur du danger auquel vous m’ex- 
9, pofez en combattant un brave Chevalier, 
„ qui a fur moi l’avantage de la juftice, fouf- 
„ frez que je vous conjure d’accorder aux 
9, fils d’Aymon la paix qu’ils vous deman- 
,9 dent 99. Charlemagne ne répondit rien à fon 

neveu ; 
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neveu ; mais il fentit , en longeant à Pinabel, 
combien les Courtifans & les flatteurs étoient 
funeltes aux Souverains. 

Cependant, Renaud étoit déjà fur le champ 
de bataille. Roland brûloit d’impatience. Ces 
deux fiers rivaux s’étoient déjà rencontrés plu- 
fieurs fois; mais la viftoire avoit toujours été 
indécife. Quand l’un fembloit la fixer par fon 
audace & par fon impétuofité , l’autre la rap- 
peloit par une valeur éclairée & prudente. Us 
avoient le même courage & la même force , & , 
fi l’un avoit plus d’aélivité, l’autre avoit plus 
d’adrefle & de confiance. D’aulfi loin que 
Roland, aperçut Renaud, il lui cria, d’un ton 
impérieux : „ Enfin , Renaud , tu ne peux 
„ éviter ton fort ; voici le jour où tu vas cef- 
,, fer de te croire invincible. Tu me menaces, 
„ Roland, répondit Renaud, crois-moi, fois 
,, plus modefte ; un Chevalier prudent ne 
,, chante jamais fa viétoire avant le combat. 
,, Veux-tu la paix; veux-tu combattre? l’un 
,, & l’autre eft à ton choix. Quelqu’honneur 
,, que j’attende du triomphe, je lui préfère la 
,, paix, qui rendra le calme à l’Etat, & l’a- 
„ mour des Peuples à ton maître. Je ne fuis 
„ pas venu , répliqua Roland , pour conclure 
,, un traité. Eh bien, combattons, dit Re- 
,, naud : Crois- moi, fonge à te défendre, 
„ répondit Roland. 

A ces mots, ils piquent leurs chevaux, fon- 
dent l’un fur l’autre, & leurs lances, en fe 
brifant, formèrent dans les airs une pouffière 
légère; leurs „écus fe choquèrent, & le choc 
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fut fi rude, que Renaud, avec fa Telle, alla 
tomber derrière & loin de Bayard , & que 
Roland abandonna fes étriers & chancela long- 
temps. Renaud fe relève, faifit Bayard par 
la crinière , remonte fans Telle , & porta à 
Roland un coup fi terrible fur fon haubert, 
que fon cerveau en fut ébranlé ; Roland fe 
remit, &, alors, commença un combat qui 
effraya les fpe&ateurs. Chaque coup emportoit 
un éclat de leur armure; leurs épées tran- 
choient l’acier, comme la hache du Bûcheron 
3e tronc d’un vieux chêne. Naimes, en les 
regardant , ne put s’empêcher de s’écrier : 
„ Charles, quel eft ton aveuglement? ta du- 
„ reté va caufer la mort des deux plus braves 
„ Chevaliers qu’il y ait au monde, & tu ne 
2 , fonges pas qu’ils pourroient faire, un jour, 
y, le fuccès de tes armes & la gloire de ton 
^ empire ! 

Renaud, voyant que l’avantage étoitégal, 
dit à Roland : „ Ayons pitié de nos chevaux, 
y, ils vont périr, & nous n’en trouverions pas 
y, de pareils; defcendons, &, fi vous le jugez 
y, à propos, nous combattrons à pied,,. Roland 
y confentit; ils defcendirent & coururent l’un 
fur l’autre avec autant de légéreté que s’ils 
n'euffent pas efluyé la moindre fatigue. Ils fe 
portoient les coups les plus redoutables; mais 
leur adrefle à les parer, en rendoit la plupart 
Inutiles. Enfin , ils jetèrent leurs épées loin 
d’eux , & fe prirent corps à corps ; mais ja- 
mais l’un ns pouvoit renverfer l'autre. Ro- 
land faifoic des efforts qui auroient arraché 
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les chênes les plus robuftes; mais la fouplefle 
de Renaud en ralentifioit les fecouffes , & , 
lorfque celui-ci courboit Roland jufqu’à terre, 
fa vigueur le remettoit fur pied : Tous deux, 
étonnés, & de leur impulfion, & de leur ré- 
fiftance, fe réparèrent un moment pour re- 
prendre haleine. Ils s’aperçurent, alors, que 
leurs cafques, leurs hauberts, leurs armures 
& leurs écus fracaûes, n’avoient plus rien de 
leur première forme. Us furent furpris de leurs 
propres forces; la terre, qu'ils avoient foulée 
en combattant, étoit auifi dure que l’aire où 
l’on vient de battre la moiflon. 

Charlemagrte trembloit pour fon neveu , & 
les frères de Renaud frémirent pour leur frère. 
Le Roi invoqua le ciel pour Roland, & le 
pria de faire cefier le combat ; mais le ciel 
avoit infpiré àMaugis le défir d'être témoin de 
cette aétion mémorable. Il avoit quitté Mon- 
tauban, &, par fon art, il fe tranfporta fur 
une hauteur voifîne du champ de bataille. 

Les deux Chevaliers, après s’être repofés 
un moment,' avoient déjà repris leurs épées, 
& alloient recommencer à fe battre, lorfque 
Maugis rafièmbla autour d’eux & condenfa des 
vapeurs , qui formèrent un nuage fombre , 
dont ils furent enveloppés. Ils ne fe voyoienc 
point l’un l’autre. „ Où êtes -vous? s’é- 
„ crioient - ils mutuellement , ou bien , j’ai 
y) perdu la vue, difoit Rpland, ou bien, la 
« nuit a, tout à coup, ramené les ténèbres. 
9» J'entends Roland, s’écrioit Renaud, & je 
» ae le vois point,,. Ils agitoient leurs épées* 
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& ne frappoienc qu’un brouillard infenfible. 

Us alloient , en tâtonnant , l’un à la voix 
l’autre; enfin, Roland rencontra la main de 
Renaud & la faific, &, par un mouvement 
involontaire, il embrafl’a fon rival , & lui dit : 

„ Vertueux Chevalier, fi le jour vous luit, 

,, daignez me conduire , c’eft une grâce que ' 
„ je vous'demanctë , & dont je ferai reconnoif- 
„ fant. Où faut-il aller , demanda Renaud ? — 

,, Au camp de Charlemagne, lui dit Roland. 

,, — Vous voyez, reprit Renaud, qu’il a 
„juré ma perte, & que je n’ai d’afyle que 
,, Montauban , & vous ne voudriez point y 
„ venir. — Pourquoi n’y irois-je pas? y au- 
„ rois -je quelque chofe à craindre avec les 
,, généreux fils d’Aymon? — - Non , certaine- 
„ ment, ils auroient la plus grande joie de 
,, vous y recevoir. Nous avons combattu avec 
„ un égal avantage , & , foit que le ciel n’ait 
,, pas voulu que nous périllions, l’un & l’au- 
,, tre , de fatigue, foie qu’il ait décidé que 
„ nous ne fufiions vaincus ni l’un ni l’autre, 

,, il a répandu , autour de nous , une nuit 
„ prote&rice. Vous n’êtes point mon prifon- 
„nier, & je ne fbis point le vôtre; &, ii 
,, vous venez à Montauban , ce fera par ami- 
„ tié, & de votre bon gré. Mes frères & moi 
,, vous y regarderons comme notre parent & 

„ notre ami , & nous vous traiterons comme 
y, le plus loyal des Chevaliers & le neveu , du 
,, Roi. 

Le nuage avoit la propriété de ne point ôter 
la vue des Chevaliers aux fpeétateurs , qui 
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n’entendoient point ce qu’ils difoient , mais 
qui jugeoient, par leurs geftes & leurs mou- 
vemens , que la paix régnoit entr’eux , & , à 
l’exception de Pinabel & de Ganelon , tout 
le monde en refientoit la plus grande joie. 
Les yeux de Renaud aperçurent les premiers 
la clarté , il le dit à Roland , qui lui renou- 
vela fes prières de le mener à Montauban. 
A peine eut-il témoigné ce défir, que Roland 
vit la lumière ; il crut revivre une fécondé 
fois ; il aperçut fon cheval , Mélancie , & le 
monta , tandis que Renaud montoit fur Bayard. 

Charlemagne demeura confondu , en voyant 
fon neveu fuivre Renaud : ,, O ciel ! s’écria- 
,, t-il, Renaud emmène Roland; ils prennent 
,, le chemin de Montauban! Ah! fans doute , 
„ il eft fon prifonnier. Seigneurs , laiftèrez- 
„ vous ainfi mon neveu au pouvoir de mes 
,, ennemis? Voyez Maugis & les frères de 
„ Renaud qui le fuivent; hâtons-nous , cou- 
„ rons le délivrer. 

Les Pairs & Charlemagne volèrent fur les 
pas des Chevaliers, & les fuivirent jufqu’aux 
portes de Montauban ; mais Maugis avoit hâ- 
té , par fon art , les chevaux de Roland & 
des fils d’Aymon. Charlemagne furieux, re- 
vint dans fon camp , il ordonna qu’on fe tranf- 
portât fous les murs de Montauban , pour en 
faire le fiége ; il donna l’Oriflamme à Oli- 
vier , & à Richard de Normandie la conduite 
du fiége. Tout obéit à cet ordre, on abattit 
les tentes, les bagages furent chargés, & l’ar- 
mée fe mit en mouvement. Richard de Nor- 
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mandie conduifîc dix mille hommes au gué de 
Balançon, pour le garder jufqu’à ce que tout® 
l’armée fût paflee. Le Roi alla lui-même mar- 
quer le camp , & , quand l’armée fut arrivée, 
fous les murs de Montauban , il fit élever fon 
Pavillon en face de la porte principale. 

Les Sentinelles, qui étoient fur les tours, 
avertirent Maugis que l’armée de Charlema- 
gne avoit invefti la place, que le blocus étoit 
formé , & que le Pavillon de Charlemagne 
faifoit face à la Ville.,, Soyez tranquilles, 

„ leur dit Maugis , dormez , fans rien crain- 
„ dre : Quand même Charles entreroit dans 
,, ces murs, il n’en feroit guère'plus avancé. 

Lorfque la nuit eut fermé tous les yeux , 
excepté ceux des Sentinelles & des Gardes du 
camp, Maugis alla prendre Bayard, le monta, 
fortit de Montauban, & répandit fur les Sen- 
tinelles un charme qui rendoit leur vigilance 
inutile’, c’étoit une ivrefié qui les faifoit, fans 
celle , tourner fur eux - mêmes , & toujours - 
fur un pied : Il alla à la tente dü Roi, &, 
dès qu’il y parut , tous les Courtifans , les 
Officiers, fe mirent également à pirouetter & 
à tourner : Le Roi ne comprit rien à ce ver- 
tige, & prit le parti de rire de toutes fes for- 
ces ; mais il s’endormit fi profondément, que 
Maugis le prit , le mit en travers fur Bayard , le 
conduifîc, ainfi , dansMontauban, & le coucha 
dans fon lit même. Il alla, enfuite, trouver 
Renaud , & lui dit : „ Mon coufin , ne fe- 
» riez- vous pas bien fatisfait , fi vous pouviez 
„ tenir en votre pouvoir le Roi Charlemagne ? 
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n — J' en conviens, reprit Renaud; je me ven- 
„ gerois de lui avec bien du plaifir. — Eh l 
„ quelle vengeance en tireriez-vous? — Je le 
yy comblerois d’honneurs , je le traiterois 
y, comme mon Seigneur & mon Roi. — A ce 
y, compte, venez, fuivez - moi „ , & Maugis 
conduifit Renaud dans Ion Palais , où il lui fit 
voirie Roi endormi. Alors, Maugis embratîa 
Renaud , ceignit une écharpe , prit un bour- 
don , & , pour ne pas offrir à Charlemagne 
un objet odieux , il fortit de Montauban, fans 
rien dire à perfonne : Le Portier feul le vit 
fortir. Il alla vers la Dordogne , pafla la ri- 
vière, entra dans un bois épais, & marcha 
jufqu’à neuf heures de la nuit, qu’il rencon- 
tra , fur une hauteur , un hermitage abandonné ; 
il s’y repofa jufqu’au jour. Le lendemain , il 
examina cette retraite : C’étoit une grotte 
très-bien expofée , entourée de quelques arbres , 
moins épais que dans le refte de la forêt ; 
un petit verger , planté du côté du midi , pro- 
duisit des fruits de toutes les faifons ; à leurs 
pieds étoient des herbes potagères & des ra- 
cines de toute efpèce ; devant l’ouverture de 
la grotte , fermée par une forte natte , cou- 
loir une fontaine d'une eau claire & limpide ; 
Maugis entra dans une autre petite grotte , 
qui étoit à côté ; c’étoit une chapelle ; il fe 
profterna , pria l’Etre Suprême de lui pardon- 
ner fes égaremens , & fe fentit pénétré d’une 
fi fainte ferveur, qu’il réfolut de faire fa de- 
meure dans cette folitude , de renoncer au 
Blonde, & de ne vivre que des fruits, des 
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herbes & des racines que la terre accorderoit 
au travail de fes mains ; il fit , furtout , 
des vœux, pour que le ciel mit la paix en- 
tre Charlemagne & les quatre fils d’Ayman; 
il réfolut, fi cette paix s’établifioit , de paf- 
fer le relie de fes jours dans cet hermitage , 
*d’y expier les maux qu’il avoit caufés pour 
venger la mort du Duc de Beuves , fon père ; 
car, quoique fa vengeance fût légitime, il 
eût pu , par un pardon généreux , épargner 
tout le fang que la guerre avoit fait verfer. 

Il n’avoit eu , d’abord, d’autre projet , en 
s’éloignant deMontauban , que de ne pas irriter 
Charlemagne par fa préfence , & de mettre fes 
coufins en droit de pouvoir répondre, au cas 
que Charles perliftât à leur demander de le lui 
livrer , qu’il avoit difparu , & qu’ils ignoroient 
en quel lieu de la terre il s’étoit retiré , & , 
en elfet, ils ne le favoient point alors. 
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CHAPITRE XVII. 

Confeil des fis d’Aymon fur le fort de leur 
prifonnier. Réveil de Charlemagne; fa fer- 
meté; prières de Renaud pour la paix ; at- 
tendrijfement du Roi; Pinabel change fes 
difpojitions. Extrême générofîté de Renaud : 
Liberté de Charlemagne ; vaine remontrance 
des Chevaliers. Continuation du blocus ; af- 
faut général; les troupes de Charles font 
repoujfées ; famine horrible : Le plus .grand 
danger que Bayard ait couru. Aymon jette 
des vivres dans la F'ille , fa difgrace, ft 
retraite de l’armée. Nouvel ajfaut 9 auffi inu- 
tile que le premier. 

OThar le magne dormoit d’un fommeil 
profond ; Maugis feul favoit le moment où 
le charme devoit finir. Renaud appela fes frè- 
res , & leur demanda ce qu’ils dévoient faire 
de Charlemagne, & quelle vengeance ils vou- 
voient prendre de lui ? Alard opina qu’il fal- 
loit profiter de cette circonftance pour le forcer 
à faire la paix ; Guichard vouloir qu’on le 
retînt dans un endroit écarté du Palais , qu’on 
en. renvoyât tous les François & que , dans 
l’abfence du Roi', Renaud & les Chevaliers 
François mécontens , s’emparafiènt d’une par- 
tie de fes 'Etats : Richard , qui .ne pouvoir 
oublier <que Charlemagne a voit voulu le faire 
d'une mort ignominjeufe , vouloit l'im- 
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moler à fa fureur ; mais Renaud , après avoir 
rêve quelque temps , leur dit : „ Mes frères, 
99 oubliez - vous que Charles eft notre Sou- 
99 verain ? Quelqu'injufte qu'il foit à notre 
99 egard , ce n’eft pas à nous à punir fes in- 
„ juftices. Notre dëfenfe eft de droit divin; 
yi mais une vengeance telle que celle que vous 
99 propofèz, nous rendroit odieux à l’univers. 
„ Vuel Chevalier, quelque déloyal qu’il fût, 
3, voudroit avouer pour fon ami, des aflaflïns 
3^ teints du fang de leur Souverain , ou les 
y, ufurpateurs de fes Etats? 

Renaud fît appeler Roland, Naimes, Oger, 
1 urpin , 6 c tous les Chevaliers du parti de 
Charlemagne qui fe trouvoient à Montauban z 
9f Seigneurs, leur dit Renaud, vous êtes tous 
3f mes amis; j’efpère quej’obtiendraibientôtla 

paix que je defire : J’ai, en mon pouvoir, 
5, un prisonnier d’une telle importance, que 
33 le Roi ne peut manquer de me l’accorder 
39 pour fa rançon. 

Tous les Chevaliers étoient dans l’impa- 
tience de favoir quel étoit ce priforinier, &, 
quand Renaud leur eut nommé Charlemagne, 
ils n en pouvoient rien croire. Renaud leur 
raconta comment Maugis l'avoit emporté , 
tout endormi, fur Bayard. Naimes ne douta 
pas que le ciel, par ce miracle, ne s’expli- 
quât en faveur de la paix. Renaud les condui- 
, dans l’appartement de Maugis, où ils trou*- 
verent le Roi dormant encore. Roland, qui 
penfoit qu’il n’y avoit que celui qui avoir 
lait le charme qui pût le détruire , étoit 
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▼is qu'on fît venir Maugis, mais on le cher- 
cha vainement. On fit venir le Portier de la 
Ville, qui l’avoit vu fortir; il raconta que 
Maugis étoit parti, les larmes aux yeux; qu'il 
avoit dit qu’il ne rentreroit plus à Montau- 
ban , & que , pour ne pas mettre un obftacle 
à la pa x, il alloit fe retirer dans le fond d’un 
défert. Richard & fes frères pleurèrent amè- 
rement la perte de leur coufin. „ Hélas ! di- 
r foit Richard, fans lui, j'aurois péri d’une 
„ mort infâme; c’eft pour nous qu’il s'eft ex- 
yy pofé au courroux du Roi ,,. Richard, dans 
fon défefpoir, étoit prêt à commettre le plus 
affreux des parricides. ,, O Richard, lui die 
„ Naimes, y penfez-vous, de vouloir ôter la 
,, vie à qui ne peut la défendre ? & à qui , 
„ encore l Richard fut frappé de ces pa- 
roles comme d’un coup de foudre, & rougit 
de fon projet. 

Tandis qu’ils parloient, l’enchantement cef» 
ih : Charles jeta les yeux autour de lui ; il 
crut s’être éveillé dans fa tente, au milieu 
de fes Chevaliers ; mais il crut dormir enco- 
re, lorfqu’il s’aperçut qu'il étoit dans le Châ- 
teau de Montauban , au pouvoir des fils d’Ay- 
mon. Loin de faire paroître la moindre crain- 
te , il jura de nouveau qu’il ne confentiroit 
à la paix que lorfqu’on lui auroit remis Mau- 
gis , pour en difpofer comme il le jugeroit à 
propos. 

„ Eh ! quoi. Sire, s’écria l’impétueux Ri- 
„chard, vous êtes notre prifonnier, & vous 
v nous menacez! Ah! pour être dans ton Châ- 

L vj 
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i, teau, répondit fièremept Charlemagne, en 
,, fuis-je moins ton Roi? Et, parce que vous 
», êtes Roi, répliqué Richard plus fièrement 
„ encore , vous eft-il permis d'être injufte à 
„ notre égard „ ? Mais Renaud impofa filence 
à fon frère : ,, Quelle que foit la volonté du 
,, Roi , dit-il , c’eft à nous de nous foumet- 
„ tre , & d’implorer fa clémence : Nous fom- 
„ mes fes fujets , & notre partage eft de le fer- 
„ vir quand il nous commande en Roi, & de 
„ nous défendre quand il nous traite en en- 
9, nemis. 

Renaud, fes frères, & tous les Chevaliers , 
tombèrent aux genoux de Charlemagne : Grâ- 
9, ce , Sire , s’écria Renaud , grâce pour mes 

frères , pour Maugis & pour moi ; nous nous 
„ livrons à vous, fauf notre honneur; accor- 
9 , dez-nous la paix , & notre fang eft à vous, 

„ non pour le répandre fur un échafaud, mais * " 
,, dans les combats , & à votre fervice S’il 
„ vous fuit une viétime , ordonnez-moi des 
,, entreprifes au deflus des forces humaines, 

„ j’y périrai, content de mourir au chemin 
„ de l’honneur ; mais , pardonnez à mes frè- 
„ res, & rendez-leur ce qui leur appartient. 

„ Je confens à tout, répondit Charlemagne, 

„ pourvu qu’on me livre Maugis. Sire, j’ai 
„ dit que nous nous livserions à vous , fauf 
„ notre honneur, & vous demandez que nous 
„ vous abandonnions notre coufin? Non , Sire , 

„ jamais je n’y confentirai ; l’àmitié que j’ai 
,, pour lui me le défend encore plus que mon 
„ honneur même : Je donnerons ma vie pour 


Digitized by Google 



d’Aymort. 253 

„ la fienne, & mes frères,. à cet égard, pen- 
„ fent tous comme moi. D’ailleurs, Maugis, 

,, prévenant votre demande, & ne voulant 
„ point être un obftacle à la paix , a pris le 
,, parti de s'éloigner pour ne plus paroître dans 
„ Montauban. 

Les Barons certifièrent que Maugis avoit 
difparu , & ils fe jetèrent encore aux ge- 
noux de l’Empereur; ils demandèrent la grâce 
des quatre fils d’Aymon , avec tant de zèle 
& de larmes, qu’il commençoit à s’atten- 
drir; quoiqu’il marquât encore des doutes fur 
le départ de Maugis. Pinabel profita du foup- 
çon du Roi, &, feignant de prendre le parti 
des fils d’Aymon , qui ne fe méfioient point 
de lui , prit la parole : „ Il eft temps , Si- 
,, re, que cette guerre, qui épuife vos Etats, 
„ ait un terme Je fens que votre cœur , 
,, ulcéré, répugne à fe déterminer, & que 
„ le pardon des outrages que vous a fait Mau- 
„ gis, eft un facrifice pénible. Je fuis perfuadé 
„ qu’il eft forti de Montauban; cependant,' 
„ comme vous pourriez croire que c’eft en- 
,, cote une rufe, employez ce jour à faire 
,, des recherches, &, fi, en effet, il' a été 
,, affez généreux pour s’exiler lui-mêmè, cette 
„ aéfion héroïque doit vous engager à le com- 

prendre dans le pardon que vous accor- 
,, derez à fes coufins. 

Charlemagne adopta cet avis, que les Che- 
valiers combattirent en vain, & qu’ils au- 
roiehtbien plus défapprouvé, s’ils eufient vu 
le piège qu’il cachoit; mais Pinabel avoit 


Digitized by Google 



254 Les quatre fils 

l’arc de réduire, & quoiqu’il fût regardé com- 
me un homme de peu de courage, on ne le 
foupçonnoit pas d'être fourbe & méchant. 

• Quand il fe vit feul avec Charlemagne : 
j» Eh quoi! Sire, lui dit-il, après toutes les 
9, rufes que Maugis a exercées contre vous, il 
9, ne vous eft donc pas poffible de vous en 
99 garantir? Pouvez-vous penfer que Maugis 
9» ait abandonné fes coufîns, lorfque fon fe- 
9» cours leur eft. plus néceffaire que jamais? 

9» Pourquoi, & comment vous trouvez-vous 
9» dans Montauban? Y êtes -vous venu de 
99 votre plein gré ; n’eft-ce pas encore Maugis, 

9, qui , par fon art diabolique, vous y a tranf- 
9, porté? Souffrirez-vous qu’il fe joue toujours 
99 impunément de vous? Que dis-je? fe jouer? 

99 Souvenez-vous, Sire, qu’il n'y a pas en- *■ 
9, core huit jours .qu'il eut l’audace de vous 
99 enchaîner*, que, peu de jours avant, il vous 
•9 prouva que votre vie étoit entre fes mains. 

99 La croyez-vous en fureté ici? &, tant que 
9, Maugis vivra, le fera-t-elle jamais? Ne 
9, doutez point. Sire, que le traître ne foit 
9, dans Montauban; peut-être, dans ce mo- 
9, ment, entend-il tout ce que je vous dis : 

9, N'a-t-il pas l’art de fe rendre invifible ? 

9, Croyez-vous que les fils d’Aymon fuflent fi 
9, emprelfés à obtenir leur grâce, s’ils n’a- 
9 , voient des projets dangereux? Beaux-frères 
9, du Roi d’Aquitaine, foutenus par une valeur 
9, téméraire, protégés par les fecrets de Mau- 
9, gis, qu’ont-ils befoin de grâce? Ils vous 
9, tiennent, pour ainfi dire, dans leurs fers. 
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,, & ils font à vos genoux; ils peuvent vous 
forcer à capituler, & ils vous parlent en 
„ fupplians. Sire, tant de contradictions cou- 
„ vrenc quelque myftère. Si l'on pouvoir 
,, ajouter foi à des bruits populaires, ces con- 
,, traditions apparentes ne feroient point 
„ inexplicables; mais, une rumeur que je ne 

puis croire Le Roi voulut favoir 

quels étoient ces bruits; il ordonna à Pinabel 
de*ne lui rien cacher. ,, Sire, reprit Pinabel, 
il y a quelque temps qu’Oger fit prifon- 
„ niers deux Archers de Renaud; ils difoient, 
^hautement, dans le camp, que, bientôt, 
,, les chofes changeroient de face; que Mau- 
,, gis avoit promis à Renaud de le faire mon- 
,, ter fur le trône de France; que, déjà, plu- 
„ fieurs de' vos Pairs & de vos Barons fouf- 
froient impatiemment la dureté que vous 
„ exerciez à l’égard de la famille d’4ymon, 
„ à laquelle ils appartenoient ; que Renaud , 
„ profitant de ce mécontentement, acheveroic 
• „ de les gagner; que Maugis fe chargeroit du 
,, refte. Je n’ajoute aucune foi à ce difcours; 
„ mais cet emprefiement des fils d’Aymon à 
„ demander la paix , lorfqu’après tout , ils 
„ peuvent s’en pafler, ne fembleroit-il pas 
„ indiquer le défir de fe mettre à portée de 
„ féduire & d'intriguer? Ces deux prifonniers 
,, difparufent deux jours après. 

„ Mais je veux que mon zèle m’aveugle, 
„ & que mes conje&ures ne foient que les rê- 
,, yes d’un fujet fidelle, qui craint pour les 
„ jours de fon Roi : Songez à l’exemple que 
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,, vous allez donner à vos Chevaliers , l’am- 
,, bition excite à la révolte, & l’impunité l’au- 
,, torife. Il y a , dans vos Etats , des feuda- 
,, taires auffi braves, & plus puiifans que Re- 
„ naud : Eh ! qui fait fi Roland , dont il a 
„ gagné l’affedtion, qui follicite votre clémence 
„ pour les fils d’Aymon, encouragé par le par- 
„ don qu’on vous arrache , n'efiayera pas , 
„ dans un moment de dépit ; car, vous fa- 
,,vez, Sire, combien il eft bouillant & em- 
„ porté, de fe foulever contre vous, & d’ob- 
,, tenir, par la force, ce que vous refuferez à 
„ fes importunités? Renaud eft, dit-on, franc, 
3, fincère & généreux , & vous m’avez louvent 
dit que vous ne pouviez lui refufer votre 
3, eftime. Il vous a féduit par je ne fais quelles 
3, vertus. Eh bien! fi, par un excès de bonté, 
3, vous voulez faire grâce aux fils d’Aymon , 
gardez-vous, du moins, d’y confentir avant 
,y de vous être alluré de Maugis. * 

Le lendemain, Charlemagne rafiembla les 
Pairs & les fils d’Aymon. Il leur dit qu'il étoit 
xéfolü de faire grâce à Renaud & à fes frères» 
puifqu’il l’avoit promis ; niais qu’il ne pouvoir 
violer le ferment qu’il avoit fait» de mettre 
Maugis hors d’état de lui nuire, à l’avenir, qu’i-ls 
n’avoient qu’à le remettre entre fes mains ; & 
qu’à cette condition , ils pourroient compter 
fur fon amitié. Alors, Renaud prit la parole: 
„ Sirev dit-il , puifqu’il n’y a aucun moyen de 
„ fléchir votre colère , que j’ai fait tout ce 
3, qu’un fujet fidelle, & un bon Chevalier» 
,, pouvoir faire, que je me fuis abaifle à la 
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„ plus humble prière , Sire, vous êtes le maître 
,, de fortir, quand vous voudrez, de cette Vil- 
„ le ; les portes vous font ouvertes , ne craignez 
,, rien des quatre infortunés que votre dureté 
„ réduit au défefpoir ; ils aimeroient mieux 
,, périr, que de faire aucun outrage à leur Sou- 
„ verain. Vous les forcez de penfer que , s’ils 
„ étoient en votre pouvoir, comme vous êtes 
„ au leur, vous leur feriez éprouver votre ret 
„ fentiment : Cette affligeante idée n’eft pas 
,, une raifon pour eux, de manquer au refpeét 
„ qu’ils vous doivent. Si nous vous refufonS 
„ de vous livrer Maugis , ce n’eft point par 
,, défobéiflànce , c’eft parce que nous ferions une 
„ aétion lâche & malhonnête. 

Alors , Renaud appela un de fes Ecuyers , 
& lui ordonna de faire feller Bayard pour recon- 
duire le Roi. Renaud l'accompagna jufqu’aux 
portes de Montauban , & , en le quittant , il mit 
encore un genou à terre. Charlemagne ne put 
s’empêcher d’admirer tant de vertu; il dit 
même à Renaud qu’il le plaignoit d’avoir une fi 
grande tendrefie pour fon coufin. Renaud s’en 
retourna, & Richard lui dit: „ Ah! mon 
„ frère , je crains bien que vous ne vous repen- 
„ tiez de tant de générofité. Mon frère , ré- 
„ pondit Renaud, je ne puis jamais me re- 
„ pentir d’avoir fait mon devoir. 

L’armée , qui étoit dans la douleur de l’ab- 
fence de Charlemagne, fe partagea entre la joie 
& la furprife , en le voyant revenir , monté fur 
Bayard ; il n’y eut perfonne qui ne crût que la 
paix étoit faite entre les fils d’Aymon & le Roi ; 
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mais on fut dans l’admiration de la courtoifie 
de Renaud , quand on apprit que Charlemagne 
avoit refufé de leur fairegrâce : On ne favoit pas 
que, fans Pinabel , elle alloit être accordée. 

On demanda des nouvelles de Roland , de 
Naimes, d’Oger: ,, Ils ont abandonné le Roi, 
„ répondoit Pinabel, pour fuivre le parti de 
„ Renaud On ne doutoit pas , du moins , que 
Renaud ne les retînt pour otages de la paix ; 
mais quelle fut la furprife de l’armée, lorf- 
que, Charles ayant renvoyé Bayard, on vit 
arriver les Chevaliers , à qui Renaud avoit per- 
mis de s’en retourner, pour ne pas les expo- 
fer à la colère du Roi. 

Tant de grandeur d’ame eût dû fléchir Char- 
les; mais il étoit livré à de lâches Courcifans, 
ennemis des fils d’Âymon , & qui , pour fatis- 
faire leur vengeance , compromettoient la gloire 
de leur maître. Cependant, il ne put s’em- 
pêcher de dire à Pinabel, que des procédés fî 
généreux de la part de Renaud , étoient bien 
cppofés aux projets dont il lui avoit parlé. 
,, Sire, répondit Pinabel , Renaud connoît 
,, mieux que vous l'art de tromper & de féduire. 
„ Si , dans ce moment, il paroifioit dans votre 

camp, il n’y a, peut-être, pas un chevalier 
,, qui ne fût prêt à le défendre. C’eft par ces 
,, dehors impofans qu’on gagne les cœurs. 

A peine les Barons & les Pairs furenrîils 
rentrés, que Charles ordonna un afiaut géné- 
ral. Il vouloir, en même temps, furpren- 
dre Renaud, & juger du fonds qu’il pouvoit 
faire fur les conjectures de Pinabel, par la 
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«onduite des Chevaliers. Cependant , Naimes » 
ne ceûoit de lui vanter la grande ame de Renaud, 
fa foumiffion & fa confiance ; il lui repré- 
fentoit les fils d’Aymon comme les plus vail- 
lans Chevaliers du monde; il prévoyoit que 
la conquête de Montauhan cauferoit des pertes 
dont on pourroit fe fouvenir long-temps; il 
lui répétoit que la guerre n’avoit caufé que trop 
de maux ; que les campagnes étoient dévaftées ; 
qu’il en coûtoit , déjà , à l’Etat des fommesim- 
menfes, qui auroient pu être employées à châtier 
lesSarrafins, qui faifoient des incurfions julque 
dans l’intérieur de la F rance. ,, Ils jouiflènt tran- 
,, quillement,difoit-il,dufruitde nosquerelles 
9, inteftines; ils fe félicitent de voir leurs enne- 
,, mis fe faire plus de mal eux-mêmes, qu’ils 
„ n’en auroient reçu de leurs véritables enne- 
,, mis. Les Sarrafins n’ont plus à regretter de 
9, n’avoir pas de vaillans Chevaliers à oppofer 
aux nôtres, & qu’ont-ils à délirer, puifque 
,, nos Chevaliers fe détruifent eux-mêmes? 

Ainfi parloit Naimes , mais Charles, prévenu , 
jetant fur lui un regard de fureur : ,, Naimes , 

„ dit-il, craignez ma vengeance pour vous-mê- 
„ me, & non pour mes ennemis, dont les inté- 
,, rêts vous font trop chers. Un zèlefî importun 
9, commence à me devenir fufpeét ; il femble 
„ tenir moins du protefteur que du complice. 

„ Je fuis réfol u de ne point pardonner aux fils 
,, d' Aymon , à moins qu'ils ne me livrent Mau- » 
„ gis , ou qu’ils ne m’apportent fa tête ; & je re- 
,, garderai comme mon ennemi quiconque me 
„ parlera en leur faveur. 
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Malgré la terreur que ce difcours caufa 
aux Barons, Oger ne put s’empêcher de dire : 

„ Certes , l'inébranlable fermeté du Roi doit 
,, bien encourager fes Chevaliers à la bienfai- 
„ fance & à la générofité. Si Renaud n’eût 
„ point été généreux , on fe fût borné à le 
„ blâmer , &, parce qu’il l’a été, nous allons 
„ le combattre, détruire fa retraite , &, peut- 
„ être , le livrer à un ennemi qu’il a comblé 
„ d’honneur & de refpe&s. Allons , Cheva- 
„ liers reconnoiflans , profitons de la liberté 
,, que Renaud nous a rendue , pour mettre fa 
„ ville à feu & à fang , & pour égorger fa 
,, famille ; le Roi l'ordonne; il faut être in- 
„ grats ou rebelles : Partons En effet , ils s’ap- 
prochent, auffi-tôt, des murs, traînent après 
eux les échelles, les catapultes & les beliers. 
Renaud les voit du haut des murs, il fait 
fonner le cor, pour avertir fes troupes. Au 
premier fignal , les remparts furent cou- 
verts de foldats ; ils attendirent les François., 
qui s’élancèrent dans les foliés, & plantèrent 
leurs échelles fans obftacle; mais, dès que lés 
affiégés les virent prêts à monter, ils firent 
tomber fur eux une pluie d’huile bouillante 
& de poix fondue , qui s’attachoit à leur ar- 
mure & à leurs habits, & qui les brûloit jus- 
qu’aux os. Ils rouloient d’énormes rochers., 
qui écrafoient les échelles. Les fils d’Aymon 
dirigeoient fi bien leurs coups, que rien ne 
tenoit fous les remparts. Il n’y avoit pas une i 
heure que l’affaut avoit commencé, & le Roi, 
craignant de perdre les troupes qu’il y .avoit 
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envoyées , fit fonner la retraite : Il fe borna 
à tenir la Ville bloquée, jurant qu’il ne le- 
veroit le fiége que lorfqu’il auroit affamé & 
pris le Château , ou que les affiégés fe ren- 
droient à difcrétion. Il pofta un corps de deux 
cents Cavaliers à chaque porte, afin que per- 
fonne ne fortît; Renaud fut conlterné de ce 
projet, parce que les vivres commençoient à 
manquer. Alors, Richard lui reprocha de n’a- 
voir pas gardé le Roi ; mais, malgré le danger 
qui les menaçoit, Renaud ne put fe repentir 
de fa généralité. 

Cependant, la faim commençoit à fe faire 
fentir; elle augmenta tous les jours, & fes 
progrès devinrent terribles. D’abord, on mé- 
nagea le pain & les alimens ordinaires ; malgré 
cette économie , ils manquèrent tout à fait. 
On eut recours à toutes les refiburces que la 
néceflité cruelle fait imaginer. On mangea les 
animaux de toute efpèce, les infeétes les plus 
ré vol tans parurent délicieux : On détrempa 
les cuirs & on les mêla avec des herbes; on 
dépouilla les arbres & les ronces; on arracha 
les racines les plus fauvages; les habitans n’é- 
toient plus que des fquelettes défigurés, fans 
courage & fans vigueur; ils n’avoient de force 
que pour s’arracher, les uns les autres, quel- 
ques alimens empeftés ; la mort les moifion- 
noit par centaines , & plufieurs expiraient en 
‘'dévorant les cadavres de leurs pères & de leurs 
amis. Les chevaux avoient été la pâture de 
leurs maîtres ; il ne reftoit que ceux des quatre 
•fils d'Aymon. - Au milieu de la calamité pu- 
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blique, quelques-uns, mourant de faim, de- 
mandoient à fe rendre. „ Citoyens , leur die 
„ Renaud , je fuis prêt à fauver votre vie aux 
,, dépens de la mienne ; mais fongez que, fi 
„ nous nous rendons , le Roi ne me fera point 
„ périr feul ; que ma femme, mes enfans, & 
„ mes frères , feront les victimes des plus cruels 
T fupplices. Nous allons nous livrer, li vous 
,, l’exigez,,. Alors, ils s’écrièrent tous, au- 
tant que leurs voix foibles & lugubres purent 
fe faire entendre : „ Mourons, mourons tous 
,, avec les fils d’Aymon , plutôt que de fouffriï 
,, qu’ils fe rendent! 

Le Duc d’Aymon fut indigné de la du- 
reté de Charlemagne; il combattoit contre 
fes . quatre fils , & il étoit refté fidelle à fon 
Souverain , contre fon propre fang. Il alla fup- 
plier Charles d’avoir pitié de fes malheureux 
enfans ; il lui repréfenta que , quoiqu’il les 
eût bannis de la maifon paternelle, il ne 
pouvoir fe défendre de les aimer ; mais Char- 
les n’eut aucun égard à fes prières, &, comme 
il vit que les Pairs, étonnés, fe regardoient, 
il ordonna qu’on fît des Machines pour abat- 
tre la grande tour. C’étoient des catapultes 
qui lançoient des pierres énormes ; il en donna 
fept à commander à Roland, fix à Olivier, 
quatre à Naimes, quatre à l’Archevêque Tur- 
pin, & autant à Oger , &, enfin, il eut la 
cruauté d’en donner trois au Duc Aymon ; le 
foible Duc n’ofa les refufe.*; il murmura fe- 
crettement, & n’en obéit pas moins. 

Les catapultes furent drefièes, & jetèrent, 
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nuit & jour, de grofles pierres, qui ravagè- 
rent la Ville & écrafèrent quantité d’habi- 
tans : Ils fouffroient ces maux plus patiem- 
ment que la famine. Renaud, outre fes propres 
maux, a voit à fupporter ceux de fa famille, 
de fes troupes, & des habitans de Montau- 
ban ; il verfoit des larmes amères. Yolande 
afîeéloit une tranquillité qu’elle n’éprouvoit 
pas; elle efiayoit de le confoler; elle lui con- 
Îeiîloit de faire ruer #ux des chevaux qui 
reftoient pour fuftanter fes frères & fes en- 
fans, & elle tomboit aux pieds de Renaud 
expirante de befoin : 11 propofa cet expédient 
à fes frères; mais Richard ne voulut pas li- 
vrer le fïen ; il brufqua même Renaud ; la 
faim cruelle ne connoît ni l’amour, ni l’ami- 
tié. „ Faites tuer Bayard, lui dit -il, fi vous 
„ le jugez à propos; c’eft vous qui êtes caufe 
,, de nos peines, puifque c’eft vous qui, par 
„ orgueil., plutôt que par générofité, avez ac- 
,, cordé la liberté à Charles Le jeune Ay- 
mon, qui l’entendit, dit à fon oncle qu’il ne 
falloit pas ainfi revenir fur le paflè , & qu’il 
étoit honteux de reprocher à quelqu’un deux 
fois la même choie ; qu’il n’étoit pas qtieftion 
de ce qui étoit fait , mais de ce qu’il falloit 
faire. La réflexion de cet enfant attendrit, & 
fit rougir Richard , qui en l’embraflant , dit 
à fon frère de faire tuer fon cheval : Alard 
confentit aufii que le fien fût tué ; mais il vou- 
lut qu’on épargnât Bayard, à qui tous avoient 
de fi grandes obligations. 

Ces reflources furent bientôt épuifées. Ri- 
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chard étoit d’avis de demander à capituler. 
„ Ah! plutôt, mon cher Richard , s’écria Re- 
„ naud , manger Bayard , & mes enfans , que 
,, de me rendre à un Roi barbare qui nous 
„ feroit périr du fupplice des infâmes! Ne dé- 
,, fefpérons point du ciel , dans les circonftan- 
,, ces malheureufes où nous nous trouvons : 
„ Un jour a fouvent produit de grands. chan- 
,, gemens,,. Alard avoit défendu, jufqu’alors, 
la vie de Bayard; ixpis il ne vit pas d*au- 
tre moyen , pour vivre encore un ou deux 
jours. Renaud étoit confterné, fa femme, fes 
frères & fes enfans, mourans & exténués, le 
prefl'oient 11 vivement, qu’il étoit prêt d’y 
confentir ; fes enfans s'arrachoient , en pleurant, 
des bras de leur mère défaillante ; Alard em- 
brafloit le jeune Aymon, qui refpiroit à peine. 
Richard colloit fa bouche fur Yon, & cher- 
choit à le ranimer de fon haleine brûlante ; 
Si Renaud détournoit fes regards de ce fpec- 
tacle déchirant, ils tomboient fur des objets 
plus effroyables encore. On avoit creufé , dans 
divers lieux de la Ville, des folfes profondes, 
où l'on jetoit ceux dont la faim avoit terminé 
les jours ; là , des malheureux , fans force , 
expiroient fous le poids des cadavres qu’ils 
portoient, & rendoient, à côté d’eux, leur 
dernier foupir ; ici , des créatures humaines 
déterroient & difputoient aux vers, des chairs 
infeétes & livides , on les faifoit cuire , on 
les préparoit comme les chairs des anfmaux, 
& ces abominables alimens ne fervoient qu’à 
mettre dans le fang de ceux qui s’en nour- 

riffoient , 
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rifîbient* un nouveau ferment qui renJoit leur 
fièvre plus dévorante. 

Dans cecte affreufe extrémité, Renaud pro* 
mit à fes frères que la nuit fuivante ne fe 
pafieroit point, fans qu’il leur procurât des 
fecours :^En effet, dès qu’elle fut venue, 
il fortit, fecrettement, de la Ville, & alla au 
Pavillon de fon père, qu’il avoit reconnu du 
haut de la tour : Il rencontra le Duc Aymon , 
qui fe promenoit, trifte, rêveur, & cherchant 
à favoir ce qui fe paffoit dans Montauban. 
Son fils lui demanda qui il étoit, & ce qu’il 
faifoit , feul , à cette heure ? Aymon le re- 
connut; mais il difiimula : „ Et toi, lui dit-il* 
,, que viens-tu chercher dans le camp? Ahî 
„ mon père 1 s’écria Renaud , j’embrafle vos 
,, genoux ; ayez pitié de vos enfans , qui meu- 
„ rent de faim, qui ont épuifé toutes leurs 

relfources : Ayez pitié de mon époufe & 
,, d’une famille nombreufe, qui va difparoî- 
v tre : Dans ce moment, peut-être, mes en- 
„ fans expirent; je me rendrois pour les fau- 
99 ver, fi je croyois que le Roi fe contentât 
„ d’une feule viétime , ou qu’il ne fît pas re- 
jaillir fur eux l’infamie du fupplice qu’il me 
,, deftine. Depuis trois jours, ni moi, ni ma 
,, femme, ni mes frères, ni mes enfans, n’a- 
,, vons pris aucune efpèce de fubfiftance , & 
„ nous périfions. Il faut que nous mourrions, 
„ ou que nous nous rendions à difcrétion. Se- 
,, riez-vous afiez cruel pour nous voir mou- 
„ rir? ou pourriez- vous fouffrir, qu’en nous 
„ livrant au Roj ; nous courulfions au devant 
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•„ des fupplices,,? Le Duc d’Aymon ne put 
réfifter plus long-temps : Un torrent de lar- 
mes s’échappa de fes yeux; il embrafià Re- 
naud, le fit entrer dans fon Pavillon, & lui 
dit d’y prendre tous les vivres qu’il y trou- 
veroit , ne voulant pas les lui donner lui-mê- 
me, pour ne pas violer le ferment qu’il avoir 
fait au Roi. Renaud prefia les genoux de l'on 
père, prit tout ce qu'il trouva & en chargea 
Bayard, qui portoit autant que deux chevaux 
auroient pu faire. Le lendemain , le Duc Aymon 
fit raflèmbler , dans le camp, des viandes & dn 
pain, & les lança, au lieu de pierres, par le 
moyen des catapultes dont il avoit le comman- 
dement. Renaud afièmbla fa famille, & leur ex- 
pliqua par quel moyen ce fecours leur étoit venu. 

Charlemagne fut bientôt informé , par Pi- 
nabel , de la manière dont le Duc Aymon 
avoit fait pafier des vivres à fes enfans. Il lui 
en fit un crime, & le menaça de le punir 
comme traître. „ Sire, lui dit Aymon, je n’ai 
9 , que trop long-temps étouffé les cris de la na- 
„ ture , & c’eft le feul crime que je me reproche. 
,, J’ai banni mes enfans de la maifon pater- 
„ nelle , parce que vous vous êtes déclaré leur 
„ ennemi; mais, Sire, ni la crainte de vous 
, r déplaire, ni mon ohé i fiance aveugle, ni 
„ l’envie de mériter les bonnes grâces de mon 
„ Roi, n’ont pu les bannir de mon cœur; je gé- 
„ mis de leurs maux , & je les foulagerai tant que 
„ je pourrai , dût votre colère épuifer mon fang 
,, dans l’horreur des fupplices. Le plus cruel 
* i) de tous eft au fond de mon cœur > c’efi; la 
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„ honte & le remords d’avoir été fi long-temps 

injufte & cruel envers des enfans, qui, mal- 
„ gré ma conduite, ont toujours eu pour moi 
,, le même amour & le même refpect. Vous 
,, voulez les faire périr, & vous exigez, Sire, 

„ qu'un père enfonce le poignard dans leur 
„ fein! Quand ils auroient mérité le fort que 
„ vous leur deftinez, un père qui fe rendroic 
,, complice de leur honte , feroit jultement 
„ regardé comme un monftre. Eh! de quel œil 
,, voudriez- vous qu’on me vît, moi, qui 
,, aurois été le complice de la mort de quatre J 
,, enfans, les plus braves, les plus vertueux 
„ Chevaliers qu’il y ait au monde? Ah! Sire, 

„ ne l’efpérez jamais. 

Le Duc Naimes , qui voyoit le courroux 
du Roi s'enflammer, interrompit le Duc Ay- 
mori : „ C’eft trop long -temps. Sire, dit-il, 

„ avoir retenu A y mon auprès de vous. Le 
„ facrifice qu’il vous fit, en fe féparant de fes 
„ enfans, auroit fuffi au Souverain le plus 
„ abfolu. Un defpote penfe qu’il peut difpo- 
„ fer de la fortune & de la vie de fes Sujets; 

„ mais il y en a péu , qui exigent qu’à leur 
„ ordre fuprème, on immole les droits de la 
9 , nature. Renvoye^'lè Duc Aymon , & trai- 
,, tez-le plutôt comthe fes enfans, que de vou- 
,, loir qu’il en foit le\>ôurreau. 

Le Roi fuivit le confeil de Naimes, &, en 
fe retirant, ce père infortuné demanda par- 
don aux Barons & aux Pairs, de la foiblefie 
qu’il avoir montrée jufqu’à ce jour, & leur 
recommanda fes enfans, 
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Cependant , Charlemagne , qui craignit , qu’à 
l’exemple d’Aymon , on ne fe fervît de la 
catapulte pour fournir des vivres aux atfiégés, 
ordonna de les détruire, , bientôt, la faim 
fe fit fentir dans Montauban avec la même 
fureur. La famille d’Aymon fe trouva réduite 
aux mêmes extrémités, & la mort de Bayard 
fut encore demandée. Renaud s’y étoit déter- 
miné; mais, au moment d’exécuter fon projet r 
Charlemagne, impatient que les afiiégés.ne 
forçafient point les fils d’Aymon à fe rendre , 
crut qu’en donnant un afiàut à la Ville , il 
s'en rendroit aifément le maître. Il fit portée 
au pied des murs, des échelles, des tours rou- 
lantes , & fit marcher l’élite de l'armée; tuais, 
comme fi le défefpoir, ou , plutôt , l’efpérance 
de trouver fur les remparts une mort qui ter- 
minât leurs fouffrances en les couvrant de gloi- 
re, eût ranimé leurs forces , les Gafcons firent 
pleuvoir fur les afljégeans , une fi grande quan- 
tité de pierres & de feux , qu’ils les contrai- 
gnirent de fe retirer. . i ,, 
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CHAPITRE XVIII. 

£es fils d'Aymon abandonnent Montauban , 
£/s e/i fortent , fécrettement , avec /es habi- 
tons. Ils fe retirent à Dordogne. Secours 
qu’ils trouvent dans leur route. Etat où Char- 
lemagne trouve Montauban. Il veut affiéger 
Dordogne : Renaud le prévient. Bataille 
fanglante. Le Duc Richard de Normandie 
prifonnier de Renaud ; page confeil de Ro- 
land ; fermeté du Duc. Mort du Roi d’A- 
quitaine. 

•A. U moment où Renaud n’avoit plus de 
reffources pour fauver fes' enfans , fa femme , 
fes frères & Bayard ; au moment où ils avoient 
projeté de s'enfermer dans la citadelle, & d’y 
mettre le feu, en laifiant auxhabitans la li- 
berté de fe rendre , un vieillard fe préfente 
à Renaud , & lui dit : „ Monfeigneur, je vois 
a, qu’il eft impofiible de fauver cette malheu- 
9 , reufe Ville : Tant que j’ai vu la plus petite 
9 , lueur d’efpérance , j'ai gardé mon fecret ; 
9 , mais le moment eft venu d’abandonner 
„ Montauban. . . . Refpeétable vieillard , lui 
3, dit Renaud, que venez- vous me propofer? 
3, Quoi! ces généreux habitans ont mieux 
,, aimé fouflfrir les horreurs de la faim , & une 
„ mort cruelle , que de fe rendre , & vous 
ff voudriez. . « . Non, Monfeigneur , reprit le 
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„ vieillard, il ne faut pas fe livrer à Charle-, 
,, magne. ... Ah ! je t'entends , eh bien ! charge- 
„ toi de l’exécution : Va , ordonne , donne 
,, des torches à tout ce qui refte d’habitans , 
fais porter de la paille dans toutes les mai- 
„ fons , & que chacune ferve de bûcher à fa 
„ famille. N’eft - ce pas là le confeil que tu 
„ viens me donner ? Il eft cruel ; mais il eft 
„ d’un citoyen généreux, & je t’en remercie. 
9t Sans doute , reprit le vieillard , je préfé- 
,, rerois ce parti à celui de me rendre ; mais 
„ je viens vous en offrir un plus doux. Nous 
„ pouvons fortir de Montauban , fans que le 
„ Roi puiflè l’empêcher. Votre Château eft 
„ conftruit fur les ruines d’une ancienne ci- 
,, tadelle, dont le Seigneur fut un homme très- 
„ habile dans toutes les rufes de guerre ; au 
„ deflous d’une des tourelles du rempart , un ca- 
„ veau communique à un fouterrain, quicon- 
„ duitjufqu’au bois de la Serpente; mais. l’ou** 
,, verture du caveau eft fi artiftement fermée * 
,, que perfonne ne la connoît & ne peut même 
,, la foupçonner ; ce font les mêmes briques 
„ & la même terre du rempart, &, fi je ne 
„ favois, par moi-même , l'endroit qu’il faut 
,, creufer , quand même je ferois prévenu qu'il 
„ y a une ouverture, je la chercherois en vain. 

Le vieillard , qui avoir amené des ouvriers* 
y conduifit Renaud, & lui montra les briques 
& la terre qui mafquôient l'ouverture; quand, 
la terre fut ôtée , on trouva le caveau , & , en.% 
fuite, le fouterrain. Renaud afiembla tous les 
habitaps , leur donna des torches & du feu * 
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il fit prendre aux plus robuftes ce qu’il y avoit 
de plus précieux dans Montauban , & les con- 
duire à la caverne ; les torches les éclairèrent. 
Alard & Guichard marchoient à la tête. Richard 
& Renaud fermoient la marche. Ils avoient 
déjà fait une partie du chemin , lorfque Renaud 
fe reffouvint qu’ils avoient laifl'é le Roi Yon , 
qui étoit malade. ,, Continuez votre marche , 
,, dit-il , à Richard , je vais chercher le Roi d’A- 
9, quitaine : Il mourroit de faim , ou tomberoit , 
9, peut-être, entre les mains de Charlemagne t 
9, & je ne veux point avoir fa mort à me repro- 
9, cher. Ah! mon frère, répondit Richard, lé 
9 f traître n'a que trop vécu : Ne nous caufe-t-ii 
9, pas afîez de maux ? Mon frère , reprit Renaud , 
9, il eft coupable & malheureux; & l’état dé- 
99 plorable où nous tommes ne doit-il pas feul 
9, nous infpirer de la pitié pour ceux qui fouf- 
t, firent ? A quoi ferviroient les revers , s'ils 
9, ne nous rendoient pas meilleurs,,? En di- 
fant ces mots, il partit pour aller chercher 
le Roi, & recommanda à Richard de veiller 
fur la troupe. Il ne tarda pas à ramener Yon, 
qu’il avoit fait monter en croupe fur Bayard. 

Au point du jour, ils trouvèrent l’iflue de 
la caverne, & le vieillard leur fit reconnoître 
l’endroit du bois de la Serpente où ils étoient. 
Renaud fe refiouvint qu’il n'étoit pas éloigné 
de l’herinitage d’Arsène, vieux folitaire, au- 
trefois Chevalier, qu’il avoit vu chez le Duc 
Aymon, fon père; il avoit quitté le monde 
&la Cour, à l’occafiônde quelqu'injuftice qu’il 
avoit efluyée. Renaud demanda à fes frères 
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s’ils ne jugeoient pas à propos d’aller le voir, 
en attendant la nuit, pour ne pas entrer de 
jour à Dordogne. Ils y con remirent; mais ils 
furent arrêtés par un fpeétacle qui leur arracha 
■des larmes. Leur troupe, en voyant de l’herbe 
fraîche , ne put s’empêcher de la brouter , & 
de s’écarter dans le bois. Renaud eut bien de 
la peine à les rafiembler; il repréfenta à ces 
infortunés combien il étoit dangereux de fe 
féparer, & les aflura que, bientôt, ilsauroient 
de quoi manger. 

Lorfque le bon hermite reconnut Renaud r 
il courut l'embrafîèr; malgré la maigreur d’Yo- 
lande, Arsène fut frappé de fa beauté; il leur 
fit, à tous, l’accueil le plus gracieux. Renaud 
Jui raconta, en peu de mots, l’excès de leur 
misère : Arsène eût bien voulu appaifer la 
faim de toute la troupe; mais fes provifions. 
li’étoient pas fuffifantes. Il dit aux uns, d’aller, 
cueillir les herbes qu’il leur indiqua; aux au- 
tres, d’arracher des racines; il prit tout ce 
qu’il y avoit de légumes dans fon jardin : Il 
vit des Bergers, fur une hauteur, qui condui- 
foient des moutons ; il envoya Richard en 
acheter dix. Tandis que les uns les tuoient & 
Ses écorchoient, les autres faifoient des bro- 
ches avec des bâtons de faules & de noifettes; 
d’autres formoient des trous dans la terre & 
y allumoient du feu ; Arsène nettoya les herbes 
& les racines, & les fit cuire, comme il put, 
dans les cafques des Cavaliers ; car, pour toute 
/batterie de cuifine , il n’avoit qu’une petite 
marmite de fer. Quand tout fut prêt, le bon 
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hermite leur défendit de fe fervir eux-mêmes. 

La faim que vous avez foufferte, leur dit- 
„ il, vous feroit manger avec trop d’avidité, 

„ & trop d’alimens furchargeroit vos eftomacs 
,, afFoiblis ,, ; il commença par leur faire pren- 
dre des alimens liquides & humeftans; il leur 
diftribua les viandes en petite quantité; il les 
conduifit fi bien, que perfonne ne fut incom- 
modé. 

Les fils d’Aymon, Yolande & fes fils, & 
le Roi d’Aquitaine, après avoir fuivi la trou- 
pe, pafiérent le refte de la journée avec l'Her- 
mite, lui racontant leurs aventures & les maux 
qu’ils avoient foulferts pendant le blocus de 
Montauban , & donnant des larmes amères à 
ceux que la faim avoit enlevés ; quand la nuit 
fut venue , ils prirent congé d’Arsène , & fe 
remirent en marche : Renaud avoit eu la pré- 
caution d’envoyer Richard , avec un déta- 
chement, annoncer fon arrivée. Arsène lui 
avoit procuré un cheval. Dès que les habitans 
de Dordogne eurent appris que Renaud arri- 
voit, ils fortirent tous, & vinrent, à une 
lieue , au devant de lui, & le conduifirent à . 
la fortereffe. Le refte de la nuit* qui étoit 
déjà avancée, fe pafia en réjouiflances , & , le 1 
lendemain, Renaud reçut la foi & hommage de 
tous les Barons & Chevaliers du pays. 

Huit jours s’étoient pâlies, fans que Char- 
lemagne eût vu paroître perfonne fur les 
murs de Montauban. 11 fit le tour des rem- 
parts, & rien n ? y paroilioit. Il alïèmbla fes 
Pairs, & leur die que, fans doute, les af- 
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fiégés avoient mieux aimé périr, tous, de 
faim, que de fe rendre; qu’il failoic s'en af- 
furer, & ordonna, pour le lendemain, un 
ailaut général. 11 marcha à la tête des trou- 
pes , on battit les murs , & perfonne ne les 
défendit. Alors, on ne douta. plus que la mort 
n’eût tout raoiflbnné. On dreÛa l’échelle la plus “ 
haute contre le mur , & Roland monta le pre- 
mier ; il fut fuivi d’Oger , d’Olivier & de Nai- 
mes. Ils ne virent, par-tout, qu’une folitu- 
de : Aucune efpèce d’animaux ne la vivifioit, 
tous avoient fervi de pâture aux affiégés : Une 
odeur infecte , qui s’exaloit des foûès remplies, 
de cadavres; un filence que le cri du plus pe- 
tit infeéte n’interrompoit point, imprimoient 
aux Chevaliers une terreur involontaire : Us 
entrèrent dans quelques maifons, & trouvè- 
rent les rçftes infeéts de membres humains à 
demi-cuits, qui paroiffoient avoir été dévo- 
rés ; ils détournèrent leurs regards de cet hor- 
rible fpeétacle , & fe hâtèrent d'aller ouvrir 
les portes au Roi : Il fit chercher partout 
les reffces des fifs d’ Aymon , car il ne doutoit 
plus qu'ils n’euflent péri. 

Renaud fut averti que Charles, étoit dan* 
Montauban ; il voüloit~l'aller affiéger à fon 
tour ; & , comme le Roi croyoit n’avoir plus 
d'ennemis , & qu’il fè livroit à une fécurité 
dangereufe, Renaud eût pu le furprendre^ 
mais Yolande s’oppofa à fon projet. Ce fût» I 
fans doute , une grande faute dans un guer- 
rier tel que Renaud; mais Yolande lui rap-~ 
pela* qu’il avoit juré de fe défendre «on- 
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tre Charlemagne, & de ne l’attaquer jamais* 
Cependant , Pinabel , à force de fouiller , 
trouva l’ouverture du fouterrain; il alla faire 
fon rapport à Charles, & ajouta que Maugis 
leur avoit ouvert cette route voifine des en- 
fers. Naimes s’y tranfporta, Sc dit au Courti- 
fan : ,, Ta méchanceté te fait toujours trou- 
„ ver des raifons de blâmer les abfens. Ne 
„ vois-tu pas que cette caverne eft creufée 
«depuis des Cèdes, & qu’on n’a fait que là. 
„ déboucher ? Tant mieux , Reprit Pinabel , 
«il fera plus aifé d’en trouver l’iflue; car, 
„fi c’eût été l’ouvrage de Maugis, je n’au- 
„ rois confeillé à perfonne de s’y engager 
Il confeilia à Charlemagne d’y faire entrée 
quelques Archers intrépides. Naîmes, qui haïf- 
foit Pinabel, lui dit qu’il ne connoilVoit per- 
fonne dans l’armée plus propre que lui à une 
telle entreprife. Pinabel n’ofa refufer; il fit 
allumer quantité de torches, prit, avec lui, 
une cinquantaine d’Archers, & n’entra qu’ett 
tremblant ; à peine eut-il fait quelques pas, 
qu’il retourna tout elfrayé : Il rapporta , qu’il 
étoit impofiible d’aller plus avant, que l’air 
intercepté empéchoit de refpirer. Roland éclata, 
de rire, en voyant la frayeur de Pinabel; il 
lui arracha la torche de la main , & ne fe fit 
ibivre que de fon Ecuyer; il avança fans obf- 
tacle, & fe trouva, enfin, dans un bois, qu’il 
ne reconnut point; il revint par la méroerou-* 
te , fit fon rapport à Charlemagne , & l’af- 
fura que Renaud s’étoit fauvé par cette caM 
verne, & qu’il* atdit reconnu' les pied» de 
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Bayard imprimés dans le fable : Sur ces in- 
dices , le Roi envoya , de tous côtés , pour 
favoir où Renaud pouvoit s’être retiré; il 
logea fon armée à Montauban, & les Pairs 
fe félicitèrent, en fecret, de la fuite des fils 
d’Aymon. 

Enfin, un des Efpions que Charlemagne 
avoic envoyés à la découverte des fils d’Ay- 
mon , lui rapporta qu’il les avoit vus à Dor- 
dogne, qu’ils y avoient une Cour brillante, 
qu’ils répandoient, fur les compagnons de leurs 
difgraces, les bienfaits à pleines mains, qu’il 
ne concevoit pas où ils pou voient avoir pris 
un fi riche tréfor, & qu’ils avoient déjà raf- 
femblé une armée formidable. 

Le Roi, irrité par fes mauvais fuccès, jura 
d’aller affiéger Dordogne ; il fit fonner les 
trompettes , afin que chacun s’armât , & , quand 
3e’ camp fut levé , & que tout fut prêt , il 
fit fonner la marche; ils arrivèrent, en deux 
jours, à Montorgueil, d’où l’on aperçoit les 
clochers de Dordogne. L’armée y coucha cette 
nuit, &, dès le point du jour, Renaud vit 
les premières troupes s’avancer; il ne jugea 
pas à propos d| e fe laiûer affiéger comme à 
Montauban , mais d’attaquer le premier ;. il . 
fait fonner le cor, tout s’arme, on fort de la 
Ville çn bon ordre. Renaud fait lèntir à fon 
armée, qu’elle avoit non feulement à fe ven- 
ger des maux qu’ils avoient efiuyés à Mon- 
™ü,.- a , n ’ mais à Satisfaire la vengeance de leurs 
rhr>rnl eriS * de leur $ parens , de leurs amis. . < 
magne fat fyrpris de voir les fils • 
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d’Aymon à la tête d’une fi brillante armée. 
Lorfque Renaud fut à portée , il dit à Richard , 
qui vouloit tomber fur l’avant-garde, de fuf- 
pendre un moment, parce qu’il vouloit parler 
encore au Roi, & lui demander la paix. Richard 
eflàya vainement de l’en empêcher. Renaud 
s’approcha de Charlemagne , & , s’inclinant 
devant lui : ,, Sire, lui dit-il, tout ce que. 
,, nous venons de fouffrir devroit vous avoir 
„ appaiféjje viens encore vous fupplierde nous 
,, accorder la paix. 

Le Roi, plus irrité que jamais, rejeta fa 
prière avec mépris , & ordonna à fes gens de • 
tomber fur lui. Renaud, plus indigné encore,, 
poulie Bayard , fond fur un Chevalier trop 
prompt à obéir aux ordres du Roi, le frappe 
dans la poitrine & le fait tomber aux pieds de 
Charles , où il expire. 

Charles excitoit fes troupes du gefte & de là 
voix. Nairaes, en prenant l’Oriflamme, lui dit 
qu’il devroit accorder la paix à Renaud, puif- 
qu'il la lui demandoit encore, après tant de fu- , 
jets de reflendment. „ Naimes , lui répondit 
,, le Roi d’un ton févère, quand j’aflèmble- 
„ rai mes Pairs , & que je vous demanderai 
„ .des confeils , je vous permettrai de m’en 
„ donner; ici , votre devoir eft de porter mon 
„ Oriflamme d'une main , & , de l’autre , de 
„ frapper fur mes ennemis. 

Renaud, voyant l’Oriflamme, fe jeta dans , 
la mêlée , renverfa un Cavalier en. paflànc, & 
en .abattit quatre de ; fa lance , qui fe.brifa. r 
Comn^e il faifîûoit fon épée , un Chevalier . 
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s’approcha pour le prendre en défaut; mais, 
d'un revers , Renaud fracafle fon cafque & 
lui fend la tête jufqu'aux dents; alors, il crie 
Dordogne , rallie fes gens, & leur promet le 
gain de la bataille. 

A la voix de Renaud , fes frères fe mirent 
à frapper fur les ennemis; chacun ,en abattoit 
de fon côté; puis, fe joignant tous les qua- 
tre, ils réunirent leurs forces, & la mortvo- 
loit autour d'eux. Des efcadrons entiers ve- 
noient les choquer & difparoiffoient, pour ne- 
fe rallier jamais : Charlemagne attaqua la 
troupe de Renaud, & tua plufieurs Cavaliers 
de fa main , & la troupe fe battoit en retraite ; 
alors, Renaud quitta fes frères, vint à fon 
fecours, la ranima par fa préfence, & Charle- 
magne fut fur le point d’être entouré ; mais 
Roland le tira d’embarras. Charles ordonna à 
fes Pairs de faire fonner la retraite; il conve- 
noit que jamais Renaud ne lui avoit paru fi 
grand & fi terrible ; qu’il y avoit peu de héros 
qui puflent lui être comparés, & que fes frères 
avoient fait des prodiges. L’imprefïïon que cet-te 
journée avoit faite fur fon efprit, y refta long- 
temps gravée. Richard de Normandie vou- 
lut venger l’honneur des François; il harcela 
Renaud dans fa retraite jufqu’aux portes de 
Dordogne. Renaud ne fe laifia jamais entamer ; 
il fe battit toujours, & les troupes avançolent , 
protégées par leur arrière-garde , qui faifoit face 
à l'ennemi. Renaud, prêt à entrer, fait filer 
les premières bandés; enfuite , fàifant femWant 
de craindre & défait, il entre avec précipitât 
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tion; l’imprudent Duc de Normandie le fuie 
jufque dans la Ville, Renaud avoit fait ran- 
ger, de droite & de gauche, le long des murs 
& en dedans , trois cents hommes d’armes. 
Lorfque Richard de Normandie fe fut engagé 
dans la Ville, Renaud fait mafquer la porte 
par fes trois cents hommes, & fait prifonnier- 
Richard, avec une centaine de François, qui 
tentèrent vainement de fe faire jour. 

Charlemagne , inftruit de la prife de Richard 
de Normandie , l’un des douze Pairs , réfolut 
le fiége de Dordogne. „ Sire, lui dit Roland, 
,, vous favez que Renaud n’a pas eu d’enne- 
„ mis plus redoutables que moi ; mais , au- 
,, jourd’hui, je prendrai fa défenfe auprès de- 
,*vous. Il y a quinze ans que vous faites la* 
,, guerre la plus fanglante aux fils d’Aymon', 
„ & , toujours perfécutés , ils font toujours 
,, vainqueurs; le ciel femble s’être déclaré pour 
„ eux. Voilà donc Richard de Normandie pri- 
„ fonnier de Renaud ; il n’a pas tenu à vous- 
„ que Renaud & Richard n’ayent péri par le* 
„ fupplice des traîtres ; vous-avez dit , à la face 
„ de l’univers , que , fi jamais, eux , ou Renaud , 
„ étoit en votre pouvoir, c’étoit le fort que 
„ vous leur deRiniez. Sire , c’étoit nous ex- 
„ pofer à la même infamie ; car , enfin , le 
„ droit de la guerre permet à Renaud d’u-< 
„ fer de repréfaille envers le Due de Nor- 
„ mandie , & il h’y a aucun de vos Paire qui* 
,, n’eût pu tombér dans le piège où le Due 
„ eft tombé: Vous avez réduit la- guerre à" 
ce point, qu’elle ne laiflê au plus brçve 
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,, homme que l’alternative de la vi&oire oif 
„ d’une mort honteufe; ainfi, l’honneur, ou 
,, la honte de vos guerriers ne dépendent plus 
,, que des caprices de la fortune; en quoi, 

„ certes, vous entendez mal vos intérêts; 

,, car, fi le Duc périt d’une mort ignoroinieu- 
„ fe, la honte en réjaillira fur vous & fur vos 
„ Etats. Richard a de puiffans amis, qui s’ar- 
„ meront pour le venger. Sire , fi vous vou- 
,, lez en croire un ferviteur fidelle, qui n’a 
„ d’autre intérêt que votre gloire , faififiéz 
„ l’occafion de la prife de Richard de Nor- 
,, mandie pour faire la paix. Envoyez à Re- 
„ naud deux Chevaliers pour le réclamer ; Re- 
,, naud ne manquera point de mettre la paix 
,, pour condition de la liberté du Duc , & , 
,, en l'acceptant , vous paroîtrez faire ce fa- 
„ crifice à Richard & à vos Pairs , qui vous . 
„ en feront plus inviolablement attachés. 

,, Eft r ce là tout ce que vous aviez à me 
9i dire? répondit Charlemagne. Certes, j’aime 
„ à voir Roland qui prétend marcher fur les 
„ traces d’Achille , emprunter le langage du . 
„ prudent Ulyfîe; mais Ûlyfieeût mieux connu 
,, le.caraétère de Renaud ; il eût fu que Re- . 
„ naud aimeroit mieux périr , que d'abufer des 
„ droits qu’il a fur fon prifonnier; ainfi, Ulyfie . 
,, n’auroit point employé , pour me féduire , 
„ le frivole motif de la crainte de -la mort 
„ du duc Richard. Eh ! quoi. Sire, reprit Ro- 
,, l^nd , c’eft dope parce que vous connoifièz . 
„ la courtoifie de Renaud , que vous ne crai- f 
tl gnez point de lepçrfécuter, & ce qui, pour . 
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*, les autres, eft une rajfon d’aimer & d’efti- 
,, mer , eft pour vous une raifon de haïr & de 
„ tyrannifer. C’eft , parce que vous favez qu’il 
4, porte la générofité jufqu’à rendre le bien 
„ pour le mal , que vous lui faites tout le mal 
„ que vous pouvez. En vérité. Sire, c’eft une 
„ manière de forcer vos Sujets à fe tenir en 
,, garde contre la bonté de leur cœur , à la- 
„ quelle je n’aurois jamais penfé. O Rois 
„ tel eft donc l'ufage que vous faites de votre: 
,, pouvoir! Vous ménageriez des Peuples rnu- 
tins & prompts à fe révolter , & vous 
„ appefantiflèz la verge de l’autorité fur des 
„ Sujets doux & fidelles, parce que vous favez 
„ que l’honneur leur fait un devoir de l’obéif- 
,, fance & de la foumifiîon! 

Après que Renaud eut tout difpofé pour la 
garde & la fureté de la Ville & de la cita-- 
delle , il fit venir Richard de Normandie. 
,, Richard , lui dit -il, vous favez combien. 
,, Charles me hait; vous favez que fon def- 
,, fein eft de nous faire prifonniers, pour nous. 
„ livrer au fupplice des-fcélérats; cependant , 
„ fes Pairs fervent fes injuftes fureurs; quel 
„ eft leur but, n’efi>ce pas de nous livrer 
,, entre fes mains? N’étoit-ce pas votre in- 
tention , lorfque votre imprudence vous a 
„ conduit dans ces murs? Le Duc Richard fut 
obligé d’en convenir. Vous, & les autres 
,, Pairs, continua Renaud, êtes donc les com- 
4, plices de l’injuftice de Charles. Complices? 

reprit Richard, des Sujets fidelles obéifient, 

„ fervent les payons de leur maître > fans être. 
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„ obligés de difcuter fes raifons. Richard, je 
„ pardonnerois cette défaite à un foldat mer- 
,, cenaire, au Peuple; mais vous, Pair du Roi 
,, de France, un des Chefs de la nation, obligé 
,, de balancer, avec lui, la juftice ou l’injuf- 
„ tice de fes allions, d'éclairer fon autorité, 
„ je n’avance rien de trop, quand je dis que, 
„ foutenant fes prétentions , dont l’injuitice 
,, vous eft connue , vous êtes fon complice. 
„ Je le ferois, fans doute, reprit le Duc, fi, 
,, pouvant l’empêcher , je ne le faifois pas. 
„ Richard, lui dit Renaud, il n'y auroit ja^ 
,, mais eu de tyrans , s’ils n’eufient jamais trouvé 
„ des miniftres de leurs cruautés. Vous par- 
,, tagez donc avec lui une injuftice reconnue? 
,, &, puifque Charles, aimant mieux me faire 
„ une guerre, qui me rend fon égal, & qui 
„ me donne les mêmes privilèges qu’à lui, 
„ que de m’accorder une paix que je lui ai 
,, fi fouvent , & fi honnêtement demandée , 
„' r rae laifle le pouvoir de le combattre, de 
,, le faire prifonnier & d’ufer avec lui de 
„ tous les droits de la guerre, trouvez-vous 
,, qu’il y ait quelqu’injufticed’en ufer de même 
,, à votre égard? Non, Renaud, répondit Ri» 
„ chard, vous avez fur moi tous les droits 
„ d'un vainqueur légitime. Je vous déclare 
,, donc , lui dit Renaud , que , fi vous ne déter- 
,, minez le Roi à la paix , j’uferai de tous mes 
,, avantages ; que vous périrez du même fup- 
„ plice qu'il me deftinoit, & qu’il m’auroic 
„ fait fubir, fi vous m’aviez fait prifonnier^ 
„ Renaud, reprit Richard, la repréfaille eft 
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„jufte, &, pour te prouver que l’égalité de 
„nos droits eft parfaite, je te ferai obferver 
,, que, comme Charlemagne fe feroit désho- 
„ noré par ta mort , tu ne peux manquer 
„ de te déshonorer par la mienne ; & , pour 
„ que tu ayes moins à te reprocher, je veux 
„ bien t’avertir que tes menaces ne me force- 
„ ront jamais d’engager le Roi d’ajouter le 
„ parjure à l’injuftice du ferment qu’il a fait , de 
„ te punir de la mort de fon neveu Re* 
naud ordonna qu’on gardât le Duc de Nor- 
mandie avec le plus grand foin, & qu’on ne le 
laifsât manquer de rien. 

Le fils d’Aymon étoit, alors, occupé d’un 
autre foin. Le Roi d’Aquitaine avoit abdiqué 
fa couronne en faveur de fon fils , & pafl'oit 
fes jours auprès de Renaud ; il avoit beau- 
coup foufferc pendant le blocus de Montauban ; 
&, quoiqu’il eût pu fe retirer dans fes anciens 
Etats , il aime mieux partager les difgraces de 
Renaud & de fes frères. Confumé de remords, 
il fut attaqué d’une maladie violente; il de- 
manda pardon aux fils d’Aymon des maux 
qu’il leur avoit caufés; mais, Renaud , oubliant 
fes anciennes infortunes, ou ne s’en reü'ou- 
venant que pour mieux jouir du bien prêtent, 
ne voyoit dans Yon que fon beau-frère: Il 
excufoit fa foiblefle en faveur de la bonté de 
fon cœur; il le confoloit, le fervoit avec le 
zèle d’une ame reconnoifiànte , qui ne croit 
jamais avoir afiez payé les fervices de fon 
bienfaiteur. Yon lui confirma la donation de 
lu Ville & du Château de Montauban » & 
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dè celui de Dordogne: Il recommanda la fa- 
mille d’Aymon au Roi fon fils , & rendit fon 
dernier foupir dans les bras de Renaud , qui 
le pleura comme fon ami , & qui lui fie faire 
des funérailles telles qu’elles convenoient à 
un Roi. £1 fit tranfporter fon corps à Bor- 
deaux , où il fut enterré dans le tombeau de 
fçs pères. 

. g== =r— g= g gfci» SP '« ' a e ss» 

CHAPITRE XIX. 

Songe de Maugis; il vole au fecours de Re- 
naud ; il attaque des voleurs S? les bat; il 
traverfe le camp de Charlemagne fous la 
figure d’un Chevalier paralytique; il combat 
. Pinabely le terrajfe , lui fait une peur ef- 
froyable; il arrive à Dordogne. Joie de 
Renaud d’Yolande. Maugis préfère fon 
hermitage & fa pauvreté à la grandeur & 
à la ricliejfe; il repajfe au travers du camp 
de Charlemagne , en Hermite; dangers qu'il 
court. 

M AU Gis avoit pris pofteflion de fon ber- 
mitage; une nuit, qu’il s’étoit endormi, après 
une longue méditation, il fongea qu’il avoit 
été tranfporté à Montauban; il lui fembla que 
Renaud & fes frères fe plaignoient que Char- 
lemagne vouloit leur enlever Bayard, que 
Renaud le tenait par la bride & le défendoit; 
il crut entendre Charlemagne jurer que, fi ja- 
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mais il étôit maître de Renaud, il le feroit 
périr avec ignominie , il vit , un moment 
après, Renaud aux prifes avec Roland & 
Charlemagne , qui l’abattoient & le char»» 
geoient de fers. Maugis, alarmé de ce fonge, 
s’éveille , part , vole au fecours de Renaud , 
traverfe la forée, & arrive dans un lieu fore 
couvert : Il y trouve deux Marchands qui 
iaifoient retentir la forêt de leurs cris; il leur 
.demande ce qui les faifoit ainfi gémir. „ Hé- 
9) las! dirent-ils, des voleurs viennent de noua 
,, enlever toutes nos marchandées & tout l’ar^ 
,, gent que nous avions; voyez, fous ces ar- 
9, bres , un de nos compagnons qu’ils onc 
9, bleflè : Nous fommes ruinés : Car , ce qu’ils 
9, nous ont pris étoit non feulement toute 
notre fortune;, mais encore, nous devions 
une grande partie de ces marchandées, de 
9, forte que nous n’avons rien, & que nous 
nous trouvons chargés de dettes, que nous 
9, ne pouvons pas payer. Qu'allons-nous de- 
,9, venir , & que deviendront nos femmes & 
nos enfans,,? Maugis fut touché de leurs 
plaintes, & leur dit de venir avec lui, qu’il 
les prieroit fi honnêtement, que, quelque dif- 
courtois que fuflent ces voleurs , il les engage- 
ait de rendre ce qu’ils avoient pris; & qu'au 
pis aller , s’ils s’obftinoient à refufer , il fau- 
roit bien les y forcer à coups de bourdon. Les 
Marchands crurent avoir affaire à un fou; ils 
regardèrent Maugis avec pitié , & l’un d’eujc 
; lui dit : „ Pauvre homme , un feul de ces 
brigands vous terrafleroit , & ils font feptj 
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,, vous n’avez qu’un miférabîe bâton, fur le- 
„ quel vous vous appuyez avec effort, & ils 
„ font bien armés : Eh ! mon J)ieu , difoic 
„ l’autre , nous fommes bien malencontreux 
,, aujourd'hui! A peine échappés des mains des 
„ voleurs, nous voilà aux prifes avec un fou, 

,, qu’il faudra, peut-être , encore battre pour 
,, nous en défaire,,! Maugis rioit en lui-même 
de ces bonnes gens. „Dites-moi toujours, 

,, reprit- il, quel chemin ils ont pris. Va, 

„ crois-moi , mon ami , reprit un des Mar- 
chands, pafie ton chemin, &, par tes ex- 
,, travagances, ne va pas encore les attirer 
„ fur nous ; l’autre , de plus mauvaife hu- 
„ meur, le menaça. Tu as tort, lui dit Mau- 
„ gis , de menacer qui veut te rendre fer- 
„ vice; mais, enfin, je ne puis vous faire du 
,, bien malgré vous; c’eft votre faute ; -adieu 
Maugis les quitta , & , malgré leur brutali- 
té , il ne fut pas moins touché de leur état : 

Il fuivit la trace des voleurs & les rencontra. 

„ Seigneurs, leur dit-il, je viens de trouver, 

„ à quelques pas d’ici , de pauvres Marchands, 

„ qui fe plaignent que vous leur avez pris 
„ leurs marchandifes, que vous les avez mal- . 
„ traités, &, même, l’un d’eux eft dangereir- 
,, fement blefié : Ils pleurent, ils gémillent, 
?> & je ne doute pas que, 11 vous les enten- 
,, diez , vous ne fuffiez touchés de leurs lar- 
,, mes. Je me fuis chargé de vous faire con- 
•„ noître la fituation où vous les avez ré- 
,, duits, & de vous engager à leur rendre ce qui 
>91 leur appartient. 3on-homme, lui dirent-ils, 


\ 
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„ tu t’es chargé là d’une allez mauvaife commif- 

fion, & nous pouvons t’aflurer que tu n’en 
,, viendras pas à ton honneur. Pourquoi non , 
,, dit Maugis? il ne faut jurer de rien,,. Les 
voleurs regardèrent Maugis des pieds à la 
tête , & fe mirent à rire : „ Meilleurs , leur 
„ dit Maugis, je vous ai parlé poliment, & 
,, vous auriez dû me répondre de même ; 
,, mais je veux bien , à caufe de votre pro- 
„ feflion , ne pas faire attention à cela , pour- 
„ vu, toutefois, que vous rendiez à ces pau- 
,, vres Marchands ce que vous leur avez pris. 
„ Ecoute , gueux , lui dit le maître des vo- 
9 , leurs, tu devrois t’apercevoir que tu nous 
„ importunes. Cela fe peut , répondit Mau- 
9 , gis , on importune prefque toujours quand 
9 , on veut ramener à leur devoir ceux qui 
,, s’en font écartés; c’eft dans l’ordre : Mais, 
„ que m’importe , pourvu que vous ren- 
,, diez à ces pauvres gens ce que vous leur 
,, avez volé ? Attends , dit le chef, en pre- 
„ nant un bâton, & le levant fur Maugis, 
„ voici, peut-être, un moyen de t’impofer 
„ lilence. Maugis recule , faifit fon bourdon à 
„ deux mains , & le frappe fi rudement fur la 
,, tête, qu’il l’étend mort à fes pieds „. Les 
autres voleurs s’élancent fur Maugis ; il ne ' 
fait qu’un faut -en arrière, fes yeux s’enflam- 
ment, & cet homme qui, un moment aupa*- 
ravant, paroifloit foible & exténué, prit l’air 
le plus terrible; fes yeux étinceloient, la fu- 
reur éclatoit dans chacun de fes traits : Armé 
de fon feul-bourdon , il écarte les voleurs, les 
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fatigue, les harrafte, leur porte mille coups 
& les met en fang. ,, Rendez-vous , leur dit- 
,, il , vils fcélérats, ou laiflez là votre proie 
,, & fuyez, ou craignez le fort de votre'Chef ,,. ^ 
Les voleurs, efpérant de l’accabler fous le nom- 
bre, fe réunifient pour l’envelopper; Maugis 
les écarte encore , les fépare , & , à melure 
qu’ils approchent , il les terrafie & les tue ; 
lorfqu’il n’en refta que deux , ils voulurent 
prendre la fuite , il les arrêta , il appela les Mar- 
chands, qui avoient entendu le combat; ils 
accoururent, & témoignèrent leur reconnoif- 
fance & leur repentir à Maugis : „ Ce n’eft 
3 , pas de quoi il s’agit , leur dit-il , je ne m’em- 
„ barrafle pas plus de votre reconnoifiance que 
,, de vos injures; il vous faut une juftice en- 
tière, & vous l’aurez. Reprenez, d'abord, 
„ vos marchandées : Ce n’eft pas tout, dit-il 
„ aux voleurs ; vous avez pris de l’argent , 
,, où eft-il? ils le lui remirent, & Maugis 
,, le rendit aux Marchands. Ce n’eft pas en- 
„ core afléz, il y a, là- bas, un homme blefie, 
,, il lui en coûtera pour fe guérir Il évalua 
les frais r & les fit payer. Enfuite, il renvoya 
les voleurs, après leur avoir fait jurer que, dès 
ce moment, ils renonceroient à leurs brigan- 
dages. Les Marchands étoient à fes pieds : 
Levez-vous, mes amis, leur dit-il, foyez, 
„ une autre fois, plus honnêtes envers les Her- 
9 , mites : Allez foulager votre compagnon; je 
9, voudrois qu’il fût en mon pouvoir de lui 
», rendre la fanté „. Il les accompagna pour 
demander des nouvelles de Charlemagne 
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& des fils d’Aymon. „ Mon père, lui dirent- 
,, ils, le Roi a pris Montauban par famine ; 

mais les fils d’Aymon ont trouvé , dans le 
,, Château, une fecrette ifiue, un fouterrain 
,, qui les a conduits à Dordogne ; Charlemagne 
,, eft allé les y afîiéger encore, & ne veut en- 
„ tendre aucune propofition. 

Maugis, à ces nouvelles, prit congé des 
Marchands , & s'achemina vers Dordogne ; il 
fallut traverfer le camp du Roi ; en approchant, 
il prit la figure d’un vieux Chevaliet, acca- 
blé de mifère& d’infirmités, la tête courbée, 
&, s’appuyant fur fon bourdon qu’il a voit 
changé en un méchant tronçon de lance, il 
paroifToit paralyfé de la moitié du corps, & 
traînoit avec peine la jambe gauche; il en- 
tendoit les Archers qui difoient, entr’eux : 
,, Croyez-vous qu'il fallût beaucoup de tels Pa- 
,, ladins pour venir à bout de Dordogne „? Mau- 
gis ne répondoit rien; il pafla devant la tente 
de Pinabel, qui lui cria, en riant : „ Che- 
„ valier, ne venez-vous pas rompre une lance 
„ contre Roland , en faveur de Renaud „ ? Mau- 
gis fut piqué. ,, Pourquoi , lui dit-il, contre 
„ Roland ? il ne m’a jamais infulté : Mais , fi 
„ tu veux , j'en romprai une contre toi , qui 
„ as l’infolence d'outrager un vieillard , parce 
,, que tu le crois plus fojble & plus lâche que 
,, toi Pinabel entre en fureur , faifit un 
piquet de fa tente, & veut frapper Maugis; 
maisOger, qui pafia dans ce moment, les fé- 
para : ,, Il m’a infulté, dit le vieillard. Il a 
5 , eu l’audace de me défier, dit Pinabel 
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Oger le blâma. ,, Il valoit mieux accepter lç 
,, défi , dit-il à Pinabel , que de le frapper, 
,, &, félon les lois de la Chevalerie, vous de- 
„ vez à cet étranger une réparation. Je n’en 
„ veux pas, dit le vieux Chevalier; je veux 
me battre avec lui , ou être en droit de dire 
„ qu’il eft un lâche ,,. Cette affaire fut por- 
-tée à Charlemagne ; il les fit comparoître : 
Il demanda à l’inconnu qui il étoit ; il fe dit 
.Chevalier Normand., parent du Comte Ro- 
bert, & revenant, depuis peu, de Jérufalem, 
’,où il avoit vu Maugis , qui marchandoit de 
jeunes efclaves pour le Soudan d’Egypte , fon 
maître. Le Soudan! s’écria le Roi. ,, Hélas! 
„ oui , dit le vieillard ; il a été fait prifon- 
nier. Le Soudan lui a propofé d'être em- 
,, palé , ou de renoncer à fa religion. Mau- 
gis, qui l’eût dit? a eu la lâcheté de pré- 
„ férer ce dernier parti ; le Soudan l’a fait 
•„ Eunuque, & il eft dans le Serrail; mais, que 
„ m’importe Maugis ? Sire y il s’agit de mon 
„ injure ; ce difcourtois Chevalier m’a inful- 
^té, je l’ai défié, &, plus lâche que Mau- 
„ gis , il eft tombé fur moi., un bâton à la 
„ main. Je conviens, dit Charlemagne, que 
„ Pinabel a tort ; mais, vieux & infirme, com- 
„ ment vous défendrez-vous ? Sire, répondit 
- ,, le faux Chevalier , je ne fuis paralyfé que 
„ de la moitié du corps ; je me battrai de l’au- 
: „ tre , & c’eft afîez pour un rival tel que ce 
,, Chevalier. 

Pinabel étoit couvert de honte; il rougif- 
foit; il n’ofoit.ni accepter »jaLiefufer; il ne 


Digitized by Googl 



d'Aymon. 291 

-Voyoit pas plus de gloire d’un côté que de 
l’autre. Enfin, le vieux Chevalier, s'impa- 
tientant, menace Pinabel de lui cafter la tête 
avec fon tronçon de lance. Charlemagne or- 
donne que le combat aura lieu. Le Chevalier 
demande que , ne pouvant fe tenir à cheval, 
à caufe de fa paralyfie, ils combattent à pied : 
Pinabel y confent, prend fon épée & veut fon- 
dre fur le Chevalier, qui, profitant du temps, 

& ne voulant d’autre arme que fon tronçon , 
en donne un fi terrible coup fur le poignet 
de fon adverfaire , qu’il le défarme ; d’un 
fécond coup, il le frappe fi rudement dans la 
poitrine, que Pinabel, tout étourdi, va tom- 
ber aux pieds de Charlemagne. Le vieux Che- 
valier , fans lui donner le temps de fe rele- 
ver, lui met le genou fur la gorge, & , tenant, 
de la feule main qui paroit libre, le pommeau 
du tronçon de lance, levé fur le vifage de 
Pinabel , menace de l'écrafer s'il ne fe rend. • 
Pinabel demande grâce, & le Chevalier, en 
le remettant dans les mains de Charlema- 
gne, lui confeilla d’êtrfcplus circonfped à l'a- 
venir. 

Le Roi , étonné de ce qu’il a vu , fait l’ac- 
cueil le plus honorable au vieux Chevalier, 
qui le prie de lui permettre de voir le camp, 
avant qu’il n’aille à Dordogne, faire rougir 
les fils d’Aymon de l’amitié qu’ils avoient 
eue pour ce Maugis. Charles , qui trouvoit cet 
homme fort fingulier, & que fon combat lui 
faifoit regarder commeun des plus braves Che- 
valiers, lui laifie toute liberté. Pinabel s’étoic 
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retiré dans fa tente, fort humilié ; Maugis» en 
parcourant le camp, l’aperçut fur fon lit; il 
entra; Pinabel appela' deux de fes Ecuyers, 
& leur ordonna de fe failir de cet homme ; 
mais Maugis les atterra, &, par fon art, les 
plongea dans un profond fommeil. Pinabel les 
crut morts, & eut, une fécondé fois, la lâ-' 
cheté de demander grâce. „ Je te l’accorde, 
„ dit le Chevalier, tu n’es pas digne que je 
„ te tue ; mais ta grâce ne te fervira pas de 
,, beaucoup, car tu vas mourir de ta belle 
,, mort; le ciel a fixé ce jour pour le dernier 
„ de ta vie; tu ne douteras pas de ma prédic- 
„ tion, quand tu fauras qui je fuis : Reconnois 
a, Maugis En ce moment, Maugis reprit fes 
véritables traits; Pinabel eut la plus effroyable 
terreur ; Maugis reprit encore la figure du vieux 
Chevalier écloppé , & fortit , en boitant , comme 
fi de rien n’éroit. Pinabel voulut appeler du fe- 
eours; mais une langueur, qu’il prit pour les 
avant-coureurs de la mort, un fommeil qu’il 
crut être le dernier , s’emparèrent, tout à coup, 
de fes fens; ce malheureux , qui n’a voit que 
la. force de pleurer, luta, quelque temps , con- 
tre fon afloupiflement , & y fuccomba , en 
• croyant rendre le dernier foupir. 

Cependant, Maugis, fon bras en écharpe & 
traînant fa jambe , traverfa le camp de Char- 
lemagne , & prit le chemin de Dordogne, où 
il entra fous fa figure d’Hermite; il alla au 
Palais : Renaud, fes frères, Yolande & fes 
enfans, dînoient; Maugis entra, comme fpec- 
tateur, dans la Salle à manger ; il s’appuya 
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contre un pilier, & les regardent, avec plaifir, 
fans rien dire. Le maître-d’hôtel , qui le prit 
pour un Hermite qui demandoit l'aumône, 
lui rit apporter à dîner; mais il ne prit que 
du pain, & ne but que de l’eau claire. Re- 
Daud le regardoit avec beaucoup d’intérêt : 
Malgré fon vifage pâle, & fa maigreur, il lui 
fembloit retrouver dans fes traits quelque chofe 
des traits de Maugis : „ Mais, quelle apparen- 
' „ ce , difoit-il , qu’il fe déguisât ainfi , avec fes 
„ confins & fes amis? „ Quand le dîner fut 
rini , Renaud fe leva , & fit dire à l’Hermite 
qu’il avoit à lui parler ; lorfqu’ils furent feuls: 
„Dites-moi, lui demanda Renaud, en l’cm- 
,, braflant, pourquoi .vous déguifez-vous? Si 
„ vous n'êtes point Maugis, qui êtes -vous? 
„ Maugis ne put fe cacher plus long-temps : 
,, C’eft: lui-même, dit-il, en réitérant fes em- 
,, braflemens; c’eft Maugis , qui pleure de joie 
„ de vous revoir „! Renaud le pria de quit- 
ter fes haillons, de prendre d’autres habits, 
& de venir vivre avec fes coufins. „ Non , 
,, Renaud, lui dit Maugis ; j’ai fait vœu de 
„ vivre dans la folitude & la pauvreté : Je n’en 
„ avois jamais connu les avantages; une vie 
„ obfcure & tranquille, & le témoignage d’une 
„ confcience pure , font au deflus de la for- 
,, tune des Rois ; leurs varies Etats , des Royau- 
„ mes conquis, ajoutés à leurs Royaumes, rien 
,, ne fuffit à leur ambition , &, tandis que le 
,, pauvre eft content avec un peu de pain, 
9, de l’eau pure & quelques racines ; qu’un 
M travail modéré lui procure tout ce qui eft 
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,, néceflaire à fa fubfiftance , le monde ravagé 
„ ne peut aflouvir la faim des Rois. * 

Renaud, dans la joie d’avoir retrouvé Mau- 
gis , appela fes frères & fa famille ; tous l’en- 
tourèrent en verfant des larmes de tendrefle. 

,, Croyez- vous , mon coufin , difoit-il à Re- 
„ naud , que , dans ce moment , j e ne me trouve 
,, pas mille fois plus heureux que Charlema- 
gne,,? Yolande, la tendre Yolande, arro- 
foit de fes larmes les mains de l’Hermite ; 
elle ne ceffa de le preflér dans fes bras , que 
pour aller , dans le Palais , annoncer à fes 
femmes, & à tous ceux qu’elle rencontroit, 
le retour de Maugis; puis, elle revenoit à 
lui, & l’embrafloit encore. 

Mais , que cette joie fut courte/ Yolande 
le prioit de changer d’habits : ,, Non , lui dit 
,, Maugis , faites-moi donner un bourdon de 
j, nœuds d’épines , & je pars : Ma retraite im- 
„ porte à vatre fureté : Jamais Charlemagne 
„ ne confentira à la paix, s’il fait que je fuis 
„ auprès de vous. Les larmes que la tendrefle 
& l’amitié faifoient couler des beaux yeux 
d'Yolande, fe changèrent en larmes de trif- 
tefié, & coulèrent plus abondamment; mais, 
tout ce qu’ils purent obtenir, fut que Mau- 
gis ne partiroit que deux jours après. Renaud 
voulut lui faire accepter un cheval & de l’ar- 
gent. „ Non , non , lui dit Maugis ; Ample 
„ & pauvre Hermite , je traverferai le camp - 
„ de Charlemagne, fans qu’on prenne garde 
„ à moi : Plus d’éclat infpireroit plus de cu- 
„ riofité. Mon coufin , l’élévation fait le mal- 
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,, lîeue de la plupart des hommes , en fixant 
„ fur eux tous les regards. Au nom de Dieu , 
„ celiez de m’attendrir par vos larmes , & 
,, laiflèz-moi retourner dans ma folitude. J’ai 
„ fait vœu d’aller à Jérufalem , & d'y palier 
„ trois ans; je viendrai vous voir, avant mon 
„ départ , & à mon retour ; mais je veux finir 
,, mes jours dans mon hermitage. 

Le jour de fon départ arrivé, Maugis, qui 
ne vouloit prendre congé de perfonne, forti& 
du Palais avant l’aurore; mais Renaud, qui 
s’étôit douté de fon projet , s’arracha , douce- 
ment, des côtés d’Yolande , alla le joindre , com- 
me il fortoit, & l’accompagna jufqu’à la porte 
de la Ville; ils s’embrafsèrent , & Maugis pro- 
mit de venir le voir le plutôt qu’il pourroit. 

Maugis, après avoir quitté Renaud, tomba 
dans une profonde rêverie; il ne s’aperçut 
qu’il étoit prêt du camp de Charlemagne, 
qu’aux plaifanteries d’une garde avancée, qui 
s’écria : „ Voici l’Hermite de l’autre jour. 
„ Quelques Soldats s’aperçurent qu’il avoir 
„ une écharpe neuve : Sur ma parole, difoit 
„ l’un, il a rencontré quelque Chevalier de fon 
„efpèce, ils auront rompu quelque bourdon 
,, enfemble, & il fe fera paré de la dépouille du 
„ vaincu; mais, un Soldat plus brutal, en le 
„ regardant fous le nez, s’avifa de dire qu'il 
„ falloit fe méfier des Moines; que cet Her- 
„ mite pourroit bien être le Magicien Mau- 
dis, & qu’il n’y auroit pas grand rifque à 
„ le tuer ; qu’après tout, ce feroit,ou un Saint 
„ de plus en paradis, ou un Sorcier de moins 
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,, fur la terre ; qu’il n’y avoit qu’à gagner. 
,, Quelle folie 1 reprit un vieux Cavalier ; ne 
9, voyez-vous pas que cet homme a cent ans 
,, pafi'és, & qu’il .eft paralytique? Je connois 
,, Maugis; je J'ai vu cent fois; il n’a pas 
„ trente-cinq ans; il eft plus grand que ce 
y> vieillard au moins de trois pieds. D’ailleurs * 
ne voyez-vous pas qu’il eft couvert de mé- 
,, dailles bénites, & ne favez-vous pas qu’il ne 
,, faut qu’une médaille de Rome pour em- 
jy pécher tous les fortiléges du monde? 

Comme le vieux Cavalier parloit ainli, le 
convoi de Pinabel, qu’on croyoit mort, & 
qu’on portoit au tombeau, pailà. Maugis s’ap- 
procha du vieux Soldat, & lui demanda quel 
étoit ce Chevalier. „ C’eft, lui dit-il , un fa- 
9, vori du Roi, un méchant homme que Dieu 
,, a puni de fes crimes , & qu’on a trouvé 
„ mort fubitement; il n’eft pas mort, reprit 
„ l’Hermite, il n’eft qu’enchanté, comme ces 
„ deux autres, qu’on porte, fans doute, auffi 
„ au tombeau; ils dorment; voulez- vous que 
si je les réveille? Je ferois allez curieux de 
„ voir un défenchantement , reprit le Soldat; 
,, mais je voudrois que ce fût fur tout autre 
„ que fur ces méchantes gens. Comment con- 
„ noifiez-vous qu'ils ne font qu’enchantés? & 
„ comment avez-vous le pouvoir de les dé- 
„ fenchanter? Le charme eft aifé à connoître, 
,, reprit Maugis , à la couleur de leurs traits. 
„ Quant au pouvoir de les défenchanter, il 
,, confifte, comme vous l’avez rrès-bien ob- 
„ fervé , dans ces médailles Maugis , qui 
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fa voit le moment où le charme devoit finir, 
donna une médaille au Cavalier. „ Vous pou- 
>1 vez, fi vous voulez en faire l’efiai, accom- 
„ p2gner le convoi, &, dans deux heures d’ici, 
5» quand on fera prêt à les mettre dans le tom- 
„ beau, dites qu’on fufpende la cérémonie; 
„ appliquez feulement un demi-quart-d’hëure 
la médaille fur le front de chacun des en- 
99 forcelés , & vous les verrez revenir peu à 
9» peu,,. Le Cavalier remercia l’Hermite, 8c 
ne fe vanta pas du préfent qu’il lui avoit fait, 
pour fe ménager le plaifir de la furprife de fes 
camarades. 



CHAPITRE XX. 


Réfurre&ion de Pinabel. Propojîtions de Char- 
lemagne à Renaud . Inflexibilité de pan fi? 
d'autre. Pinabel détruit les bons effets des 
confeils de Roland. Reproches fi? remon- 
trances au Roi. Gibet élevé fur la plus 
haute tour de Dordogne. Le Duc Richard , 
menacé du fupplice , tue fes fatellites. Ingra- 
titude de Charlemagne. DéfeUion des Barons 
6? des Pairs. Fermeté confiante du Duc 
' Richard. Æion généreufe de Renaud. 

(Charlemagne murmuroit de ne pas • 
revoir Richard de Normandie; il feplaignoit 
aux Pairs de la déloyauté de Renaud , qui le 
retenoit. „ Sire , lui dit Roland , ce qui me 
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„ furprend le plus , c’eft votre étonnement 
,, même, & fur quoi vous feriez- vous flatté 
„que Renaud feroit, je ne dis point aflez 
„ généreux, mais allez inconfidéré, pour vous 
,, renvoyer fon prifonnier? Souvenez- vous 
„ de fa courtoifie , lorfqu’étant en fon pou- 
„ voir, dans Montauban, il vous renvoya 
„ fans rançon , fans aucune condition , fur 
„ Bayard , fon propre cheval , qu’il vous confia , 
,, vous laiflant toute liberté de lui faire la 
„ guerre, ou de lui accorder la paix? Au 
,, lieu de lui tenir compte de fa magnanitni- 
,, té , vous n’avez ufé de votre liberté que 
„ pour le bloquer dans fon Château & le faire 
,, périr de faim , lui & fa famille. Lé ciel , 
,, qui le protège vifiblement , lui ouvre un 
,, chemin ; il échappe à vos fureurs , il vous 
„ épargne un crime, & vous le pourfuivea 
,, dans fon dernier afyle; il eft afièz heureux 
,, encore, pour vous enlever un de vos plus 
„ vaillans Chevaliers, prêt à le prendre, pour 
„ vous le livrer, & vous voudriez qu'il vous 
,, le rendit l Sire, fi Renaud ne l'a pas fait 
„ mourir, c’eft un excès de bonté qui n’a 
„ point d’exemple; mais, je le regarderois 
,, comme le plus infenfé des hommes , s’il 
,, vous rendoit un otage de la paix qu’il délire, 
,, avant qu’elle fût conclue. 

Naimes, Oger & l’Archevêque Turpin, ap- 
puyèrent le difcours- de Roland , & Charle- 
magne fut forcé de fe rendre ; il leur ordonna 
d’aller vers Renaud , de lui dire de rendre 
Richard de Normandie & Maugis, & qu’à ce ■ 
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prix, il confentiroit à la paix; qu’il rendroit 
leurs terres aux fils d’Aymon, & qu’il feroit 
élever dans fa Cour les enfans de Renaud.' 
,, Sire, répondit Naimes, ce feroit nqys en- 
„ voyer inutilement : Depuis deux ans, Mau- 
„ gis s’eft féparé de fes cou fins, & perfonné 
„ ne fait ce qu’il eft devenu. Il a pris ce parti, 
,, vous le favez , non qu’il craignît que , jamais ,* 
„ Renaud le livrât ; mais pour ôter toutobftacle 
„ à la paix. 

„ C'eft une impofture, s'écria Pinabel, qui 
,, avoit entendu ces dernières paroles, & qui 
„ venoit d’être défenchanté; Maugis eft à Dor- 
„ dogne If raconta tout ce qui lui étoitr 
arrivé, dans fa tente, avec le Chevalier para- 
lytique. Roland lui foutint que la honte d’a- 
voir été vaincu par un vieux Chevalier in- 
valide , lui faifoit fuppofer ces menfonges ; 
mais les funérailles de Pinabel & de fes Ecuyers , 
& le défenchantement occafionné par la mé- 
daille, le juftifièrent dans l’efprit de Charle- 
magne, & Roland ne favoit qu’en penfer. 

„ Quoi qu’il en foit, reprit le Roi, portez' 
,, mes propofitions à Renaud : Nous verrons 
„ ce qu’il répondra ; furtout , rapportez-moi 
„ des nouvelles de Richard de Normandie. 

Les Barons obéirent; ils furent introduits 
dans la Ville, portant, chacun, une branche 
d’olivier , en ligne de paix. Renaud leur fit 
l'accueil le plus favorable, & Naimes lui fit 
les propofitions du Roi. 

„ Je fuis bien étonné , leur répondit Re- 
naud, que Charlemagne, fâchant que Maugis' 
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. ,, s'eft féparé de nous , & que c'eft unique- 
5 , ment pour ne lui point faire ombrage, il 
9) s'obftine à me le demander encore. Atta- 
„ cher à un traité une condition impoffible à 
,, remplir, eft un jeu indigne de lui & de moi , 
9, & de ceux qu’il charge d’une ambaffade aufli 
9, puérile. Je ne vous cacherai pas , cependant , 
0 , que Maugis eft venu me voir; mais il n]a 
„ pafle ici que deux jours, & il eft reparti, 
9 , fans qu’il ait voulu dire quelle étoit fa re- 
9, traite; mais Charles fait que, quand il fe- 
9, roit en mon pouvoir, je ne le livrerôis 
9 , jamais. Il me fait demander Richard dé 
», Normandie , & c’eft la fécondé condition 
9, qu'il met à la paix. Richard eft un très- 
9, vaillant Chevalier; mais c’eft pour me li- 
9 , vrer au Roi qu’il a eu la témérité de me 
9, pourfuivre jufque dans Dordogne : S’il eût 
9, réuffi , je n’avois à efpérer qu’une mort in-, 
9, fâme. Je ne blefferai donc point la juftice, 
9, en livrant Richard au même fupplice, au- 
9, quel il n'a pas tenuauminiftre des vengeances 
9, du Roi , que je n’aye été livré. Allez donc 
„ rapporter à votre maître, que Maugis n’éft 
„ point en ma puiflance; que, quand il y fe- 
„ roit, je ne le facrifierois point à fa fureur;’ 
„ que j’ai deftiné le Duc Richard au fupplice 
„ auquel Charles me deftinoit lui-même ; que , 
„tout ce qui s’eft pafle, depuis qu’il mit le 
„ fiége devant Montauban , m’a appris à être 
„ inexorable comme lui; & qu’enfin, je trai- 
9, terai comme efpions tous- ceux qu’il m’en-‘ 
j,, verra, Chevaliers ou autres, lorfqu'ils n'aii- 
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,, rontàmefairequedefemblables propofitions. 

Les Pairs furent étonnés d’entendre Renaud 
répondre avec une fierté qu’il n’avoit jamais 
montrée ; ils ne doutèrent point que fa patience 
ne fe fût lafièe, & ils tremblèrent pour le Duc 
de Normandie. Ils retournèrent vers le Roi, 

&, après que Roland lui eut rendu la rcponfe 
de Renaud : „Sire, lui dit -il, la patience 
„ & la douceur ont leur terme. Celui qui fait 
fe maîtrifer , les franchit rarement ; mais , 

,, quand, une fois, il s’abandonne à fon ref- 
,, fentiment, fes excès font plus à craindre - 
„ que celui de l’homme impétueux, qui ne 
,, connoît pas la modération. La colère fe ra- 
lentit par l’habitude; mais elle eft intrai- 
table, quand elle fuccède l’habitude de la 
,, douceur. Votre inflexible févérité, Sire, a 
„ forcé le plus doux des hommes à écouter 
„ un courroux trop long-temps retenu, & dont 
,, le malheureux Richard fera, peut-être, la 
„ viétime. Je crois donc qu’il n’y a pas un 
„ moment à perdre , fi vous voulez appaifer 
,, Renaud. 

Le Roi fut ébranlé ; Pinabel le vit prêt à 
renvoyer Oger & Roland vers Renaud ; mais , 
profitant de l’afçendant qu’il avoit fur fon maî- 
tre*. „ Seigneurs, dit-il, vous feriez-vous 
,, flattés de jeter, par vos craintes, feintes ou 
„ véritables, l’alarme dans le cœur de votre. 
„Roi? Si, jufqu’ici , la terreur que fes me- 
„ nacesont imprimée dans l’amede Renaud, * 
„ l’a porté à s’humilier & à demander grâce ; 

fi, lorfque Maugis, par la plus indigne des r 
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,, félonies , mit fon Souverain en la puifïance 
„ de fes coufins, il n’ofa point profiter de fes 
ÿ, avantages; fi , au milieu des combats, il eft 
„ tombé aux pieds de fon maître, pour obte- 
„ nir la paix , comment pouvez-vous croire 
„ qu’aujourd’hui , Renaud veuille s’expofer , 
„ par le fupplice de Richard , à la plus ter- 
„ rible des vengeances? Ce que vous appelez 
t , douceur en lui , n'eft que prudence , & ce 
„ n’eft pas dans cette circonftance qu’elle fe 
,, démentira. 

Charlemagne approuva l’avis de Pinabel, 
parce qu’il étoit conforme à fes défirs & à 
fes vues; & il ajouta, que, fi Renaud faifoit 
le moindre outrage au Duc de Normandie, il 
extermineroit, & Renaud, & fes enfans, fes 
frères, fon père, iufqu 'au dernier de fa race; 
il chargea Naimes de porter cette réponfe à 
Renaud. „ Sire, lui dit Naimes, je fuis prêt 
y, d’obéir à vos ordres ; mais fongez que cette 
,, démarche eft décifive pour la vie de Ri-. 
„ chard- Renaud eft plus défefpéré de l’éloi- 
yy gnement de Maugis, dont vous feul êtes la. 
^ caüfe , que de tous les maux qu’il a foufferts ; 
yy il eût donné fa propre vie pour la fienne: 
^ Jugez, Sire, s’il épargnera celle de Richard- 
yy Pinabel ne concevra pas , fans doute , que-- 
v l’amitié malheureufe puifle porter à de tels? 
yÿ excès une ame fenfîble ; & il conclura qur 
yy Renaud ne s’expotera point, pour cette chi- 
„ mère, aux défaftres dont vous le menacez. 
yy Vous pouvez. Sire, vous en rapporter à f 
# Pinabel : Qui copnoît .mieux quedui la fenfl-* 
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„ bilité inquiète , & les délicatefles d’une ame 
„ grande? Continuez, Sire, de régler votre 
„ conduite fur fes confeils; chargez-le de por- 
„ ter vos propofitions à Renaud : Au défaut 
,, de la bienféance, fon éloquence fuffira pour 
„ les lui faire accepter. 

Pinabel rougit , voulut parler, & fa voix 
tremblante ne put proférer que des fons mal 
articulés. Charlemagne fentit tout le poids 
des reproches de fes Barons: Il craignit, non 
feulement , la perte de Richard de Norman- 
die , mais encore la défcftion de feS Cheva- 
liers, qui fe trouvoient humiliés par les mau- 
vais traitemens faits aux fils d’Aymon, par 
la mort infâme à laquelle Charles expofoit le 
Duc Richard, & par la préférence qu'il fem- 
bloit donner aux avis de Pinabel fur leurs 
confeils défintérelfés. 

Cependant, Renaud afiembla fes frères pour 
délibérer fur le fort de Richard de Norman- 
die ; ils furent d’avis de lui faire fubir le fup- 
plice auquel Charles avoit condamné Richard, 
leur frère. Renaud ne prononça point ; mais il 
ordonna qu’on élevât un gibet au deffus de la 
grande tour qui dominoit le camp de Charle- 
magne. Aufii-tôt que Roland l'aperçut, il cou- 
rut en avertir le Roi : ,, Sire , lui dit-il , voilà 
y donc la récompenfe de tous les fervices que 
^Richard vous a rendus; il ne dépendoir que 
„ de vous de le fauver, & vous aimez mieux 

l'abandonner , que de pardonner aux fils 
„ d’Aymon ! Certes, Sire., c’eft un puiîTant en-* 
^ couragement pour vos fer viteuis! • ; . < 
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Charlemagne fourit de Tes plaintes. „ Ne 
„ voyez-vous pas , leur dit-il , que tout cet 
„ appareil n’eft qu’un vain épouvantail , pour 
,, me forcer à faire la paix? Je ne crains 
,, rien pour Richard. 

Renaud, cependant, commanda dix Cava- 
liers pour conduire le Duc de Normandie au 
fupplice. Le Duc jouoit, dans ce moment, une 
partie d’échecs avec le jeune Yoir, il vit appro- 
cher les fatellites , & leur demanda , froidement ,. 
ce qu’ils vouloient : Ils lui répondirent , d’un 
ton refpeétueux , qu’ils étoient fâchés des or-, 
dres dont ils étoient chargés, que c'étoit avec 
le plus grand regret qu’ils les exécutoient. 
,, Quels font ces ordres , interrompit bruf- 
„ quement Richard ? Monfeigneur , lui di- 
rent -ils, nous avons la trifte commiflion 
,, de vous conduire au fupplice Richard 
les regarda avec mépris , & continua fa par- 
tie. Les Gardes attendirent encore quelque 
temps ; mais , voyant que Richard ne faifoit 
aucune attention à eux. „ Monfeigneur, re- 
prirent-ils, il eft temps de marcher; il n’y 
,, a point de grâce à efpérer Richard , fans . 
faire femblant de les entendre, continua fon 
jeu. Enfin, les Gardes s’étant avifés de vou- 
loir l’enlever de force, Richard fe lève, &, 
à grands coups de fon échiquier , qui étoit 
d’ivoire, il en étend quatre morts à fes pieds, 
& les autres prirent la fuite; enfuite, il re-, 
vint à Yon : „ Raccommodons notre jeu , 

„ lui dit-il tranquillement; ces malheureux, 
» qui , fans . doute , étoient ivres , l’ont un 
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m peu dérangé ; ma mémoire y fuppléera : 

,» Vous aviez perdu un cavalier, & moi un 
9 j fou; il vous reftoit quatre pions, & à moi 
v> fix ; votre Roi étoit là, & ma tour ici Le 
jeune Yon trembloit, &n’ofoit rien dire. Tan- 
dis qu’il raccommode fon jeu, Richard appelle 
fon Ecuyer , & lui dit froidement : ,, Faites jeter 
„ par la fenêtre ces coquins, qui venoient m’c- 
,, tourdir, & que j’ai tués,,. L’Ecuyer, avec le 
fecours d’un domeftique, les jeta, l’un après, 
l’autre, dans la cour du Château. Alard, qui 
attendoit fur la tour qu’on amenât Richard, 
fut bien étonné , lorfqu’il vit voler par les 
fenêtres de fon prifonniefr, les Gardes qu’il lui 
avoit envoyés : Il courut en avertir Renaud , qui 
comprit bien qu’il en coûteroit beaucoup avant 
qu’on pût fe faifir du Duc de Normandie : •.«- 

Ceux qui avoient fui , vinrent , tout tremblans " 
encore , implorer le fecours de leur maître. Re- 
naud vint dans l’appartement de Richard, & 
lui demanda pourquoi il avoit tué fes gens. 

„I1 eft vrai, répondit Richard, que, tandis 
„que je jouois, avec votre fils, il eft venu 
» ici dix à douze coquins; ils m’ont tenu, 

*, de votre part, des propos infolens, aux- 
’ ' » quels , d’abord, je n’ai pas fait attention; 

,, mais , enfuite , en afiurant toujours que c’é- 
toit par vos ordres , ils ont eu l’audace de 
9y vouloir fe faifir de moi pour me conduire, 

„ ont-ils dit, au fupplice; je fuis tombé fur 
„ eux à grands coups d’échiquier, j’en ai tué 
,, quelques-uns , & les autres ont pris la fuite 
,, comme des lâches. Si vous étiez mon pri- 
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„ fonnier, comme je fuis le vôtre, j’empêche- 
M rois mes gens de vous faire de pareils ou- 
„ trages. Mon cher Richard, lui dit Renaud, 
„ il n’eft plus queftion de courtoifie. Je fais 
,, tout ce que fe doivent de braves Cheva- 
„ liers ; mais Charlemagne m’a avili, & vous 
v partagez les torts de Charlemagne ; quand 
„ Richard , mon frère , fut entre fes mains , 
„ & qu’il le condamna au gibet, il le fit gar- 
„ der dans une prifon obibure; il le chargea 
„ de chaînes, comme un vil criminel; je n’ai • 
„ rien fait de tout cela à votre égard. C’eft 
„ contre mon intention qu’on a ufé de vio- 
„ lence; mais suffi auriez-vous dû, peut-être, 
„ marquer moins de hauteur, & ne pas don- 
,, ner la mort à de malheureux qui croyoient 
„ ne faire qu’obéir ; mais , Renaud, reprit Ri- 
chard, ne fuis-je pas auffi un ferviteur de 
,, Charles , qui a fait ferment de lui obéir 
„ en tout? 

„ Richard, ne perdons pas le temps en des 
„ difcuffions inutiles; je veux bien vous don- 
„ ner le temps, encore, de folliciter ma paix 
auprès de lui ; mais , fi vous n’y parvenez 
,,pas, il faut vous réfoudre à mourir. Re- 
paud, reprit Richard, je connois fi bien le 
„ fonds de ton cœur, je crains fi peu tes me- 
„ naces, que je me livre à toi fans réferve, 

,, & que, fans qu’il foit befoin d’autres gar- 
w des que de moi- même, je vais me rendre 
„au lieu de mon prétendu fupplice „. -Il y 
monta ; Renaud avoit fait un appareil impo- 
fant; il fe fit accompagner à la tour par un 
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cortège nombreux. Il dit à Richard : „ Il eft 
„ encore temps de vous dérober à la honte. 
„ Voici deux partis que je vous propofe : Aban- 
„ donnez le Roi, & vous unifiez avec moi; 
,, ou bien , faites ma paix avec lui. J’ai ju- 
,, ré , répondit Richard , foi & hommage à 
„ Charlemagne ; il eft mon Souverain , & la 
' ,, crainte de mille morts ne me feroit point 
• ,, changer. Quant à la paix que vous deman- 

,, dez, perfonne ne la délire plus fincèrement 
,, que moi : Je ne l’exciterai point à fe par- 
jurer; mais, comme je connois fon amitié 
,, pour fes Pairs, donnez-moi un hérault, que 
„ je puifie lui envoyer, 

Renaud appela un hérault, à qui Richard 
dit : „ Allez vers Charlemagne , dites-lui que 
,, vous m’avez parlé au pied d’un infime gi- 
,, bec, où j’ctois prêt à monter, & que, s’il 
„ ne confient à la paix que Renaud lui de- 
„ mande, il va m’y famé attacher. Vous lui 
„ donnerez cette bague, comme un ligne que 
„ ce que vous lui rapportez , vous le tenez 
„ de moi , & non d’autrui. Vous ajouterez 
,, que, pour lui témoigner le défir que j’ai de 
„ cette paix, non à caufe de la mort que je 
„ fuis prêt à fubir, mais à caufe de l’amitié 
f , que j’ai pour les fils d’Aymon & du zèle 
„ que j’ai pour le Roi , je confens à le dé- 
,, dommager des torts que Renaud lui a faits. 
„ Vous direz à Roland, & aux autres Pairs, 
„ de repréfenter à Charlemagne la honte qui 
,, rejailliroit de mon fupplice , fur eux & fur lui. 
Le hérault exécuta fidellement fa commit 
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fion , & rapporta , mot à mot , ce que Richard 
lui avoit dit. Alors , Roland, Naimes, Oger, 
Turpin, & tous les Pairs, rejetèrent aux ge- 
noux du Roi. ,, Sire, lui dirent-ils, fauvezà 
,, la fois, & Richard de Normandie, & les 
„ fils d’Aymon , & vous-même,,. Charlemagne 
parut inflexible : Il leur répétoir, fans celle, 
que Richard , au pied du gibet , étoit en fu- 
-, reté comme dans le camp, & que, jamais, 
Renaud ne fe réfoudroit à le faire périr. Le 
hérault protefta qu’il n’y avoit aucune grâce 
à efpérer, & que Renaud l’a voit juré. Alors, 
Olivier fe hafarda de dire à Charles : „ Sire, 
,, vous lui avez trop bien appris qu’il ne faut' 
„ pas obliger une fécondé fois celui qui , la 
,, première, a manqué de reconnoiflance. Vous 
,, tourneriez contre lui la grâce qu’il feroit 
,, à Richard, comme vous avez déjà fait celle 
„ qu’il vous accorda à vous-même „. Le hé- 
rault demanda fon congé , mais Roland l’ar- 
rêta, & lui dit : „Tu peux aflurer Richard 
,, de Normandie, & les fils d'Aymon, que tu 
„ as laifie les Pairs difpofés à quitter le fer- 
„ vice d'un Prince, qui, dans l’occafion , n’au- 
„ roit plus de pitié de nous, qu’il n’en a de 
„ Richard. 

Alors, tous fe levèrent en pleurant : L'Ar- 
chevêque Turpin, qui reftoit feul, dit à Char- 
lemagne : ,, Sire, c'eil avec regret que je vous 
9 , quitte ; mais il feroit honteux à moi , de 
,, me féparer des douze Pairs; leur démarche 
,, fût-elle condamnable , j’aime encore mieux 
99 être blâmé avec eux 9 que de les trahir par 


Digitized by Googl 



d'Aymon. 309 

„ une lâche défertion Ils fortirent tous ; ils 
allèrent à leurs tentes, & les firent abattre; 
ils raflemblèrent leurs gens, & les conduifirenc 
hors du camp. L’armée de Charles fe trouva 
diminuée de plus de moitié : Ce qui relia fré- 
mit, en voyant partir tous les Chevaliers, 

& ne laifler que quelques Gentilshommes, le 
traître Ganelon & le perfide Pinabel. 

Le hérault rapporta toutes ces chofes à Re- 
naud ; & Richard fentit combien peu il falloit 
compter fur l’amitié des Rois, puifque Char- 
lemagne l’abandonnoit dans une circonftance, 
où il s’agiftbit de lui fauver l’honneur & la 
vie ; le hérault raconta les difpofitions & la 
défertion des Pairs. „ C'en eft allez , s’écria 
,, Renaud, & il courut aufii-tôt embralfer Ri- ^ 

chard. Mon coufin, lui dit-il, je ne vous 
„ demande point pardon du mal que j’ai voulu 
,, vous faire ; car vous étiez bien affuré , & 

9 , Charles n'en eft que trop perfuadé, que mon 
,, intention n’a jamais été de vous faire mou- 
,, rir. Quelqu’outrage que Charles m'ait fait, 

„ fon exemple ne doit point féduire un cœur 
„ noble & généreux, mais je vous prie de me 
9, pardonner cet appareil, que j’ai voulu mettre 
9, fous les yeux du Roi , & cette apparence 
„ de rigueur & d’inflexibilité à votre égard : 

9, L’effet qu’elle a produit fur les douze Pairs 
3, doit me juftifier à vos yeux. 

Renaud renvoya le hérault vers les douze 
Pairs , & leur fit dire , qu’en leur confédération , il 
avoit fait grâce à Richard , & les Pairs firent 
aflurer Renaud qu’ils ne rentreroient au fervice 
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de Charles , que lorfqu'il auroit fait fa paix avec 
les fils d* Aymon. 

«s==^= rg S i- aæfï igg » 

CHAPITRE XXL 

Méchanceté des confeils de Pinabel, reconnue 
& punie. Noble aveu de Charlemagne. Re- 
tour des Pairs. Renaud fe dévoue pour fes 
frères. Sa réfijlance aux larmes de fon époufe 
& de fa famille. Alarmes d'Tolande ; fun 
amour & fon courage. Attendrijfemenz de 
Charles. Pardon & punition. Exil de Re- 
naud. 

"Lé es douze Pairs s’aflemblérent hors du 
camp , prirent congé les uns des autres. 
Charlemagne, réfléchiflant fur la perte qu’il 
faifoit, fit appeler Pinabel, dont il commen- 
çoit à fe méfier ; il lui témoigna fes craintes 
& fes regrets. „ Sire, lui dit le lâche flatteur, 
yy je fuis étonné de vos alarmes; n’étes-vous 
„ pas afiéz grand par vous-même ? Eh ! que 
„ vous importe que vos Barons reftent , ou 
„ s'en aillent? Vous pouvez tout fans eux, 
„ & que feroient-ils fans vous ? Quand il fe- 
„ roit vrai, comme ils ont eu l’adrefie de vous 
,, le perfuader , tpie la nation a en eux une 
„ confiance aveugle, elle difparoîtra avec eux, 
. ^ & leur défertion prouvera à la nation mè- 
„ me , combien peu cette confiance étoit fon- 
„ dée. Vous craignez que leur retraite n’affoi- 
. „ blifte l’amour de vos Peuples : Sire , cet 


Digilized by Google 



d’Aymon , 311 

j, amour , ils le partageoient avec vous , & 

„ vous allez en reffentir feul tous les effets. 

,, D’ailleurs , Sire , quel eft cet amour qu’ils 
„ vous faifoient tant valoir? un caprice, une 
„ effervefcence paffagère. Quelle que foit l’af- 
y, feétion des Peuples pour le Souverain, qu’ils 
„ le craignent ou qu’ils l’aiment, pourvu qu’ils 
„ lui obéiffent, peu importe. Sont-ce les Rois 
,, qui font faits pour les Peuples, ou les Peu- 
j, pies pour les Rois ? . . . . 

Charlemagne, enfin, révolté de fentimens 
ji bas, interrompit le lâche adulateur : ,, Traî- 
„ tre , lui dit-il , cent fois plus digne de ma " 
„ haine que Renaud & Maugis , porte loin 
de moi tes difcours empoifonnés. C’eft toi , 

,, lâche , qui m’as engagé dans des démarches 
,, contre lefquelles tu t’es imaginé que ma 
„ grandeur compromife , ou une faufie honte 
,, m’empêcheroit de revenir. La honte con- 
,, fifte à perfifter dans l’injuftice , & non à 
,, revenir d’une erreur. Malheureux! que t’a- 
,, vois-je fait pour abufer, ainfi, de la con- 
„ fiance que je t’a vois donnée? Cent mille 
„ ennemis font moins redoutables pour un 
„ Souverain, qu’un courtifan dont on ne fe 
„ méfie pas. 

A ces mots, Charlemagne appelle un héros, 

- & lui ordonne de conduire Pinabel , pieds & 
mains liés, vers les douze Pairs. ,, Dites-leur, 

„ ajoute-t-il , que je leur envoyé le traître, 
qui , par fes confeils , n’a cefi’é de m’irri- 
ter coqtr’eux & contre la famille d’Aymon : 

,, Je les laifle les maîtres de fa punition; di- 
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„ tes-leur que leur Roi ne veut être , défor- 
„ mais , que leur ami ; qu’ils reviennent lui 
,, donner des confeils plus falutaires, & qu’il 
„ eft prêt à les écouter. 

Renaud, qui, des remparts de Dordogne, 
voyoit tout ce qui fe palloit, fit remarquer 
à Richard de Normandie un Chevalier fans 
armes, monté fur une mule étique, les mains 
liées derrière le dos, qu’un hérault préfen- 
toit aux douze Pairs. Richard reconnut Pina- 
bel : Us virent, un moment après, les douze 
Pairs s’afièmbler , délibérer & reprendre le 
chemin du*camp de Charlemagne; mais le 
hérault conduifoit Pinabel à Dordogne. Ri- 
chard s’en félicita : Depuis long -temps, il 
haïfioit le perfide; ils allèrent au devant de 
lui : ,, Seigneurs, dit le hérault, le Roi a 
,, livré cette viétime aux douze Pairs ; il a 
„ reconnu que c’étoit un vil flatteur, qui, par 
„ fes confeils, entretient les divifions qui rè- 
„ gnent entre le trône , les fils d’Aymon & 
„ les Pairs ; & , comme Charlemagne les a 
„ laides les maîtres de fon fort , ils vous le 
„ renvoyent pour que vous en faffiez à votre 
„ volonté Richard & Alard opinèrent pour 
qu’il fût attaché au gibet , qui fe trouvoit 
tout élevé fur la tour : Mais Renaud le fit 
mettre en prifon , jufqu’à ce que Charlemagne 
eût prononcé. 

Cependant , les Pairs étant revenus auprès 
du Roi, ils embrafl'érent fes genoux; il leur 
tendit la main , & leur ordonna de prendre 
leurs places,. ■ ■ 

» J’ai 
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J’ai » peut-être, dit-il, pouffé la févérité 
«'trop loin à l’égard de la famille d’Aymon,' 
„ & , quoique Ganelon & Pinabel , par des 
„ menfonges adroits, & par des rapports in- 
„ fidieux, ayent eu l’art d’entretenir ma co- 
» 1ère, j’avoue que j’aurois dû être plus fen- 
„ fible au repentir de Renaud , & ne pas 
v rejeter fa prière; mais il n’en eft pas moins' 
,, vrai que les fils d’Àymon fe font révoltés' 
,, contre leur Souverain ; ils ne fe font pas 
„ bornés à une guerre défenfive ; ils m’ont 
v attaqué; ils tn’ont pourfuivi ; ils m’ont in- 
9» fulté jufque dans ma tente : Je rends juf- 
,, tice à Renaud, il n’a pas trempé dans cette 
j, félonie; mais le chef doit répondre de ceutf 
qu’il conduit, & la loi Je condamne; un 
pardon abfolu feroit un attentat contre la 
loi. Les quatre fils d*Aymon font, coüpà- 
9t blés , & leur coufin l’eft encore davantage. 
j,Jè veux bien,' cependant, me contenter 
„ d’en punir un feul , en fauvant même fon 
,, honneur & fa vie. Allez, Duc de Naimes, 
U dites à Renaud, à Tes frères, 8 t. à Maugis, 
„ que l’un d’eux fe remette en mon pouvoir, 
j, & qu'à ce prix, non Seulement, je fais 
,, grâce à tous les autres; mais encore que je 
ft leur rendrai leurs héritages, leurs fiefs, 8 c 
„ tout ce que leurs crimes ont fait tomber 
,, aufifc. 

Naimes porta cet ordre à Dordogne ; toute lï 
. famille d’Aymon , excepté Renaud, en fut conf-' 
t étalée : Chacun vouloit fe dévouer pour lés au- 
£6$-; t» Non, dit Renaud, ce fêta moi qui me 

■ ~ i " ; *'" e ‘ 1 ^ Q * * 
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„ facrifierai pour tous. Le Roi eft grand' & 

,, généreux, & s’il eût été le maître de fuivre 
„ le penchant de fon cœur, il y a long-temps 
„ qu’il eût accepté les propofitions que je lui 
,, ai faites , de lui céder Bayard , & de fuir, 

„ avec vous, loin de fes Etats; mais Pinabel 
,, & Ganelon lui ont fait envifager la clémence 
,, comme une foibleffe dangereufe. Si c’eft du 
*, fang qu’il demande-*' c’eft le mien qui doit 
„ couler ; je me fuis couvert d’afiéz de gloire 
„ en combattant contre lui , pour n*avoir 
,, point de regret à la vie. Vous êtes plus 
,, jeunes que moi; il n’eft aucun de vous dont 
,, la mort ne fût une perte pour la patrie & 

„ pour l'univers. Allez , Naimes , dites au 
,, Roi , que je vais me livrer â fa difcrétion, 

,, & lui ramener Richard de Normandie. 

Les frères de Renaud s’oppofêrent vaine- 
ment à cette réfolution : Ni leurs larmes, ni 
leurs prières, né purent le faire changer d’avis. 
Yolande, avec fes deux fils, vint embrafier 
les genoux de Renaud.' „ Cruel, lui dit-ellé, -» 
„tu vas t'expofer aux fureurs d’un ennémi 
implacable; & tu' n’emmènes point avec toi 
„ ta femme & tes enfans!' Si tu lés abandon^ 

,, nés, que veux-tu qu’ils deviennent? qué 
„ veux-ru que devienne leur mère infortu- 
„ née ? Si tu es rëfolu de mourir, permets 
„que je. meure & - tes .côtés : Survivre à cé 
„ 4û’on;tume , eft omille fois plus cruel . que la 
j, mort ; .épargne - moi , je t’en conjure , üû 
fupplice fi long &' fi terrible. , ' ' . “ - 

né 1 poiivant plus réfiftér 'à leuîS 
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larmes, feignit de fe rendre. „ Vous le vou- 
„ lez, leur dit-il, que le fort en décide : Que 
„ le refte du jour fe pafie en prières , que nos 
,, temples foient ouverts; demain, quand le 
,, foleil éclairera nos plaines, nous nous ren- 
drons, tous, fur la place publique, & là, 
- „ en préfence de nos citoyens, chacun écrira 
,, fon nom, le jettera dans un cafque, & le 
„ premier qui fortira, fera la viétime que le 
„ ciel aura çhoifie. 

Les frères de Renaud donnèrent d’autane 
plus aifément dans le piège, qu’ils fe flattoient 
d’exciter le Peuple, à fuivre de près celui que 
le fort défigneroit, & à l’arracher au pouvoir 
de Charlemagne , s’il vouloit attenter à fes 
jours; mais, pendant la nuit, Renaud, Nai- 
mes, & Richard de Normandie , partirent fe- 
crettement. > 

Renaud s’étoit échappé des bras d’Yolande, 
fous prétexte de veiller à la fureté de la Ville. 
Le jour étoit prêt de paroître , & Yolande 
ne voyoit point revenir fon époux; agitée 
de mille foupçons, elle fort de fon Pàlais, va 
Chercher Renaud , & ne le trouve point. Elle 
court à la porte du Château, & elle apprend, 
enfin, qu’il eft parti avec Naimes & Richard; 
elle revient au Palais échevelée & verfant 
un torrent de larmes; elle vole vers fes en- 
fans : ,, Chers gages de la tendrefie de Re- 
„naud, s’écrie - t-elle , allons fuivre votre 

père : ; il va fe mettre au pouvoir de fon em- 
„ nemi„! A peine leur donne-t-elle le temps 
de s’habiller ; fims fonger à fe faire accompa* 
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gner* oubliant la foiblefle & la timidité de 
fon fexe , elle prend un de fes enfans de chaque 
main , & court au camp de Charlemagne. La 
longueur de la route n’irritoit que fon im- 
patience, & ne lui caufoit point de fatigue; 
fes enfans s’animoient de fon courage , ils hâ- 
toient les pas de leur mère, qui eût voulu 
précipiter leur marche. 

;.Dès que le, jour parut, les frères de Re- 
naud fe rendirent au Palais ; mais, quel fut leur, 
étonnement , lorfqü’ils n’y trouvèrent ni leur 
frère, ni fon époufe, ni leurs neveux! Le 
départ de Richard de Normandie. & de Nai- 
mes leur eut bientôt ouvert les yeux. Ils s’ac- 
cufent d’une honteufe crédulité; mais, fans 
perdr?- un temps précieux à de vaines plain- 
tes , ils font retentir les cors & les trompet- 
tes , & le Peuple eft déjà fur la Place; il veut 
prendre les armes & fuivre les troupes qui 
défilent. 

Cependant , à la première clarté du jour, 
Naimes conduifit à la tente du Roi , Renaud 
& Richard de Normandie : Charles ne put re- 
tenir fes larmes en voyant l'un & l’autre ; 
il tendit la main à Richard , & s’inclina vers 
Renaud qui embrafibic fes genoux ; mais , fe 
fouvenant qu’il étoit Roi , il prit un air fé- 
vère, que démentoit fon cœur. ,, Renaud, lui 
„ dit-il , en prenant les armes contre votre 

Souverain , vous avez violé toutes les lois 
5 , divines & humaines , & vous méritez la mort,. 
„ La punition d’un tel crime; vous; le favez, 

„ eft . l’échafaud. ; . . Nous yfinons pour y mon* 

• 1 . , » 
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,, ter avec lui, „ s’écrie Yolande , qui arrivoic 
dans ce moment, & qui fe précipite avec fes 
enfans aux pieds de Charles! Yolande avoir 
pénétré dans le camp , & , lorfque les Senti- 
nelles avoient voulu l’arrêter , elle leur avoit 
dit, en leur préfentant Tes enfans : „ Voici les 

x , fils de Renaud , donnez-leur des armes , &, 
T tout jeunes qu’ils font , ofez. leur difputec 

y, le pafiage A ce difcours menaçant, au nom 
de Renaud , la garde du camp s’étoit ouverte 
& les avoit laifi'é palier. ,, Charles , lui difoït- 
„ elle , grâce pour Renaud , ou faites-nous périt 
v avec lui ! Je jure pour moi , pour mes en- 
,, fans, que nous le fuivrons au tombeau.... 
„ Et moi, je jure, interrompit Charles, que 
2, vos enfans m’aimeront, qu’ils béniront leur 
^ Souverain , qu’ils lui feront fidelles , qu’ils 

~ v le regarderont comme leur protecteur & leur 
^ père. Lève -toi, Renaud, Charles te par- 
,, donne ; mais l’Empereur doit un exemple 
„ à l’univers. Va rejoindre tes frères , va cal- 
-„mer leur impatience; après les avoir em- 
.-3, bralfés , j’exige que tu pâlies les mers , que 
„ tu ailles combattre pour la défenfe des lieux 
,, faints. Je ne prefcrits point de terme à ton 
,, exil; cependant , j’aurai foin de ton époufe 

& de tes enfans. Je rends à tes frères, & 
„ à ta famille, vos héritages. Va, Renaud, 
„ pars r & reviens couvert de nouveaux lau<* 
,, riers. 

Renaud embrafta fon époufe , qui s’évanouit 
dans fes bras : Il profita de ce moment pour 
s’en arracher & s’épargner de plus trilles adieux : 

O iij 
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Il demanda la protection du Roi pour la fem- 
me, fes enfans & Ton père: Il reprit le che- 
min de Dordogne avec Richard de Norman- 
die , qui ne voulut fe féparer de lui que lorf- 
qu’il par droit pour fon exil. 

Renaud rencontra, à moitié chemin , fes frè- 
res. à la tête de leurs troupes & de tous les 
habitans de Montauban : Il leur raconta tout 
ce qui s’étoit palfé , & les ramena. Il arbo- 
ra, fur la grande tour, le Pavillon de la paix, 
& , à ce fignal , Roland & Oger ne purent 

• s’empêcher d’avouer que la douceur de Re- 
naud, qui facrifioit tout au bonheur des Su- 
jets de Charlemagne, le mettait au deffus 
de tous les Chevaliers. Un moment après, on 
vit arriver un hérault , qui conduifoit Bayard. 
Renaud l’envoyoit au Roi & lui faifoit de- 

• mander fes ordres au fujet de Pinabel. Char- 
lemagne laifla Renaud le maître de fon fort; 
le généreux Renaud donna au traître une ha- 
quenée, blanche , & lui ordonna de ne jamais 
reparoître dans les Etats de Charles. Le lâ- 
che. fortit de Dordogne, au milieu des huées 
du Peuple , &, malgré ces témoignages de mé- 
pris , préférant la honte à la mort , il avoir 
un air content d’échapper à la vengeance des’ 
fils d’Aymon. 

Renaud , après s’être félicité de la paix qu’il 
venait de donner à la France , & du facrince 
qu’il venoit de faire à fes frères , leur deman- 
da , pour toute récompénfe , de prendre foin 
"de Ton époufe & de fes enfans, &, furtout, 
de bien fervir le Roi. Alors > il quitte fon 
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armure, endofle l’habit de Pèlerin, ne garde 
que fon épée, & veut fe féparer de fes frères; 
ils l’accompagpèrent, avec Richard de Nor- 
mandie , jufqu’à ce qu’enfin, Renaud exigea 
qu’ils le quittaflent pour aller fervir Charle- 
magne , & confoler la trille Yolande. 


C sr.-^^ ^ imssrs s L. ■ ■ — -rr > 

CHAPITRÉ X XI I. 

Accueil de Charlemagne aux frères de Renaud. 
Son départ pour Liège. Combat de Bayard 
& de Ganelon dans la Meufe. Arrivée de 
Renaud à Conflantinople. Rencontre impré- 
vue de Maugis malade ; leur arrivée à Jéru- 
falem . Siège de la Cité fainte. Admiration 
qu'excite Renaud dans le camp des Chrétiens. 
Hommages du Comte de Rance , 2? des 
Chevaliers ,' à Renaud. Prèfens rejetés & 
dijlribués par les fils d’Aymon , aux pau- 
vres Chevaliers. Fêtes , réjouijfançes dans 
le camp. Sortie des affligés ; bataille fan- 
glante. Haleur de Renaud & de Maugis. 
Jérufalem enlevée aux Per fans. Action dèfef- 
■ pirte d’Emir^a. Les Perfes chajfés de la 
Paleftine ; ils demandent la paix. Troupes 
de Chrétiens diftipllnées par Renaud. Dé- 
part de Renaud & de Maugis. 

«Le lendemain du départ de Renaud, Richard 
de Normandie conduifît Aîard , Guichard St 
Richard au Roi. Leur arrivée au camp fus 

O iv 


Digilized by Google 



gao tes quatre fils 

annoncée par le broit des cors & des trom- 
pettes. Charles ordonna à fes Chevaliers d’aller 
au devant d'eux. Richard de Normandie les 
lui préfenta ; ils mirent un genou à terre , & 
„ Alard dit; Sire, quoique vous ayez voulu 
„ vous contenter de l’exil de Renaud , quoi- 
,, que vous ayez promis de nous faire grâce, 
yy nous venons nous remettre entre vos mains. 
,, Croyez, Sire , que , quelque vengeance que 
„ vous vouluffiez exercer contre nous, elle 
„ n’égaleroit jamais la peine que nous relfen- 
tons d’être féparés de Renaud, qui étoit 
notre père & notre ami , &, qui s’eft fi géné- 
„ reufement facrifié pour nous,,. Charlemagne 
les fit lever , leur promit fon amitié , les remit 
en pofieifion de tout ce qu’il leur a voit ôté , les 
embrafià en figne de paix , lesaflura qu’il aimoic 
Renaud autant que Roland, fon neveu, & 
que, lorfqu’il feroit de retour, il ne mettait 
aucune différence entr’eux. 

Les trois frères allèrent auprès d'Yolande; 
ils la trouvèrent dans les larmes , embrafiant 
fes enfans l'un après l’autre, & leur parlant, 
fans celle , de Renaud : Ses pleurs redoublè- 
rent en voyant fes beaux-frères. „ Ma fceur, 
„ lui dit Richard , Renaud n'eft point perdu 
,, pour nous ; il va cueillir de nouveaux lau- 
„ riers; le ciel, qui l’a protégé jufqu’ici, le 
j, ramènera plus digne de vous ; ne vous mon- 
,, trez point indigne de lui par un défefpoir 
„ qu’il condamneroit. L’époufe de Renaud doit 
„ avoir plus de fermeté ; elle doit renfermer 
» fes peines, & ne laifièr éclater que fon cou* 
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„rage ,,. Yolande remercia Richard, & lui 
promit de faire tout ce qui dépendroit d’elle, 
pour fe vaincre , & fe contenta de ne porter 
que des habits violets , couleur trifte & con- 
forme à fa fituation. 

Cependant, Charlemagne fit lever fon camp, 
& fit mettre fes troupes en marche , pour aller 
au pays de Liège. Bayard , depuis qu’il avoic 
perdu le vaillant Renaud , fon maître, ne 
pouvoit fouffrir d’autre Cavalier que le Roi, 
&, fous ce fardeau glorieux, il étoit encore 
trifte de l’abfence de Renaud. Un jour, que 
Charlemagne, fuivi de fa Cour , marchoit, 
le long de la Meufe, & qu’un de fes Ecuyers 
menoit Bayard à la main , Ganelon fe vanta de 
le monter avec la même facilité que le cheval 
le plus doux. Charlemagne le défia ; Ganelon 
piqué , s’élance fur la croupe de Bayard ; mais le 
fier coürfier indigné, l’emporte .& fe précipita 
dans le fleuve avec fon Cavalier; il. plonge*, 
ieparoît fur l’eau , replonge , remonte encore j 
Ganelon ne lâche point prife; Bayard furieux 
gagne le rivage, emporte Ganelon fur le pont, 
& fe précipite encore avec lui dans les flots. 
Ganelon, étourdi du coup, l'abandonne; 
Bayard, qui fe fent libre, profite du mo?- 
tnent , fe drefle , renverfe Ganelon , nage & 
s’élance fur la rive qui eft oppofée à l’armée : 
Il hennit, rue, part comme un éclair, s’en-i 
fonce dans la forêt d’Ardenne , & difparoît 
aux yeux de l’armée étonnée. Charlemagne 
fit courir fur fes traces, mais tous fes foins 
furent inutiles; on ne put jamais le retrou* 
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ver, & l’opinion commune eft, que ce fu- 
.perbe courrier git encore dans ces forêts , ne fe 
laiflànt approcher de perfonne , & henniflant 
toutes les fois qu’il voit* palier un Chevalier » 
dans l’efpérance de retrouver fon maître. 

• Ganelon fut retiré du fond du fleuve , cou- 
vert de vafe & prefque noyé, &, malgré l’état 
où’ il étoit , on eut bien de la peine à s’em- 
pêcher de rire :* Car, c’eft un fpeétacîe bien 
fatisfaifant , que la confufîon d'un homme 
vain & méchant. 

Lorfque Charlemagne fut arrivé à Aix-la- 
Chapelle, où il devoir, un jour, établir la 
capitale de l’Empire d’Occident , il licencia 
Tes troupes, & permit à fes Pairs, à fes Ba- 
rons, d’aller chez eux; mais, avant qu’ils 
partiffent, il les récompenfa tous, & les frères 
'tle Renaud comme les autres. 

"Cependant, Renaud, couvert d’un habit de 
Péiërin, arrive à Conftantinopîe : Il fe cache 
Ü tout le monde; il évite les lieux trop fréquen- 
tés ; il demande une hôtellerie , un afyle pour 
un Pèlerin qu’un vœu amène à Jérufalem : On 
lui indique le réduit obfcur d’une femme pau- 
vre & pîeufe ,- qui exerçôit l’hofpitalité ; il 
•préféra cette maifon au plus riche Palais ; il 
y fut fervi par la pauvreté, avec plus de zèle 
& 'd’affeéHon, -qu’il ne l’eût été par l'opu*- 
lence.La charitable Mérancie partagea , avec 
Renaud , un- repas Ample & frugal ; après lui 
fcvoir lavé les pieds , comme elle avoir cou- 
tume de faire à fous les Pèlerins qu’elle re- 

tiroit, & l’avoir fait fouper, elle le condui- 
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fit dans une petite chambre, où tout refpi- 
roit Ja propreté , la décence & la fimplicicé. 
j. Il faut, lui dit-elle, que vous vousconten- 
„ tiez de ce logement; celui qui eft à côté, 
y, & qui, peut-être, vous eût mieux convenu, 

„ eft occupé par un Pèlerin malade, à qui je 
,, vais donner des foins. Madame, lui dit Re- 
„ naud, ce Pèlerin eft, fans doute, protégé 
„ du ciel, puifqu’il lui a fait trouver, dans 
„ fa maladie , les fecours d’une ame bienfait 
„ fante. Que le fort d’un pauvre étranger ma- 
„ lade eft à plaindre, fi la pitié ne lui fait 
,, trouver des parens par-tout où il y a des 
„ hommes! Permettez-moi de l’aller voir avec 
# vous, & de partager les foins que vous lui 
„ rendrez Mérancie vouloit qu’il allât fe 
repofer ; il l’aflura qu’il n’en avoit aucun be- 
foin , & que , (depuis l’eflfance , il étoit ac- 
coutumé au travail & à la .fatigue : Il la fuit', 

&, à peine a-t-il porté fes regards fur le ma- 
lade, qu’il s’écrie : ,, Ciel! c’eft Maugis, 

„ c’eft mon coufin ,, ! A cette voix, Mau- 
gis foulé ve fa tête appesantie. ,, Je te rerner- 
„ cie, à Dieu confolateur, s'écrie-t-il, de 
„ m’avoir envoyé Renaud dans, l’affligeantç 
,, fituation où je me trouvé. Ah! Renaud» 

„ dans quel' état je vous vois ! Sous ce dé- 
^guifement, vous fuyez, fans doute, ia hajne 
„d’un barbare, & vous n’avez que des mal- 
», heurs à m’apprendre? , , t 
Renaud calma fes inquiétudes, & lui ra- 
conta tqut ce qui s’étôit pafië; il lui dit que 
Ibn voyage en Palçftiûe étoit , Punique cqçh ' 
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dition que Charlemagne eût mife à la paix, 
& qu’il étoit trop heureux , pour les fils d’Ay-. 
mon, de terminer, à ce prix, une guerrft 
funefte. Ce récit rendit les forces à Maugis. 
„ Ne nous quittons plus* dit -il à Renaud, 
„ Nous fommes fans fortune , nous portons 
,, les livrées de la pauvreté ; mais nous fora- 
,, mes également au deffus de l'une & de l’au- 
„ tre, par notre courage Mérancie, qui les 
éeoutoit, comprit feulement,- à leurs dis- 
cours, qu’ils étoient d'une maifon illuftre. 
La charité chez les femmes les empêche de 
médire , mais non pas d’être curieufes ; elle 
leur témoigna tant d’envie de favoir qui ils 
étoient , que Maugis lui dit : „ Nous fommes 
*, deux Gentilshommes exilés de France, pouf 
j, lui procurer la paix ; nous voyageons fous 
ces humbles habits , pour n’étre point re- 
connus, non que nous ayons rien à crain- 
„ dre; mais nous voulons jouir de la liberté 
>, qu’un nom trop fameux ne nous permet- 
,, troit pas de goûter ,j. Mérancie fe contenta 
de cet éclairciffement, & ne les traita ni mieux,'’ 
ni plus mal qu’auparavant. Maugis , trois jours 
fcprès , fë fentit rétabli : Ils remercièrent Mé- 
rancie, récompenfèrent fes fbins, & lui pro y - 
mirent de la revoir à leur retour; : ' 

1 Us fe mirent en chemin ; & trayerfèrene 
gaiement -un pays immenfe, entendant fou- 
vent parler de leurs exploits , &affedant de n’y 
prendre aucune part, pour n’être pas recon- 
nus; ils parvinrent, ainli, à [la vue de Jéru- ■ 

felem y & > quand ils purent diftinguer la- tour 

, / u ■* 
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de David & le Temple, ils fe mirent à genou* 
& remercièrent le ciel de les avoir conduits 
jufque-là. Pleins de confiance, ils fe levèrent 
pour entrer dans la Cité fainte; mais, en 
avançant, ils virent un vafte camp qui l’envi- 
rennoit. 

Ils ne pouvoient difcerner de quelle Nation 
ce camp étoit formé. Comme Maugis & Re- 
naud s’entretenoient , ils aperçurent un vieux 
homme à cheval , qui fortoit du camp; ils allè- 
rent à lui ; ils' lui demandèrent quelles troupes 
affiégeoient la Cité fainte? Le vieillard leur ré- 
pondit qu’elle étoit, maintenant, affiégée par 
les Chrétiens, qui avoient bien de la peine 
à la reprendre; que les Perfans s’en étoient 
emparés, & qu’Emirza, leur général l’a voit 
prife par trahifon. Renaud voulut favoir com- 
ment il s’en étoit emparé. „ Tout paroiffoit 
,, en pleine paix, reprit le Vieillard; les Per- 
„ fans avoient efiayé , plufieurs fois , de pren- 
„ dre Jérufalem , les Chrétiens les avoient 
„ toujours repoufiés. Fatigués, enfin, d’une 
„ guerre inutile, les Perfans propofèrent aux 
9, Chrétiens de leur payer les frais de la guerre, 
9 , Se qu’ai ors, ils fe retireroient. Les Chré- 
x, tiens confentirent à en payer la moitié, la 
9 , condition fut acceptée, & l’on fe crut tran- 
i, quille, fur la foi du traité; mais ce n’étoit 
„ qu’un piège. Les Perfes firent femblantde fë 
,, retirer; ilsfe cachèrent dans les montagnes, 
1, & attendirent un temps plus favorable. * 

„ La délivrance de Jérufalem attira de tou- 
rtes parts un grand nombre de Pèlerins; 
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,, Emirza fe déguifa, & fit déguifer mille hom T 
,, mes fous ce faint habit; il les fit glifier 
,, dans la Ville, en plufieurs fois, & par difte- 
„ rentes portes : Il y entra , le quatrième 
„ jour, avec fes Officiers : Il avoit choifi le 
„ temps d’une fête folemnelle. Tandis que 
„ les Chrétiens étoient en prières, dans le 
„ Temple, il fit fonner les cors, & les Per~ 
„ fes, qui s’étoient emparés des pofi.es les plus 
3 , importans, prirent leurs armes cachées fous 
leurs habits de Pèlerins, firent main-bafie 
„ fur les Chrétiens, '& en maffacrèrent un 
„ grand nombre. Le trouble & la confufion 
^régnoient par-tout; les troupes embufquées 
„ quittèrent leur retraite, & vinrent fejoin-^- 
„ dre aux autres. Quelques Chrétiens, revenus 
„ de leur première frayeur, fe défendirent. 
„ Le faüg ruifieloit de toutes parts; mais 
„ les Perfes étoient les plus forts. Une troupe 
„ armée de torches, accourt au Temple & 
„ menace d’y mettre le feu, fi les Chrétiens 
„ ne rendent les armes & ne fortent de la 
v Ville. Tous font forcés de l’abandonner , en- 
v viant le fort de ceux qui fônt morts en dé- 
v fendant la Cité fainte. Le Patriarche Tho- 
yj mas, Roi de Jérufalem, fut retenu par les 
„ infidelles* eh ! qui fait. le fort qu’ils lui ré- 
„ fervent? Cetoiage fufpendl’ardeurdes affié- 
geans; ils craignent pour fes joiirs, s’ils 
v attaquent vivement la place, de forte qu’ili 
„ n’ofent rien entreprendre. 

Renaud demanda au vieillard fi les affiégés 
faifoienr, .quelquefois , des forties. „ Très- 
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v „fouvent, répondit le vieillard, car ils font 
y) en très-grand nombre, &, malheureuf$-» 
», ment, nous n’avons point de Chef. Nous 
», verrons , dit Renaud en fouriant , & ils 
», prirent congé du vieillard. 

Renaud & Maugis entrèrent dans le camp; 
ils attirèrent les regards de toute l’armée.: 
Jamais on n’avoit vu un aufli beau Pèlerin 
que Renaud; il cherchoit des yeux un en- 
droit où il pût camper. Maugis lui fit aper- 
cevoir une petite éminence, aflèz près des 
murs, ils allèrent chercher des branches de 
palmier & élevèrent une cabane. 

Tandis qu’ils travailloient, le Comte de 
Rance s’approcha d’eux; il les confidéra long- 
temps; il fut frappé de leurs traits majeC- 
tueux, de leurs manières nobles, de leur 
phyfionomie intéreflante , de leur taille & de 
leur port; il ne pouvoir, furtout, fe lafl'er 
d’envifager Renaud. Enfin, il lui adrefla ces 
mots ÏBeau Pèlerin, pardonnez ma curio- 
», iité; fi votre nom n’eft point un myftère» 
», fi vous n’avez aucune raifon de vous cacher, 
», djtes-moi fi votre nom & votre naifiancç 
»» répondent à la grande opinion que j’ai conçue 
», de vous, en vous voyant. Il eft yenu, ici, 
», un grand nombre d’étrangers de toutes les 
», parties du monde chrétien; mais. aucun n’a? 
», voit encore fait la même impreffion fur moi, 
9» Je vous conjure, donc , par le Temple dq 
„Dieu que vous venez adorer, par la Ville 
>»fiainte où il a terminé le cours.de fa vie 
« mortelle , de vous découvrir franchement k 
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v un Chevalier, qui croit apercevoir en vous 
„ les marques d'une vertu fupérieure. 

,, Seigneur, répondit Renaud , quand pau- 
„ rois des raiions particulières pour taire mon 
„ nom à toute la terre, votre loyauté ne me 
9 , permettroit point de vous en faire un fecret. 
9 , Je fuis Renaud de Montauban , le Duc d’Ay- 
9, mon eft mon père. Un Prince imprudent, 
9, neveu de Charlemagne, porta fur moi une 
„ main téméraire; je me vengeai, & fa mort 
„ excita dans le Roi , mon Souverain , une 
9, haine implacable ; il n’a cefié de perfécuter 
9, mes trois frères, mon coufin Maugis & mo 4 
9, il nous traitoit en rebelles , nous menaçoit 
9, d’un fupplice infâme, & nous nous fournies 
9, défendus les armes à la main : J’ai tout ten- 
9, té, mais vainement, pour fléchir la colère 
„ de Charles , fans cefie irritée par de vils 
„ Courtifans , efpèce toujours jaloufe , tou- 
9, jours ennemie de la gloire des Chevaliers, 
9, à laquelle ils favent qu'ils ne peuvent at- 
9, teindre ; il eût retrouvé en nous des Sujets 
„ fidelles & fournis ; mais il vouloir des vio- 
», times ; il a armé contre nous ce que la France 
9, a produit de plus vaillans Cheval iers;ainfi> 

9, l’envie, aveugle, & mal-adroite, des Cour- 
■„ tifans de Charles, en nous perfécutant, me * 
„ fournifïoit, chaque jour, des occafions nou- 
4, velles d’acquérir de la gloire : La guerre 
„ a voit moiflonné un tiers de fes Sujets, pour 
9, une querelle qui leur étoit étrangère. Enfin , 

„ Charles , arrêtant le cours d’une perfécution 
t, funefte à lui-même, a pardonné à mes frères 
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», & à Maugis, & s’eft contenté de mon exil 
,, fans en fixer le terme. Il m’a ordonné de 
», venir , dans la Paleftine, défendre ou con- 
», quérir les lieux faints. 

# Le Comte de Rance connoifl'oit Renaud de 
réputation, & fa voit une partie de fes aven- 
tures. „ Généreux Renaud, lui dit-il, en met- 
», tant un genou à terre, le Comte de Rance 
», fe donne à vous avec tous fes biens, recevez 
„ fa foi ; c’eft un hommage qu’il doit au plus 
„ noble, au plus grand, au plus brave Che- 
valier du monde. Comte, que faites-vous? 
», lui dit Renaud, en voulant le relever. Non, 
,, reprit Rance ; jamais je ne me lèverai que 
„ vous n’ayez reçu mon hommage. Je l'ac- 
», cepte, dit Renaud en l’embraflant, mais à 
», condition que, vous accepterez celui de mon 
„ amitié. Rance’ continua : Que font devenus 
», vos frères, fi dignes de vous, & ce fage 
», Maugis, votre coufin, qui joignoit à tant 
„ de valeur des connoifiances fumaturelles? 
», Seigneur, répondit Renaud, mes enfans & 
», mon époufe font auprès de Charlemagne; il 
„ s'eft déclaré le protecteur de mes frères , & 
», les a rétablis dans leurs biens. Maugis, le 
», cher compagnon de mes infortunes , de mes 
99 travaux & de ma gloire, eft devant vous, 
„ c’eft lui que vous voyez „. Le Comte de 
Rance embrafla Maugis, & lui demanda fon 
amitié ; il remercia le ciel d’avoir envoyé de 
fi vaillans Chevaliers au fecours des Chrétiens; 
U ne douta pas que, bientôt, la Cité fainte 
ae fût en leur pouvoir, & que le Roi Thomas 
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ne fût délivré. Rance annonça Renaud & Mau- 
gis à l’armée; les Chevaliers fe raifemblêrent 
autour d’eux , & le camp retentit de cris de 
joie. Les Chevaliers fe joignirent aux prières 
de Rance, pour que Renaud acceptât le com- 
mandement de l’armée , & tous firent ferment 
de lui obéir; ils ne voulurent écouter d’autres 
avis que ceux de Maugis; Renaud reçut leur 
foi. Rance le fupplia de n’avoir d’autre tente 
que la Tienne , & de la partager avec Maugis & 
lui ; il les prit par la main , & les conduifit dans 
fon Pavillon : Tous les Chevaliers lés accom- 
pagnèrent. Rance fit préfent à fes hôtes de vingt 
chevaux de la plus grande beauté , de riches ha- 
bits & d’écharpes magnifiquement brodées, de 
hauberts, & d’épées de la meilleure trempe de 
Damas. Renaud fut étonné de tant de magni- 
ficence; &, pour l’engager a accepter ces pré- 
fens,~ Rance l’aflura que c’étoit la moindre 
partie du butin qu'il avoir fait fur les Per- 
fes , en différentes ôccafions ; mais , Renaud 
& Maugis ne voulurent qu’un cheval pour cha- 
cun, un haubert, une épée, une écharpe & 
une armure complette. „ Seigneur, lui dit Re- 
„naud, un homme, quelque riche , quelque 
„ puiflant qu’il foit, ne peut porter qu’un ha- * 
^ bit à la fois; je conçois que, dans les cha- 
„ leurs excefli ves de l’été , il ne fe couvre point , 

„ comme dans le froid rigoureux de l’hiver ; 

„ mais le guerrier ne connoît point ces vaines 
„ délicatefiès, fon armure eft fon habillement, 

„ elle s’accommode à toutes les faifons, &, 
j, lorlque, dans la vie privée, il la quitte* 
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„ tout habillement doit lui être égal ; car il 
,, fera toujours moins pefant que fon armure. 
„ Ainfi, Seigneur, fi. ces préfens me font def- 
„ tinés, permettez-moL d’en difpofer en fa- • 
„ veur des plus pauvres Chevaliers; mais, 
„ comme vous les connoiftez mieux que moi , 
,, diltribuez-les vous-même Rance le lui’ 
promit ; il les envoya chercher , fans en rien’ 
dire. Cependant, on foupe; Rance avoit in- 
vité les principaux Chevaliers; Crifle, parent 
de Turpin, Tefie,. Galerand , Lezay, Géof- 
froy, Taleyrand. Sur la fin du repas, trente 
Chevaliers entrèrent , & fe placèrent en face 
de Renaud ; ils avoient une contenance no- 
ble, un air de propreté martiale, qui laifloient 
à peine remarquer la pauvreté de leurs véte- 
mens ; quand ils furent tous entrés : „ Sei- 
5 , gneur , dit Rance à Renaud , voilà trente 
,, Chevaliers, les plus pauvres qu’il y ait au 
,, camp ; & , fi la fortune s’attachoit à la ver- 
f , tu , ils feroient auifi riches que les plus puif- 
„ fans Rois de la terre,,. Renaud fe leva, 
courut à eux, & les embrafià l’un après l’au- 
tre : „ Mes amis, leur dit-il, je fuis pauvre 
„ comme vous; mais, non plus que vous, je 
„ ne rougis pas de ma. pauvreté : Les vrais 
,, biens d’un digne Chevalier, font une con- 
„ fcience exempte de reproches, & une bonne 
,, réputation ; tous les tréfors de la terre ne 
„ valent pas ceux-là. 

On apporta les préfens, & Renaud les leur 
diftribua ; il voulut leur ceindre l’épée, &, 
à mefure qu’il la leur ceignojt, il les embraf- 
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foit. Les Chevaliers étoient attendris ; ils 
répandoient des larmes de joie , & , dans le 
tranfport de leur ivrefle , ils s’écrièrent, en 
mettant la main fur la garde de leur épée : 

91 Seigneur, nous jurons de vous Cuivre, de 
,, vous obéir en tout, & de tenter toutes les en- 
9 , treprifes que vous nous ordonnerez. 

Rance ordonna qu'on fît des réjouiflances 
dans tout le camp, & qu’on rendît à Dieu des 
aétions de grâces, d'avoir envoyé Renaud & 
Maugis au fecours des Chrétiens. Galetand* 
& Geoffroy portèrent ces ordres. Tous les Pa- 
villons furent illuminés ; on alluma des feux 
devant les tentes, & les airs retentirent de 
chants militaires & d’hymnes facrés , mêlés 
de cris de vivent Renaud & Maugis. Renaud 
fut furpris de la beauté du camp ; il le par- 
courut, & il lui échappa peu de foldats, aux- 
quels il ne témoignât fa joie? 

- Le bruit des acclamations, la clarté des il- 
luminations, le tumulte de la joie qui régnoir 
dans le camp, attirèrent les Perfans fur les 
remparts; leur Général en fut étonné. „ Que 
„ leur eft-il arrivé, s’écria-t-il, pourquoi ces 
,, divertiflèmens & ces fêtes? Ont-ils fu que je 
„ dois les exterminer demain? Et font-ils 
„ comme les C3?gnes, qui ne chantent jamais 
„ tant , & fi bien , que la veille de leur mort? 

Le Roi Thomas ne concevoit rien , lui-mê- 
me, à cette joie des Chrétiens; il' s’en félici- 
ta , parce qu’il fuppofa qu'elle étoit occafion- 
née par quelque grand évènement. Renaud pré- 
vit, en général habile, que cette clarté du 
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eamp) qui fe réfléchifloit fur les tours & fur 
les murs de Jérufalem, infpireroit de la mé- 
fiance aux ennemis; il ordonna qu’on redou- 
blât, cette nuit, la garde du camp, & qu’on 
veillât avec plus d’attention que jamais. 

A peine le jour eut-il paru , que tous les 
Chrétiens, & leurs Chefs, fe rendirent auprès 
de Renaud, pour prendre fes ordres : Ils lui 
proposèrent de livrer un afiaut à la Ville. Re- 
naud préféra de fe tenir toujours prêt au com- 
• bat, & d’attendre que les ennemis fiilent un© 
fbrtie. On délibéroit encore, lorfqu’on vint an- 
noncer que le Général ennemi avoit fait ouvrir 
lesportes ,& que fes troupes commençoient à for- 
tir. Renaud ordonné que chacun coure aux ar- 
mes , & qu’on s'afiemble, il monte fur le cheval 
que Rance lui avoit donné ; Maugis le devance 
& crie aux Chevaliers: „ Voici le jour delavic- 
M toire , je vous l’annonce de la part du ciel , qui 
„ envoyé les ennemis au devant de nos coups; 
„ je jure de ne rentrer dans ma folitude, que 
lorfqu’ils feront ch ailes de la Cité fainte „. 
Il dit à Godefroid : „ Ne quittez point Re- 
,, naud , & moi , je vais où la viétoire m’ap- 
,, pellera Il ne prend , avec lui, que trente 
Soldats , & va fe pofter entre la porte de la 
Ville & le camp, où les Perfes étoient entrés 
au nombre de dix mille. Par l’art de Maugis, 
les trente Chrétiens qu’il conduifoit , paru- 
rent aux yeux des Perfans une armée de trente 
mille hommes ; de forte qu’il étoit impoffible 
aux afiiégés de porter du fecçurs aux dix mille 

qui étoient déjà fortis. 

* * — *"*.** . , ■ . 
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Renaud fit de fes troupes une difpofition ft 
favante , que le Général Perfan fut décon- 
certé; il fut obligé de changer fon plan d’at- 
taque , & Renaud profita de ce moment pour 
jeter la confufion dans fon armée. Margarit, 
jeune Prince d’une riche contrée voifine de 
V Indus t s’avance le premier, à la tête de trois 
mille hommes, pour foutenir Emirza; il ofe 
attaquer Renaud , qui difoit à Godefroid : je 
plains ce jeune homme, qui fe dépêche de 
courir à la mort; Renaud court à lui, & # 
d’aufiî loin qu’il peut fe faire entendre : 
„ Jeune homme , lui dit-il , rendez-vous : Ne 
„ vous obftinez pas à lutter contre vos défi- 
,, tinées, elles font , aujourd’hui, d’être vain- 
„ eu Je vais les changer, répondit le jeune 
audacieux , en fouleVant fa lance , pour frap- 
per Renaud à la vifière; mais Renaud écarte 
fon fer , le frappe au milieu de la poitrine 
& le jette à dix pas de fon cheval , qui re- 
cule d’effroi , & foule fon maître fous fes pieds. 
Un Sarrafin accourt , l'épée à la main , pour 
venger le Prince ; Renaud faifit le moment 
où il lève le bras pour le frapper , & , d’un 
revers, il emporte le bras & la tête du Sar-* 
rafin : Un troifième, qui portoit la bannière 
du Prince , vient à toute bride fur Renaud » 
fen proférant des injures grofiières contre lui; - 
mais le fier Paladin enfonce le fer de fa lance 
dans fa gorge, & la moitié de fes blafphèmes 
s’exhale avec fon ame. Renaud crie, Montau - 
ban i Maugis laiffe fes trente hommes, 8c vient 
ap cri de fon coufin , frappant & faifant tomber 


Digitized by (2 



1 d'Aymon/ m 335 

les Sarrafirts de droite & de gauche. Renaud 
lui-même , étonné de fa valeur , demande à 
Rance , li jamais il avoit vu un Hermite de 
cette efpèce. Le Comte lui répondit qu’un feul 
Renaud fuffifoit contre une armée de Sarra-i 
finsr, & qu’à préfent, que les Chrétiens en 
avoient deux , tous les fe&ateurs de Maho- 
met , réunis , n’empêcheroient pas la prife de 
Jérufalem. Rance, animé par de fi grands 
exemples, ordonne aux Chrétiens de frapper: 
Il fe jette au milieu des. ennemis , & ceux qui 
jéchappoient à Maugis , alloient tomber fous 
les coups de Rance & de Renaud. Les trente 
Chevaliers faifoient un carnage horrible; ils 
moiflbnnoient tout ce qui fe préfentoit à 
eux : Les Sarrafms prirent la fuite , & vou- 
lurent rentrer dans Jérufalem , mais l’armée en- 
chantée de Maugis leur parut un mur impéné- 
trable. < * 

Le Général Perfan alla au devant d’eux & 
les rallia : „ Lâches, où fuyez-vous? leur di- 
,, foi t- il : Ignorez-vous que je. fuis à votre 
«tête, & que je peux, feul, vous défendre 
«contre ce vil affemblage de Chrétiens,,? Il 
demanda le Prince Margarit. On lui répondit 
qu’il avoit été tué par ce Chevalier François 
qui faifoit couler tant de fang :Onl’aflura que 
c’étofit lé plus terrible Chevalier que les Chré- 
tiens, euflént encore eu; Emirza jura à Maho- 
met que cé Chevalier", quel qu’il fût, ne pé- 
riroij.d'autrernain que de la Tienne i Àufli-tdt, 
il fe jet,te dans la mêlée,; Galerand oppofa vai- 
nement fôû éciràlâ' lance â’Emirdr; qui lui 
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perça la poitrine , & l’étendit mort fur la croupe 
de fon cheval. Il crioit : „ Frappez , qu'au- 
„ cun Chrétien n’échappe; Mahomet combat 
„au milieu de nous; après la viétoire, il fe 
„ manifeftera à vos prophanes yeux A ces 
mots, le combat devint terrible : La fuperf- 
tition fie dans les Perfans ce que leur cou- 
rage n’auroit pu faire ; & , fans Renaud & 
Maugis , c’en étoit fait du camp des Chré- 
tiens. 

Mais Renaud vole aux lieux où Emirza fai- 
foitleplus de ravage. Orcan, jeune Seigneur 
Perfan, neveu du Général, veut jouter avec 
Renaud ; mais celui-ci lui porte un coup d’épéefi 
terrible, qui lui fit voler la tête aux pieds de 
fon oncle : Maybon , défigné pour fuccéder au 
Mufti, veut venger Orcan au nom d’Aly, & 
Renaud , du même coup , donne la mort à May- 
bon & à fon cheval. Les Perfans étoient fi éton- 
nés des exploits de Renaud , qu’ils crurent que 
le Dieu des Chrétiens étoit venu les défendre , 

combattre contre leur Prophète ; il ne frap- 
poit pas un feul coup , qu’il n'abattît un en- 
nemi, & fou vent deux ou trois; il avoit jeté 
fon écu fur fon épaule , comme s’il eût dé- 
daigné de fe défendre; il avoit attaché à fon 
bras la bride de fon cheval , &, tenant fon 
épée à deux mains , on eût dit qu'il frappoit, 
en même temps , ceux qui fe trouvoient de- 
vant lui , ceux qui le fuivoient , & ceux qui 
"étoient à fes côtés. 

c Le Général. Perfan voulut s’élancer fur lui, 
pour accomplir le ferment qu’il avoir fait à 
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fon Prophète. „ Seigneur, lui dit Àmaury, 

„ qui étoit fon prifonnier, je crains bien que 
5 , vous n’ayez promis à Mahomet plus que 
,, vous ne puiffiez lui tenir. Croyez qu’il n’y 
„ a pas de Chevalier au monde qui égale ce- 
„ lui-là Le Général regarde Amaury avee 
pitié; mais, lorfqu’un moment après, le cri 
de Montauban eut frappé fes oreilles, l’hif* 
toire & le nom de Renaud , dont la réputa- 
tion étoit parvenue julqu’à lui , fe retraçant 
à. fa mémoire , ne lui permirent plus de dou- 
ter que ce ne fût Renaud môme , & il fut 
tenté d’être parjure. D’un autre côté, Mau- 
gis faifoit couler un torrent de fang; la dé- 
route des Perfans étoit générale : Emirza fit 
fonner la retraite ; alors , Maugis retira fes 
trente Cavaliers; les Perfes'; qu’il avoit tenus 
tn échec , fe précipitent dans le camp , tan- 
dis que ceux du camp accourent en foule pour . 
entrer dans la Ville ; leur choc fut terrible ; 
ils fe prefloient, fe fouloient, s’étouffoient 
eux-mêmes ; Renaud & Maugis profitent de 
cette circonftance ; ils rafièmblent leurs Che- 
valiers, fondent fur cette foule embarrafi'ée 
& qui ne peut fe fervir de fes armes ; ils au- 
gmentent la confufion. Les Perfes périment par 
leurs propres efforts & par les coups des Chré- 
tiens. Le Général erre , au hafard , autour 
des murs, le Comte de Rance le fuit, eft fur 
le point de le faire prifonnier; mais , quelques 
Perfans ayant aperçu Emirza du. haut des rem- 
parts , lui ouvrirent une des portes , vinrent 
au devant de lui & le firent entrer dans-féro* 
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falem. Cependant , Renaud 8s Maugis , lajfés 
de frapper , fe contentèrent de regarder les 
infidelîes s’écrafer eux-mêmes ; jamais ils n’au- 
roient pu rentrer dans les murs, fi le Géné- 
ral , ayant fait fortir trois mille hommes par 
une autre porte , cette nouvelle troupe ne 
leur en eût montré le chemin ; ils rentrèrent, 
enfin , mais toujours harcelés par les Chré- 
tiens. 

Renaud , fâché que le Général lui eût échap- 
pé , defcend de cheval , prend fur fes épaules 
un madrier que trente hommes les plus ro- 
buftes auroient eu bien de la peine à foule- 
ver ; il s’approche de la porte & l’élève fous 
la herfe, pour l’empêcher de tomber : D’ail- 
leurs , la porte étoit fi embarrafl'ée , par les 
cadavres des Sarrafins qui avoient été étouffés 
& foulés aux pieds, qu’il eût été impofiïble de 
la fermer. Les trois mille hommes de troupes 
fraîches que le Général avoit envoyés, firent 
face à la porte; mais Renaud, l’épée à la 
main, fous la herfe, & fe faifant un rempart 
des cadavres , foutient l’effort des affiégés : 
Dards, lances, léviers, tout eft mis en ufage 
pour le repoufièr ; ce héros eft inébranlable : 
Il donne le temps à Maugis & à Rance de le 
joindre , fuivis de leurs Chevaliers ; alors , 
Renaud entra dans Jérüfalem, en criant, Mon- 
tauban ; tandis que Criffé, Taleyrand & Go- 
defroid protégeoient & rangeoient en bon ordre 
les Chrétiens qu’ils faifoient entrer. 

Emirza , voyant les Perfes fuir devant Re- 
naud , Rance & Maugis , parut comme ua 
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homme que la foudre a ébloui ; il fè refiou- 
~vint du Roi Thomas,- qui étoit dans les fers; 
-il courut dans fa prifon. ,, Thomas , lui dit-il , 
„ tu vas mourir de ma main , ii tu ne me fau- 
„ ves la vie. Les Chrétiens font maîtres de Jé- 
,, rufalem ; ils me pourfiiivent ; je confens à 
'„leur abandonner la Ville & à me retirer; 
‘^rnais, s’ils s’acharnent â me faire périr, je 
me précipite du haut de la tour avec toi 
Le Général Perfan fit pafi’er le Roi fur la plate- 
forme; il lui tenoit le poignard fur la gorge, 
&, dans cette fituation , il attendit que les 
Chrétiens arrivafiént : Ils approchent; ils font 
prêts de pofer leurs échelles, lorfque Thomas 
leur crie d’arrêter : Renaud & Maugis lèvent 
-la tête; quel fpeétacle! Ils demeurent immo- 
biles. Thomas leur fait favoir les propofitions 
d’Emifza. Renaud ne pouvoir pas fe perfua- 
der qu’un guerrier qui avoit eu la lâcheté 
S’abandonner fes troupes , pour fe réfugier dans 
la Ville, eût le courage de poignarder Thomas 
& de fe précipiter , avec lui , du haut de la tour ; 
mais Renaud fe trompoit, & les hommes cou- 
rageux & braves fe trompent , prefque tou- 
jours, en calculant les effets de la crainte & 
de la lâcheté. Emirza , voyant qu’ils fe dif- 
^ofoient à efcàlader, prit le Roi par les che- 
veux, le renverfa fur un des crenaux, & le- 
voit le bras pour lui enfoncer le poignard dans 
la gorge. „ Arrête, barbare, s’écria Renaud , 
„ en retirant l’échelle, épargne le Roi, & 
nous te laifions la vie & la liberté de te re- 
,, tirer,,. Le Général exigea. la foi des Che- 
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.valiers; ils la donnèrent, & Thomas fut libre. 
Renaud, de fon côté, tint fa parole au Gé- 
néral , & lui permit de fortir de Jérufalein avec 
. trois de fes guerriers. 

Renaud , Godefroid, Maugis ,& tousles Che- 
valiers, montèrent à la tour. Le Roi Thomas 
embrafla fon libérateur, lui demanda fon nom, 
& voulut favoir fes aventures. Renaud lui en 
raconta une partie, en allant au Saint-Sépul- 
cre, où ils fe rendirent tous. 
f Renaud donna ordre que tous les Perfans 
bleffés fufient traités avec les mêmes foins que 
les Chrétiens : Il difperfa les prifonniers en 
divers quartiers de la Ville, de manière qu’ils 
.ne puflent pas fe rallèmbler; il accorda la li- 
berté aux Officiers, fur la parole qu’ils lui don- 
, nèrent , de ne plus porter les armes dans la Pales- 
tine ; il leur permit de ramener deux cents 
Soldats, à leur choix, pour leur fervir d’ef- 
corte; il traita fi bien les prifonniers, que, 
peu de jours après, leur ayant donné la liberté 
de s’en retourner, ils lui demandèrent, comme 
une grâce, de les incorporer dans les troupes 
des Chrétiens, avec promefie d’embrafTer leur 
religion, lorfque fa lumière auroit éclairé leur 
raifon. 

_ La Ville retentifioit de cris de joie, par- 
tout on bénifioit Renaud & Maugis. Le Roi 
Thomas avoit voulu leur céder fon Palais; 
.il vouloit encore partager fa couronne avec 
Renaud ; mais Renaud la refufa. Les Perfes 
.avoient laifle dans la Ville un grand nombre 
-de chevaux fuperbes , & quantité de chofçs 
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précieufes ; le Roi donna tout à Renaud & à 
Maugis; Renaud accepta quelques dons; mais 
Maugis ne voulut lien. ,, Je fuis pauvre, di- 
,, foit-il, je veux l’être, je ne changerais pas 
ma pauvreté pour toutes les richeflés du Roi 
,, de Perfe. A quoi peuvent être bons des tré- 
,, fors , pour qui n’a befoin de rien ? 

Renaud & Maugis demeurèrent à Jérufalem 
tout le temps qu’il fallut pour rétablir la Ville, 
& pour difcipliner les troupes; ils formèrent 
des Généraux habiles, & des Soldats coura- 
geux; ils avoient étudié la manière de com- 
battre des Perfes; ils mirent les Chrétiens en 
état de ne plus les oraindre. 

Renaud, portant fes vues plus loin, crut 
que, pour ôter à jamais aux Perfes le défir 
de rentrer dans ia Paleftine, il falloir les at- 
taquer dans leur propre pays ; il forma une 
armée d'environ quinze mille hommes, & la 
conduifit au fein de la Perfe ; il y lit des ra- 
vages. Le Roi, que la défaite d’Emirza avoit 
effrayé, fit marcher contre Renaud & Maugis 
de nombreufes armées ; mais Renaud , par fes 
fa vantes difpofitions, & Maugis, fécondé des 
fecrets de fon art, furent toujours vainqueurs. 
Le Roi de Perfe demanda la paix. Renaud 
l'accorda aux conditions les plus avantageufes 
pour les Chrétiens. Renaud & Maugis les ra- 
menèrent triomphant, & chargés d'un butin 
immenfe. 

Charlemagne apprit , par des Envoyés du 
Roi de Jérufalem , les grands exploits de Re- 
naud & d* Maugis; il fit dire au fils d'Aymon 

P * • • 

nj 


Digitized by Google 



*4 2 Las quatre fis 

qc’3 tel pernettoit de revenir à Mootauban 
& a & Cocr quand il le jageroit à propos , qu’il 
accordait a Ma^is îe même pardon & les mê- 
mes faveurs qu'a les cgqSqs , & qu’enfir» , il les. 
reverrcit roc & i’aaoe avec piaifir. 

Lorfqae Rem ad crut que les Chrétiens de 
la Paleàice poc voient fe pafièrde lai, il de- 
manda au Roi Thomas la permÜBoa de retour- 
ner dans fa Patrie; il voulut faire ce trajet 
par mer. Le Roi fit conftroire un vaifiêau plus 
leïte & plus léger que magnifique ; il le char- 
gea des préfens les plus riches, l’arma & ne 
le confis qu’au Pilote îe plus habile & aux 
Matelots les plus expérimentés. Lorfque tout 
fut prêt, Renaud & Maugis allèrent s'embar- 
quer à Ptolémaïs. Le Roi , le Comte de Rance 
& Godefroid , les accompagnèrent , & ne fe. 
réparèrent d’eux qu’avec les plus grands re- 
grets. 
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CHAPITRE XXIII. 

Renaud & Maugis arrivent à Palerme; accueil 
qu'ils reçoivent du Roi de Sicile; bataille 
fangiante , gagnée contre les Sarrajins. Dé- 
part de Renaud & de Maugis ; ils retour- 
nent à Conjlantinople , pour s'acquitter en- 
vers Mérancie ; leur retour en Italie : Ils 
pajfent à Rome , & reviennent à Dordogne . 
Renaud y apprend la mon d'Tolande; fa 
douleur , fes regrets; fun chagrin fe calme en 
revoyant fes enfans. Maugis lui fait quit- 
ter le trijle féjour de Dordogne. 

R en aud & Maugis parcoururent les mers 
pendant huit mois entiers; ils efiuyèrent des 
tempêtes & rencontrèrent des Pirates : Vain- 
queurs des plus grands dangers, ils abordé* 
rent , enfin , à Palerme. Le Roi de Sicile', dont • 
le Palais donnoit fur le port , aperçut un vaif- 
feau, dont la forme élégante, & l'équipage 
lefte & brillant, annonçoient un étranger de 
grande importance ; une foule de Peuple , attirée 
parla fingularité du vaifleau, & par la bonne 
mine des voyageurs , s’étoit rafièmblée autour 
d’eux. Le Roi defeendit dans fes jardins, & * 
d’une terrafle que baignoient les flots de la 
mer, il reconnut Renaud ; il en fut tranfporté 
de joie; il alla, lui-même, avec fes Cheva- 
liers, au devant du fils d’Aymon , qui lui pré- 
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fenta Maugis, fon coufin ; le Roi les embrafla 
l’un & l’autre, &, après avoir donné ordre 
qu’on mît tontes leurs richefles en fureté dans 
fon Palais, il les prit par la main & les y 
©onduifit. 

Au milieu des fêtes, que le Roi de Sicile 
leur donna, un Chevalier vint porter la nou- 
yelle, que, fans aucune déclaration de guerre, 
les Sarrafins avoient envoyé une flotte fur les 
côtes de Sicile, avec cinquante mille hom- 
mes de débarquement , fous la conduite d’E- 
roirza , & que cette armée s’avançoit vers Pa- 
lerme. Le Roi ne s'attendoit point à cette 
guerre, & , quoique fes troupes fufient en bon 
état, -il en craignoit l’évènement: Renaud 
}e raflura , & promit de le délivrer bientôt de 
cet ennemi. Il lui raconta la viétoire qu’il avoit 
remportée, avec Maugis, fur Emirza. Le Roi 
fit fonner les trompettes, & toutes fes troupes 
fe raflèmblèrent devant Palerme. Renaud fe 
mit û leur tète, & Maugis prit le centre; le 
• Roi de Sicile lui confia fa bannière; il ne 
pou voit pas la remettre en de plus sûres mains ; 
Maugis lui promit de la porter en tel lieu * 
qu’iffaudroit bien que les Siciliens la fuiviflent. 

Lorfque Renaud eut fait fes difpofitions, 
l’armée marcha en bon ordre au devant des 
ennemis, & ne leur donna pas le temps de fe 
reconnoître ; ils venoient attaquer un Prince 
qu’ils croyoient furpreDdre , & ils fe virent 
attaqués par une armée qui paroiûoit déter- 
minée à tout hafarder ; Maugis eft le pre- 
mier qui , fa bannièrt à la main , fe jette au 
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milieu des Sarrafins, en criant à une troupe- 
choifie: „ Braves Siciliens, la bannière du Roi. 

„ eft au milieu des ennemis, venez la défen- 
„ dre Renaud vit un Sarralin qui vouloir . 
s'en emparer; le héros le frappe de fa lance,, 
de manière que le fer qui s'en détache le cloue 
à fon cheval; ils tombent l’un & l'autre, fe 
débattent contre la mort, fe roulent dans la 
pouffière , & caufent autour d’eux un défordre , 
dont Renaud fut tirer parti; car, Maugis & 
lui , pourfuivant , l’épée à la main , quelques Ca- 
valiers , & les forçant de paffer fur le corps du 
Chevalier expirant & fur celui de fon cheval , ils . 
s’embarraffent, tombent, en font culbuter plu- 
iieurs autres, qui périffent , tous, accablés 
par les Siciliens. Cependant, Renaud court 
dans les rangs de l’armée ennemie, abat tout 
ce qu’il rencontre; l’effroi le devance, & la 
mort le fuit. Maugis fe bat avec le même 
fuccès. Emirza, qui ne le reconnoît point, 
eft étonné de leur courage; il animoit con- 
tr’eux fes Officiers les plus intrépides ; il for- 
moit des pelotons de fes plus braves foldats & ■ 
les envoyoitf contre les deux guerriers; mais, 
ainfi que les vagues pouffées contre des ro- 
chers par un vent impétueux, ces détache- 
mens venoient fe brifer contre Renaud & con- . 
*re Maugis. 

.La fureur tenant lieu de courage à Emirza, 
il ofe s’avancer, lui-même, au devant d’un 
des héros, à la tête d’une troupe qu’on ap- 
peloit l’invincible; il en étoit à peu de dif- 
,wnce , lorfqu’il entendit crier, Montauban ; à 
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ce cri , Emirza demeure immobile. „ Par quel 
„ art infernal , s'écrie-t-il, ce Renand , qui m’a 
„ chahe de Jérufalem , fe retrouve-t-il à Pa- 
ïenne? Le Roi de Sicile, prévoyant que je 
„ viendrois l’attaquer dans fes Etars, l’a-t-il 
„ attiré dans la Paleftine, pour l’oppofer aux 
„ Sarrafins, ou l’enfer lui a-t-il révélé que je 
,, viendrois dans ces climats? 

En vain fes Officiers promettent-ils à Emirza 
de le délivrer de ce' terrible ennemi. „ Vous 
,, ne le connoiflez pas , répond le Général ; 
„ cet homme joint à la prudence la plus con- 
,, fommée, la valeur la plus audacieufe; à la 
„ plus grande force, la générofité la plus fu- 
„ bîime. Si l’ennemi de Mahomet pouvoit ne 
,, pas être un démon, je croirois Renaud un 
„ Dieu Emirza vit Maugis qui s’étoit fait 
autour de lui un rempart de cadavres; il crut 
en venir plus aifémenc à bout que de Renaud; 
il l’attaque, l’entoure & poufle des cris de vic- 
toire; mais, Maugis, s’élançant du milieu des 
morts, s’attache à la troupe d’Emirza, trouve 
que fon épée eft trop lente, faillit une énorme 
roaflue, qu’il portoit attachée à l’arçon de fa 
felle, &, tenant d’une main la bannière du 
Roi de Sicile, il frappe de l’autre, & fait per- 
dre fon nom à la troupe invincible, il ren- 
verfe , écrafe Chevaliers & Soldats ; les heau- 
mes fracaffés, & les têtes applaties, ne for- 
ment que la même mafle, fpeétacle horrible 
& dégoûtant! Emirza ne peut le fôutenirV il 
prend la fuite. Maugis le fuit jufqu’flu riva- 
ge; Emirza fe précipite dans la mer , avec 
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fon cheval ; il gagne fes galères en frémiflànr, 
fuivi de quelques-uns des liens ; mais fon ar- 
mée difperfée far les bords de la mer, s’ef- 
force, en vain ; de fuivre fon Général ; Renaud , 
Maugis, & le Roi, en font un fi horrible car- 
nage, qu’après la bataille, il fallut comman- 
der un détachement pour jeter les cadavre» 
dans les flots , de crainte que leur infedrion 
ne corrompit l’air de Palerme. Bientôt , les ga- 
lères d’Emirza furent entourées de ces triiïes 
reftes, que les flots entraînoient , & qui fem- 
bloient lui reprocher fa fuite. Le fils d*Ay~ 
mon regrettoit que ce Général lui échappât 
encore ; il fit lancer des pierres & des feux 
contre fa galère, qui s’embrafa; il fut forcé de 
l’abandonner, de fauter dans une autre, & de 
gagner le large. 

Le Roi de Sicile, ramené triomphant par 
Renaud & Maugis, & chargé de tout le bu- 
tin de l’armée ennemie, étoit fi pénétré de 
reconnoiflànce , qu’il propofa aux fils d*Aymon 
de partager avec lui un trône qu’il avoit fi 
bien fu défendre , & à Maugis de leur aider 
à le gouverner ; mais ils n'acceptèrént fa pro- 
pofition , ni l’un , ni Pautre ; il tardoit trop à 
Renaud de revoir fa chère Yolande, & fa 
Patrie, pour s’amufer à être Roi fur une rive 
étrangère; & Maugis étoit trop empreffé de 
retourner dans fa folitude, pour fe charger des 
foins du miniftère. Qu’avoir à délirer Renaud 
du côté de la gloire, fon nom étoit plus cé- 
lèbre dans Pùnivers que celui d’aucun Roi ; 
il accorda quelques jours au Roi dé Sicile, & 
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lui demanda la permiffion de retourner e* 
France. Le vaifleau fut abondamment appro- 
vifionné; le Roi ajouta de nouveaux préfens 
à ceux du Roi de Jérufalem, & accompagna 
les deux héros. 

Ils fortoient du Port, lorfqu’ils fe refiou- 
vinrent de leur hôtefle de Conftantinople y 
ils délibérèrent s’ils y retoumeroient. ,, Eh 
,, quoi ! dit Renaud , fi un Roi nous témoi- 
„ guoit le défir de nous avoir, nous volerions 
„ à fes ordres. Nous avons juré à Mérancie 
,, de la revoir; nous favons combien notre - 
„ vifite comblera de joie une femme vertueu- 
„ fe, à qui nous devons le plaifir de nous être 
„ réunis , qui nous a prodigué fes foins, à qui, 

„ peut-être, Maugis doit la vie, & nous héfi- 
„ terions! & nous ne ferions point, par devoir 
„ & par reconnoiflànce , à fon égard , ce que 
„ nous ferions par vanité envers un Souve- 
„ rain qui devroit tout à fa nailfance & rien 
„ à fa vertu ! Allons , Maugis , revenons à 
,, Conftantinople Ils partirent ; ils débar- 
quèrent heureufement. Mérancie , qui ne les 
avoit point perdus de vue , avoit fu qui ils 
étoient ; elle s’étoit fait informer de leurs aven- 
tures, avoit fuivi leurs exploits, & ne défef- 
péra jamais que de fi braves Chevaliers lui 
tinlîent la parole qu’ils lui avoient donnée , fi 
le cours de leurs exploits les ramenoit à Conf- 
tantinople. Cependant , pour ne pas attirer les 
regards du Peuple , ils laifsèrent leur vaifleau 
à quelque diftance du Port ; & ne parurent 
chez Mérancie qu’en Pèlerins ; elle les reçue 
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tvec une tendrefie mêlée de refpeft ; elle les 
appela par leur nom , & , lorfqu’ils la prièrent 
d’accepter des témoignages de leur reconnoif» 
fance , elle rejeta leurs dons ; mais Renaud 
lui dit; : ,, Ce n’eft point à vous que nous 
,, faifons ces préfens , c’eft aux Pèlerins , aux 
,, pauvres étrangers, à qui vous feryez de mère : 
„ C’eft un dépôt que nous vous confions , afin 
„ que vous puiffiez en recevoir un plus grand 
,, nombre , & donner plus d’étendue à votre 
,, bienfaifance „. A ces conditions , Mérancie 
accepta les préfens des Chevaliers; elle les em- 
ploya à bâtir un hofpice pour les Chrétiens 
qui pafioienc en Paleftine, &, fou vent, les Ia- 
fidelles y reçurent les mêmes fecours dans leurs 
befoins. Mérancie commençoit toujours par fe- 
courir, & s’informoit , enfuite, de la religion 
des infortunés; mais, Infidelles ou Chrétiens, 
elle ne fe repentoit jamais de leur avoir été 
utile. 

Après s’être acquittés envers Mérancie, qui 
les vit partir' avec chagrin , Renaud & Mau- 
gis reprirent la route de l’Italie; ils ne vou- 
lurent pas revenir en France, Jàns avoir vu 
Rome. Ils débarquèrent au Port d'Oftie, &, 
fuyant les honneurs avec plus de foin que les 
autres ne les recherchent, ils prirent leurs ha- 
bits de Pèlerin , & entrèrent dans cette ancienne 
Capitale du monde, que le père de Charle- 
magne , Prince qui , autrefois , eût brigué 
l’honneur d’être compté au nombre des Ci- 
toyens de Rome, avoit, depuis peu, donnée 
.aux fouverains Pontifes ; ils admirèrent fes mo- 
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mifnens & fes raines.: „ O ville fuperbe ! s’é- 
„ cria Renaud , tu exifterais encore dans toute 
„ ta fplendeur . li le luxe n’eût chafië la vertu 
„ de tes murs; fi l’orgueil de quelques-uns de 
,, tes Citoyens ne leur eût fait méconnoître 
,, la véritable gloire & fait préférer le frivole 
,, avantage de commander aux hommes , à 
,, l’honneur de protéger & de défendre leur 
,, liberté ! Céfar t’enchaîna ; Céfar eft l’idole 
,, du monde; les héros fe forment fur fes prin-- 
,, cipes ; & fi Catilina , regardé comme l'op- 
9l probre de fa patrie, eût été fécondé par les 
,, mêmes circonftances, au lieu de Céfar, les 
,, héros prendraient , aujourd’hui , Catilina 
,, pour modèle. 

Après avoir parcouru quelques autres Villes 
d’Italie, Renaud & Maugis fe rembarquèrent, 
&, dans peu de jours, ils furent rendus h Dor- 
dogne. Tous les habitans coururent au devant 
d’eux. Alard & fes frères ne pouvoient fe lafler 
d’ëmbraflër les deux héros ; ils les conduifirent 
au Palais, au milieu des cris de joie de tout 
le Peuple. Renaud, impatient de ne pas voir 
Yolande, demanda fi elle étoit encore à la Cour 
de Charlemagne; on ne lui répondit que par 
un trille filence : Les larmes coulèrent des 
yeux d’ Alard , malgré fes efforts pour les re- 
tenir. „ Mon frère, mon cher frère, s’écria 
j, Renaud! vous vous troublez ;> que m’an- 
,, noncent vos pleurs? Au nom du Dieu qui 
„m’a fauvé de tant de dangers, ne me ca- 
„ chez rien. Mon frère , répondit Alard , vous 
„ avez foutenu tant de revers avec courage, 
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,f en manquerez -vous dans l'épreuve la plus 
„ cruelle que le ciel vous ait réfervée ? La 
„vertueufe Yolande eft morte, digne de fon 
„ époux. Des fcélérats de la Cour, charmés 
de fa beauté, & ne pouvant vaincre fes ri- 
gueurs, ont cru la rendre fenfible à leur 
,> amour, en fuppofanc votre mort ; ils fe font 
„ procuré une de vos armures, ils l’ont fait 
„ porter à Yolande de votre part, comme le 
„ dernier témoignage de votre tendrefié pour 
„ elle , & le dernier préfent que vous faifiez 
„à vos enfans. Yolande ajouta foi à ce men- 
„ fonge ; elle fe livra, toute entière, à fa dou- 
„ leur , & , depuis ce moment, elle n’a fait 
„ que languir dans la triftelîe. En vain Char- 
„ iemagne envoya un exprès à Jérufalem pour 
,, s’aflurer de la vérité , en vain l’impofture a-t- 
,, elle été découverte, en vain vous avons- 
,, nous vengé, le coup fatal étoit porté , & tout 
„ ce que nos foins ont opéré , c’eft qu’Yolande 
,, eû morte avec la fatisfaétion de favoir que 
,, vous viviez encore , & qu’elle régnoit tou- 
,, jours fur votre cœur. 

Renaud verfa un torrent de larmes, & Mau- 
grs partagea fa douleur. On ordonna un deuil 
public, qui dura un an;. mais le deuil de Re- 
naud dura jufqu'au dernier moment de fa vie. 
„ Que me fert , s’écrioit-iî quelquefois , d’a- 
„voir remporté tant de triomphes, d’avoir 
„ foutenu tant de travaux avec quelque gloire, ' 
■„ fi je ne puis en partager la jécompenfe ay:ec 
„ Yolande?- Avéntures, combats, travaux, 

„ entrepris pour ïar vertu , vous avez manqué 
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„ votre but , puifqu’Yolande ne peut en re- 
cevoir l’hommage! Oh! femme héroïque! 
,, tu aurois infpiré la vertu à celui qui n’en 
„ eût point eu d’idée , & tu foutenois la 
,, mienne Oh! ma chère Yolande, fi le bon- 
„heur, dont tu jouis au fein de l’Etre Su- 
», prème, ne t’a pas fait oublier ta tendrefle» 
», fupplie-le de me rapprocher de toi. je reve- 
», nois, content , dans ma Patrie, parce que j’y 
», revenois plus digne de toi ; tu as difparu , 
», il n’eft plus, pour moi, de patrie, qu’au 
», ciel , où tu m’attends ! 

C’eft par ces douces plaintes que (le tendre 
Renaud exhaloit fa douleur, malgré la. force 
de fa grande ame ; il y eût fuccom.bé , fi 
Maugis n’eût fait venir de Montauban les 
enfans de Renaud; l’un avoit atteint fa quin- 
zième, & l’autre fa feizième année. Ils étoient 
d'une taille majeftueufe, & d’une beauté par- 
faite ; ils réunifioient , dans leurs traits , la 
touchante douceur d'Yolande & l’air martial 
de leur père : D’auffi loin qu’ils virent Re- 
naud, ils coururent à lui, chacun d’eux prit, 
une de fes mains, qu’il baifa fit qu’il arrofa de 
fes larmes. „ O mon père , lui dit Aymon , -, 
„ nous étions orphelins, nous avions perdu 
„ notre mère , & le ciel , touché de nos pleurs , 
,, vous rend à nos vœux! Nous fentons, à pré- 
,, fent, la vérité de ce qu’elle nous a fouvent 
„ répété : Le ciel , nous difoit-elle , n’envoye 
», jamais aux hommes plus de maux qu’ils 
», ne peuvent en fupporter, &, quand le far- 
»» deau eft au defius de leurs forces , c’eft par 
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», pitié qu'il leur envoyé la mort. Oui, mes 
,, enfans, leur dit Renaud , je l’éprouve, au- 
jourd'hui, comme vous, cette vérité con- 
», folante : Je ne croyois pas, il n’y a qu'un 
„ moment, pouvoir furvivre à votre mère, 
„ & 3e fens que votre préfence m'attache à 
„ la vie. Chers gages de la tendrefiè de ma 
», chère Yolande, n’oubliez jamais votre mè- 
», re , & foyez dignes de la remplacer dans 
,, mon cœur! 

Maugis ne favoit comment arracher Renaud, 
des lieux où repofoient les cendres d’Yolande. 
,, Mon coufîn, lui dit-il un jour, fi mon ami- 
», tié vous fut utile & chère, je vous en de- 
», mande la récompenfe; je défire de m’en re- 
„ tourner dans ma folitude.... Quoi! Maugis, 
„ lui dit Renaud, ne me trouvez-vous pas 
„ alTéz à plaindre d’avoir perdu mon époufe, 
„ vous voulez encore m’ôter la reflource de 
„ l’amitié? — Je ferai toujours votre ami, &, 
„ quelle que foit ma paffion pour la retraite, 
„ dès que vous aurez befoin de moi , je vo- 
„ lerai à votre fecours ; permettez - moi de 
„ m’en retourner. Mais, avant de quitter le 
„ monde, j’aurois déliré de revoir, avec vous, 
„ des lieux qui furent le théâtre de notre. 
,, gloire , Montauban , où vous devez fixer 
,, votre lejour, puifque Charlemagne vous l’a 
,, rendu; mais je n’ofe vous prier de m’y ac- 
compagner, un charme trop puifiânt vous 
,, retient à Dordogne, & je ne faurois vous 
„en blâmer : Je vais donc partir, fans avoir 
„ revu cette terre où nous avons éprouvé tant 
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,, de biens & tant de maux. Adieu donc, mon 
,, cher coufin, je prends congé — — Arrête, 
,, Maugis , nous irons à Montauban ; nous 
,, partirons dans deux jours : Là, tu me pro- 
,, mettras de venir me confoler, de m'enfei-* 
,, gner le lieu que tu as choifi pour y vivre éloi- 
,, gné du monde , afin que j’aille puifer des 
,, forces dans le fein de- l'amitié ,,. Maugis 
promit tout à Renaud, &, deux jours après, 
il partit pour Montauban , avec fes enfans & 
Maugis. 

■5 ■ ■ ■ - -- ..--. y. 

CHAPITRE XXIV. 

Retour de Renaud à Montauban ; départ de 
Maugis pour fon her mitage ; Renaud & fes 
fils l’accompagnent. Précautions de l’amitié. 
Mort du Duc Àymon. Renaud en apprend 
Ja nouvelle à fes frères: Partage de fes biens. 
Education des enfans de Renaud. Effais de 
leurs forces : Difcours de Renaud à fes en- 
fans ; il les envoya à Charlemagne & les met 
à la tête de deux Compagnies d’kommes- 
d’armes. 

^R»enaud eût revu Montauban avec joie, 
fi tout ne lui eût rappelé le iouvenir d’Yo- 
lande ; cependant , il renferma fon chagrin 
dans le fond de fon cœur; il parcourut toute 
la Ville avec Maugis : Les habitans jetoient 
des fleurs fur leur pafiàge ; ils bénifioient Re- 
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naud & Maugis, & toute la famille. d’Aymon. 
Depuis que Charlemagne avoit rendu cette 
Ville aux enfans de Renaud, leurs ondes la 
gouvernoient ; ils avoienc formé , entr’eux , 
un Confeil de régence, où régnoit l’efprit de 
Renaud. Quand les trois frères délibéroient 
enfemble , ils fe demandoient, l’un à l’autre : 
,, Qu’eût fait , qu’eût penfé Renaud , dans 
„ cette circonftance,,? & ils n’approu voient 
que ce qu’ils étoient bien affurés qu’il auroit 
approuvé, s’il eût été préfent ; il fut étonné' 
de la grande population d’une Ville que le 
blocus avoit rendu entièrement déferte ; il at- 
tribua cette population à la bonne ndminif- 
tration de fes frères; car, il ne faut pas de- 
mander fi , où le Peuple abonde , le Peuple 
eft heureux. Renaud donna des éloges à fes 
frères , & voulut qu’ils continuaient de gou- 
verner. 

Maugis étoit toujours également chéri de fes 
coufins; il ne fa voit comment il pourroit les 
quitter; enfin, prenant, un jour, fon parti, 
il leur annonça fa retraite dans fon hermita- 
ge. Renaud, pour qui cette féparation étoit 
plus cruelle que pour les autres , lui reprocha 
de vouloir l’abandonner , dans un temps où 
fon amitié lui étoit plus nécefiaire que jamais: 
„ Prêter fon fecours à fon ami,- lui difoit Re- 
„ naud , dans les occafions où fa vie eft en 
9 * danger, eft, fans doute , un grand bienfait; 
,, mais c’en eft un, mille fois plus grand, de 
„ le confoler dans l’affliftion , de l’aider à fup- 
» porter les tourmens de fon cœur. Maugis ea 
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„ convint ; auffi, lui dit -il, mon intention 
,, n’eft pas de vous abandonner, je viendrai, 

,, fouvent , à Montauban , & vous viendrez 
„ me voir dans ma folitude; vous ne la trou- 
,, blerez jamais; abfent ou préfent, vous y 
„ ferez toujours avec moi. A quelqu’heure que 
,, vous y veniez , vous m’y trouverez avec 
„ votre fou venir. 

Renaud voulut l’accompagner , Maugis n’y. 
confentit qu’autant qu’Aymon & Yon vien- 
droient avec eux. Au jour marqué , ils par- * 
tirent de grand matin ; lorfqu’ils lurent à une 
lieue de Montauban & qu’ils furent fur le point 
de fe féparer, ils s'embrafsèrent ; malgré tous 
les efforts que Renaud faifoit fur lui-même , 
fon cœur grolfiftoit , & fes larmes rouloient fous 
fa paupière. Maugis avoit prévu ce moment 
douloureux ; il le faifîr , pour lui annoncer une 
nouvelle qui fit diverfion à fa peine : C’étoit 
celle de la mort du Duc d’Aymon , & du tef- 
tament qu'il avoit fait en faveur de fes en-< 
fans. Renaud demeura confondu , & fa ren- 
drelîe fe partagea entre fon père & Maugis. 

„ Il vous refte encore , lui dit Maugis , une 
„ mère , dont vous connoiflèz l'amour pour 
„ vous , vous lui devez des confolations ; elle 
„ n’a jamais partagé la dureté du Duc à vo- 
,, tre égard. . . . Par combien de coups , d 
,, ciel ! s’écria Renaud , accablez-vous, tout à 

la fois, un cœur fenfible? Mon ami, lui dit 
„ Maugis, votre père a parcouru une longue 
,, carrière. La vieillelfe n’eft. qu’une longue & 

99 pénible maladie , terminée par une crife fa- 
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j, lutaire, qui nous - délivre de Tes infirmités. 

Pleurer un vieillard qui ceffe de fouffrir, 
„ c’eft aller contre le vœu de la nature : Ne 
y» voyez-vous pas avec quelle fagefie elle nous 

conduit au terme delà vie? elle nous affoiblit 
9» peu à peu , elle entafiè , fucceffivement , irifir- 
9, mité fur infirmité , afin d'atténuer , peu à peu , 
r, cet attachement qu’elle nous a donné pour la 
y, vie. Allez, Renaud, n’attendez pas que vos 
», frères apprennent par d’autres que par vous 9 
.y, la mort de leur père; ils peuvent en favoir la 
9» nouvelle d’un moment à l’autre, &, comme 
9» ils ont moins de force d'efprit que vous, 
9, il faut que vous leur annonciez vous-même 
9> cet évènement , vous le leur adoucirez ; il 
„ eft bien jufte que, puifqu’ils ont mis tant 
.9, de zèle à vous venger de la mort d’Yolande, 
„ puifqu’ils s’épuifent en efforts , pour vous 
,, confoler de fa perte, vous les confoiiez, s’ils 
9I fe livroient trop à leur affliétion. Adieu, 
.9, Renaud , tous ces maux font paffagers , la 
, , gloire, de les avoir fupportés avec confiance 
9, eft immortelle. 

L’adreflè de Maugis , en faifant paflèr , ainfi , 
le cœur de Renaud du fentiment de l’amitié 
à celui de la perte de fon père, en oppofant 
à. celui-ci le tableau de l’affliftion de fes frè* 
les, en mêlant à tout cela, le fouvenir de la 
mort d’Yolande, affoibliffoit l'un par l’autre, 
& lui faifoit trouver moins poignant le «ha- 
grin de leur féparation. Renaud, après avoir 
encore embraffé fon coufin , n’entretint fes en- 
fans que de la mort du Duc d’Aymon. £9 
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arrivant à Montauban , il appela Tes frères;- il 
leur parla,- pour la première fois, des bieus 
que Charlemagne leur avoit rendus ; il en vint 
à ceux qui reftoient à leur père; il en prit 
occafion de fa vieilleflè; il excufa fa févérité 
à l’égard de fes enfans , rappela les maux qu’il 
leur avoit caufés, en rejeta, en partie, la 
caufe fur les Courtifans de Charlemagne ; en- 
fin, après les avoir bien difpofés, il leur ap- 
prit fa mort; il la pleura avec eux; il appaifa 
leurs douleurs; fi en revint au partage des 
biens qu’il leur laifl'oit; ils s'en rapportèrent 
à lui : Il leur en fit la dîftribution , & il ne 
fut pas le mieux partagé ; il ne fe rëferva que 
Montauban. • • 

• Renaud , cependant , mettoit la dernière 
main à l’éducation de fes enfans ; il les for- 
moit aux devoirs, aux vertus & aux exerci- 
ces de la Chevalerie; il mettoit leur honneur 
& leur probité à toute épreuve ; il élevoit leur 
ame par le récit des grandes adtionsdes Cheva- 
liers les plus célèbres & des héros qui avoient 
fait le plus d’honneur à l’hûmanitë : Quand 
il les crut allez inftruits & afièz exercés, il 
afiembla tous les Chevaliers des environs, & 
tous ceux de fa famille ; il fit porter des lances 
& des armes , & propofa des joutes : Les jeunes 
fils de Renaud combattirent avec tant d'adref- 
fe, de grâce & de force, que tous les Cheva- 
liers, qui les voyoient pour la première fois, 
furent perfuadés qu’ils avoient fait leurs pre- 
mières armes ; bien des Chevaliers , connus 
par leurs combats, convinrent qu’ils voudroienc 
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«voir la force & l’adreffe des deux jeunes gens. 

Quelques jours après, Renaud prie fes deux 
fils en particulier. ,, Il eft temps , leur die- 
„ il, d’être utiles à votre Patrie : Chaque 
,, moment que vous perdriez dans l’oifiveté, 

„ feroit un larcin que vous feriez au Roi & ' 
„ à l’Etat , & un temps mort pour votre gloire. 

,, Difpofez-vous à aller offrir vos fervices à 
,, Charlemagne , & à le prier de vous armer 
,, Chevaliers. N’oubliez jamais ; qu’il eft votre 

Souverain : Rappelez-vous, fans ceffe, ce 
,, que je vous ai dit, au fujet des devoirs qui 
,, vous lient à lui : Quoique fes parens, vous 
,, n’en êtes pas moins fes Sujets. L’hiftoire de 
,, ma vie vous apprendra quelles font les fui- 
,, tes funeftes d’une apparence d’oubli de ce 
,, devoir. Tout innocent que j'étois , le ciel 
„ a permis que Charles fût inflexible à mon 
„ égard, pour apprendre aux hommes, que les 
„ fautes , même involontaires , contre une fu- 
9 , bordination établie par nos pères , étoienc 
„ des outrages faits à la fociëté, dans la per- 
„ fonne de celui qu’elle a choifi pour fon Chef 

& fon repréfentant. 

Renaud ordonna qu’on fabriquât des armes 
d’une trempe à toute épreuve. Son premier 
Ecuyer fut chargé de ce foin, & s’en acquitta 
au gré de fon maître. Harnois , armures , pale- 
frois , tout fut parfait. Renaud les arma lui- 
même : Enfuite, il leur préfenta cinq cents 
hommes-d’armes. „ Mes enfans, leur dit-il , 

,, voilà deux compagnies de braves gens , que 
„je vous donne. Comme ils vous facrifîent» 

' t . 
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,, pour vous fervir dans les occafions * leur re- 
„ pos , leurs plaifirs & leurs vies, vous devez 
,, les ménager .& vous facrifier vous- mêmes 
,, pour leur confervation. Par les lois de la 
„ guerre, ils font obligés d'obéir à vos or- 
,, dres ; mais il n'y a aucune loi qui puifié 
ty les forcer à vous aimer ; c’eft à vous à 
,, gagner leur confiance & leur amitié. Si 
„ vous ne les aimez pas, ils vous obéiront 
„ malgré eux ; leur ame fera fans énergie & 

„ fans émulation; ils vous feront fournis & 

„ fidelles , parce qu’ils font honnêtes; mais ils 
,, n’iront jamais au devant de vos vœux , parce 
,, que rien ne les y oblige. Si vous obtenez 
„ leur eftime & leur amour , l’obéiflance ne 
„ leur coûtera rien , leurs devoirs feront des 
„ plaifirs , ils chercheront à deviner votre vo- 
„ lonré, à la prévenir; ils n'auront d’autre in- 
„ térét que le vôtre : Un Général qui ne fe - 
,, fait point aimer de fes Soldats , eft feul , & 

,, ifolé i au milieu de fes troupes , il n’a d’aurre 
,, empire fur eux , que celui d’un tyxan fur 
„ des efclaves. 

,, Votre naiflance & vos aïeux vous impo- 
„ fent la nécelfité de ne rien faire qui foit 
9 , indigne d’eux & de vous ; les plus légères 
„ fautes des gens fans naiflance , font des cri- 
„ mes dans ceux qui ont une illuftre origine. 

9 , La fortune ne vous a comblés de fes biens , 

,, qu’afin que vous les répandiez fur ceux qu’elle 
„ en a privés. Ces richeflès leur apparten oient, 

9 , peut - être , & le hafard des circonftances 

les a fait pafler dans vos mains. Le titre 

<1« 
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»j de propriété ne vous donne pas plus le droit 
wde faire ce que vous voulez de vos biens,. 
9> que de votre vie : Vous ne devez faire qu’un! 
»> ufage honnête de l’un & de l'autre; ce n’eft. 
9, pas l’humanité feule qui doit vous exciter 
à la bienfaisance , c’eft la juftice. Ne vous 
permettez jamais aucune parole qui puifle 
9-, offenfer perfonne ; ne faites jamais des re- 
9» proches y fans être bien certains qu’ils font 
99 mérités. Aimez, refpeétez l’homme de bien, 
„ dans quelque condition que le ciel l’ait fait 
9-, naître.- Ne penfez pas - légèrement du mal 
93 d autrui , & n'en dites jamais : Si le mal 
,> eft public , qu’avezrvous befoin de le répë- 
99 ter; s'il eft -caché, le publier eft une: tra- 
tï hifon. 

,9 Aimez-vous, furtout, mes enfans.; c’eft 
,> à notre amitié mutuelle que vos oncles & 
,9 moi devons » peut-être , notre gloire» Sou-„ 
9', tenez-vous l’un l'autre , avertiflèz-vous de 
s» vos défauts. Confultez-vous , avant 4e rien. 
,V entreprendre ; fi vous réuffiflèz , ne vous en 
99 prévalez pas , l’orgueil gâte les plus belles' 
«actions; fi vous échouez,; ne vous décou- 
,3 ragez point : Soyez humbles . & modeftes. 
9» dans la bonne fortune, fiers & courageux 
,V;dan s> l’adverfité : Ne donnez jamais votre 
9, opinion comme un jugement décifif. Etu- 
,, diez, connoiflez les perfonnes avec qui vous 
vous lierez; car vous devez compte au pu. 
» blic, non feulement!, de votre conduite , 
9, mais encore de celle- de vos amis. Parmi les 
99 vourtilàns de Charlemagne , il y en a qui 

Q * 
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it font vos ennemis ; évitez de vous trouver 
avec eux; craignez leurs pièges; leur haine 
„ eft d'autant plus dangereufe , que dans 
„ quelques-uns , elle. eft héréditaire; ne lei 
,y provoquez point , ne négligez aucune voie 
„ honnête pour les ramener : Il y a plus de. 

9 , gloire à gagner un ennemi , en le forçant. 

„ de vous aimer, qu’à en vaincre dix les ar-. 

9 , mes à la main ; mais , s’ils vous provoquent , 
y, s'ils vous attaquent en votre honneur, dé- 
v ,, fendez-le , préférez la mort à la honte, &„ 

„ l’honneur à. tout. Ces préceptes font com- 
„ pris dans les lois de la Chevalerie, méditez- 
,, les enfemble. Aypion , vous devez fecours. 

& afiiftance à votre frère , parce qu’il eft 
,, plus jeune que vous : Yon , vous devez à 
f , Aytnon déférence & honneur , parce qu’il 
„ eft votre aîné ; mais que l’âge & la fubor*. t 
,, dination ne vous empêchent point de vous. 

,, aimer : Où trouveriez-vous .un ami plus in- 
,, térelfé à la gloire de fon ami, que vous-. 

„ même ? celle de l’un ne rejaillit-elle pas fut 
„ l’autre? „ 

Les enfans de Renaud remercièrent leur père 
dans les termes les plus touchans; ils lui prô-. 
mirent d’avoir- ces préceptes toujours gravée 
dans leur cœur, ainfi que ceux que leur mère 
l»ur avoit donnés , fur les mœurs & fur la. 
Religion ; ils fe mirent à fes genoux ; il les 
bénit ; il offrit à l’Etre Suprême toutes les ac?-. 
tjons de leur vie; il le.fbpplia de.les protéger» 
comme fource de toute vertu. Renaud ne dif-s 

tihguoit point lavertud&ühùimeucvéntable^ 

< , 
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„ Car , avoir -il dit , fouvent, à fes enfans , 
„ fi c’étoient deux chofes diftinétes, il s’enfui- 
„ vroit qu’on pourroit avoir l’une fans l’autre, 
„foutenir , par exemple, une injuftice, par 
„ honneur, ou fe déshonorer par un excès de 
„ vertu Renaud n’a voit d’autre confeil , 
d’autre oracle , que fa confcience. L’opinion 
d’autrui , l’autorité , ne lui en impofoient pas. 
Thémiftocle , qui préféroit à foi-même la gloire 
de fon pays , lui paroifîoit le plus grand homme 
de l’antiquité. 

Après cet avis, Renaud embrafla encore fes 
enfans , monta à cheval , & les accompagna 
jufqu’à une lieue de Montauban ; il ne voulut 
point fe montrer à la Cour de Charlemagne 9 
parce qu'il n’avoit pas encore reçu une per- 
xniffion exprefle d’y parotne. 
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f CHAPITRE XXV. 

uiymon 6? Ton arrivent à Paris , demandent au 
f Roi de les faire Chevaliers; accueil qu’ils 
reçoivent de Charlemagne & de fes Pairs . 
JalouJîe des fils de Foulques de Morillon : 
Outrages qu’ils font aux fils de Renaud : 
Défis y gages , pleiges. Réception des fils de 
Renaud ; fêtes. Préparatifs pour le combat 
entre les fils de Foulques & ceux de Renaud : 
• Trahifon inutile; combat , victoire d’Mymon 
& d’Ton ; fureurs de Ganelon. Retour de 
' Renaud & de fes fils à Montauban. 

A ymon & Yon arrivèrent, à la tête “de 
leurs compagnies. Le Peuple accouroit en foule 
fur leur pallàge , à caufe de la grande répu- 
tation de leur père ; mais , quand on les 
voyoit , on ne pouvoir s’empêcher de les ai- 
mer pour eux-mêmes ; ils fe firent annoncer 
au Roi , comme deux afpirans à l’ordre de 
Chevalerie; ils lui’ firent demander la permif- 
fion de fe préfenter. Dès qu’ils l’eurent ob- 
tenue , ils dirigèrent leur marche vers le 
Palais. Les Barons & les Pairs, qui igno- 
roient encore quels étoient- ces jeunes afpi- 
rans , allèrent au devant d’eux ; ils admi- 
rèrent leur beauté, leur air affable, & leur 
fierté modefte. Quand les fils de Renaud fu- 
rent introduits auprès du Roi , ils fléchirent 
le genou ? & s’inclinèrent jufqu’à fes pieds ; 
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mais le Rôi leur préfenta fa main , qu’ils 
baisèrent, avec une affeétion qui le furprit, 
parce qu’elle paroifloit accordée plus à la per- 
fonne qu’à la Majefté. Aymon prit la parole', 
&, après avoir fait des vœux pour la pros- 
périté du Monarque : „ C’eft à la fource de 
„ tout honneur , dit-il , c’eft à vous , Sire , 
tt qu’il appartient de nous ouvrir la carrière 
„ où nous nous difpofons d'entrer; nous vous 
„ fupplions de nous accorder l’ordre de Che- 
,,'valerie : Nous nous foumettons à toutes 
,, les épreuves que cet ordre refpe&able exigé, 
dès ce moment, nous nous.confacrons, 
99 mon frère & moi , au fervice de votre Mâ- 
„ jefté. ‘ - 

99 Qui êtes-vous,,? leur demanda Charlema- 
gne , qui , ne les ayant pas vus depuis fix ans , 
a voit oublié leurs traits : „ Pourquoi aucun 
„ Prince, aucun Seigneur, ne vous a-t-il pas 
„ annoncés à ma Cour? Sire, répondit Aÿ- 
,, mon , nous fouîmes les fils d’un Prince que 
„ vous daignâtes honorer de votre eftimé ; 
„ qui, pour avoir vengé fon honneur outrà- 
„gé, eut le malheur de vous déplaire; qiie 
99 des Courtifans , jaloux & perfides , ont perdu 
„ dans votre efprit, contre lequel ils ont ex- 
„ cité un courroux que vous crûtes légitimé; 
„ qui , malgré fes longues & cruelles difgracés, 
99 n’a jamais ceifé d’aimer fon Souverain , qui 
„ nous a élevés dans cet amour; de Renaud, 
99 enfin , qui a offert fa vie pour obtenir uiie 
„ paix qu’il crut nécefiàire au bien de vos 
„ Etats ; de ce Renaud, qui , dans d’efpace de 

4 ' ‘ • Q iÿ " '* 
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,, trois ans qu’a duré fon exil , a réparé fes 
,, torts apparens , par des aétions héroïques , 
„ qui ont mis le fceau à fa gloire. 

Charlemagne, en entendant prononcer le 
nom de Renaud ,• fe leva de fon trône , prit 
un vifage riant, fit approcher Aymon & Yon, 
& leur fit l'accueil le plus gracieux. „ Re- 
„ naud , leur dit -il, eft le plus digne Che- 
valier qui, jamais, ait été & qui fera ja- 
,, mais; ce que je puis vous fouhaiter de plus 
„ heureux, c’eft que vous lui refiémbliez; & 
„ plût à Dieu que la calomnie qui affiège le 
„ trôné des Rois , n’eût jamais tenté de me 
,, féparer de lui ! 

Charlemagne leur demanda à quoi leur père 
s’occupoit ? „ Sire , répondit Yon , comme 
„ fon âge ne lui permet guère les exercices 
,, violens & pénibles , il s’applique à faire 

le bonheur de fes vaflaux, par des lois 
,, fages, par les bienfaits qu’il répand fur les 
„ malheureux , par l*aétivité qu'il entretient 
„ parmi les Citoyens , par les encourage- 
„ mens qu’il accorde à l’Agriculture , au Com- 
„ merce, aux Arts, par la proteétion que les 
,, pauvres trouvent en lui , contre les Grands , & 
„ les riches, qui abufent de leur fortune & de 

leur autorité pour les opprimer. Tous fes 
,, vaflaux, Sire, ne forment qu’une famille, 
„ & la diftinétion des rangs , qu'il croit né- 
„ ceflaire d’entretenir, n’en met aucune dans 
,, les affrétions & dans l’harmonie de la fo- 
,, ciété. Ses travaux, plus que fon âge, l’ont 
„ affoibli. Hélas l reprit le Roi , un tel homme 
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„ ne devroit jamais mourir. Seigneurs, con- 
^inua-t-il, en s’adrefiant à fes Pairs, re- 
„ gardez , à l’avenir, les enfans de Renaud 
,, comme mes propres enfans; ils refiémblenc 
,, li bien , par leurs traits , à leur vertueux pè- 
,, re, que la nature feroiten contradidlion avec 
„ elle-même , s’ils ne lui reftembloient par la 
,, beauté de l’âme,,. Puis, fe tournant encore 
Vers les fils de Renaud : «Gentils enfans, 
,, leur dit-il , vous ferez Chevaliers , & je- 
,, vous donnerai plus de terres que votre père, 
„ à qui j’ai rendu toute mon amitié, n’en 
„ pofféde; à caufe de lui, & de ce que vous 
,, méritez, je ferai cent autres Chevaliers 
„ avec vous. 

Roland, Olivier, Naimes, Oger* le Vieil 
Archevêque Turpin, & tous les autres Pairs, 
accablèrent Aymon & Yon de carefles & d’ami- 
tiés; chacun croyoit revoir Renaud dans ces 
jeunes gens. Aymon leur demanda* modefte- 
ment , à qui ils dévoient tant de bontés. 
„ Nous fommes tous vos parens, & les amis 
„ de Renaud , répondirent les Pairs,,. Le Duc 
Naimes les leur nomma * lès uns après les au- 
tres. Aymon & fôn frère s’inclinèrent devanc 
eux, & les prièrent de vouloir bien guides 
leur jeunefie : Les Pairs leur promirent qu’ils 
auroient toujours, pour eux, l'a même amitié 
qu’ils avoient pour leur père, & pour leurs 
oncles; & Roland fè chargea de les éclairer 
fur les ufages que leur éloignement de la Cour 
ne leur permettoit point de connoître. 

Deux jeunes.Chevaliers virent, avec envie, 
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cette alégïefîe générale ; c’étoient les- fils dt 
Foulques de Morillon ; leur haine s’enflamma , 
furtout , lorfqu’ils virent Charlemagne admet- 
tre à fa table les deux fils de Renaud , avarit 
qu’ils fuflent Chevaliers. „ Eh ! quoi , difoient- 
„ils, nous avons fait nos premières armes ; 
,, nous fommes Chevaliers, nous faifons, aflï- 
„ dûment, notre cour au Roi , jamais, encore* 
, ,, il ne nous a diftingués par aucune faveur 
,, particulière; & les fils de Renaud, qui n’é- 
toient point encore fortis de Montauban, 
„ arriventi. la Cour, & en deviennent les ido- 
les! Que fera-ce, lorfqu’ils auront- l’ordre 
. „ de Chevalerie? Protégés par le nom & par 
„ la réputation, peut-être ufurpée, de Rë- 
„ naud , le moindre petit fait - d’armes fera 
érigé en aétion éclatante, &, fans vertus, 
„ ils acquerront une célébrité , à laquelle nous 
„ n’oferons jamais prétendre. Les fils de Foul- 
,, ques de Morillon valent bien ceux de 
,, Renaud; fouffririons-nous une préférence 
„ aviliflante ? Non , jurons à ces jeunes préfom- 
„ ptueux une haine implacable, haine d’autant 
„ plus légitime , que la mort de notre mal- 
?i heureux père nous en fait un devoir. 

Un jour, que le Roi tenoit Cour plénière, 
un Chevalier Allemand étoit venu porter 
l’hommage - tfe fon Prince à Charlemagne 
Parmi les préfens, qu’il offrit ’ à la Princefle 
Theudelinde, fille de Charlemagne, il fe trouva 
-deux panaches de plumes de héron. La Prin- 
ceflè, après en avoir obtenu la permiiïion de 
,fou père, appela les fils de Renaud, & les leur 
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donna , pour en orner leurs cafques , le jour 
qu’ils .feroient reçus. Chevaliers. Yon fe trou- 
voit placé à côté de Confiant , l’un des fils 
de Foulques; comme il retournoit à fa place, 
il s’affit, fans y penfer, fur le bout de l’écharpe 
de Confiant. Celui-ci fe lève, furieux: „ Jeune 
„ infenfé, dit-il à Yon, tu devrois être plus 
y, attentif à ce que tu fais. Si les honneurs qu'on 
v rend , ici, aux enfans d'un traître & d’un re- 
r, belle, leur ont fait perdre la raifon, mon frère 
„ & moi trouverons bien le moyen de les y 
9, ramener. Confiant, lui répondit Yon, j’ai 
„ tort de m’être affis -fur votre écharpe ; mon 
„ intention n’étoit point de vous déplaire , 
„ & je vous en demande pardon : mais je fuis 
„ bien étonné qu’une faute auffi légère, fi c’en 
„ efl une, ait, pu exciter, dans un Chevalier, 
„ la fureur que vous faites éclater. Les injure? 
„ que vous venez de me dire devant l’aflèm- 
„ blée la plus refpe&able de la nation, vous 
„ déshonorent , & l’outragent ; vos reproches 
„ font un menfonge qui n’eût pas dû fortirdç 
,, votre bouche. Si mon père a tué le vôtre, 
,, c’eft à fon corps défendant, en brave & loyal 
9 , Chevalier. Le Roi fait, &përfonne n'igno- 
,, ré, qui fut Foulques de Morillon; fi, ce- 
9, pendant, vous foutenez qu'il a été tué par 
„ trahifon , vous mentez ; & voici mon gage. , 
Les Barons furent indignés de la conduite 
grofiière de Confiant : ,, Jeune imprudent % 
„ lui dit Charlemagne, vous avez tort d’ac- 
9, cufer Renaud d’avoir tué votre père par tra- 
9, hifon, & vous n'étes point excufable de 

Q v 
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„ prendre en témoignage d’une faufle accufa- 
,, tion les Pairs & moi. Vous auriez dû gar- * 
,, der, fur cet évènement, le filence le plus 
„ profond. Je vous ordonne, ou de défavouer 
„ ce que vous venez de dire à Yon , ou de 
„ fortir de ma Cour, que vous venez de trou- 
„ bler, fans refpeét pour votre maître. 

Robert, le frère de Confiant, prit la paro- 
le : „ Sire, nous fommes tout prêts de prou- 
,, ver, les armes à la main, aux fils de Re- 
„ mud , que leur père a tué le nôtre par tra- 
,, hifon; voici mon gage ,,. Aymon & Yon 
s’approchèrent du Roi , mirent un genou à terre , 

& prirent les gages des fils de Foulques. Char- 
les fut fâché de cette querelle ; mais il reçut des 
mains d’ Aymon & d’Yon les gages de Conf- 
tant & de Robert, & ceux d’ Aymon & d’Yon 
des mains de Confiant. Alors, Ganelon & Ber- 
ruyer, d’Eftouteviile de Morillon, & Griffon 
de Hautefeuille, parens de Foulques, pleigè- 
rent Confiant & Robert , & le Roi les leur 
donna en garde , pour les repréfenter quand il 
en feroit temps; & Roland, Olivier, le Duc 
Naimes, Oger, Richard de Normandie, &les 
fils d’Odon , pleigèrent les fils de Renaud , pour 
les repréfenter au jour du combat. 

Cependant, le Roi voulut , que, dès le len- 
demain, Aymon & Yon fuffent reçus Cheva- 
liers; il donna les ordres néceffaires au grand 
Sénéchal. Aymon, fon frère, & ceux qui dé- 
voient être reçus avec eux , firent la veille- 
d’armes à Notre-Dame: Ils fe préfentèrent, 
le lendemain, à Charlemagne : Les deux fit» 


Digitized by Google 



â’AynïQh. * *jri 

de Renaud, en habit de cérémonie, deman- 
dèrent l’ordre de Chevalerie ; ils furent re- 
çus avec pompe, &, après eux, cent autres 
Gentilshommes. La fête, que le Roi donna 
à ce fujet , fut une des plus brillantes qui eufient 
été données depuis le commencement de fou 
règne. Les nouveaux Chevaliers portoient, à 
leurs cafques, les panaches dont Theudelinde 
leur avoit fait préfent ; mais ces- honneurs 
affeétoient foiblement les enfans de Renaud; 
ils auroient défiré que leur père en eût été 
témoin; ils faifirent un moment favorable, 
& fe jetèrent aux genoux dé Charles, pour 
lui témoigner combien la préfence de Renaud 
ajouteroit à leur bonheur. Le Roi leur fit fentir 
qu’il étoit fâché de ne pas l’avoir fait aver- 
tir lui-même. ,, D'ailleurs, ajoutâ-t-il, Rè- 
,, naud fait que j’ai tout oublié , pourquoi 
„n’eft-il pas avec vous? Il lui fuffifoit de 
„ m’en prévenir; il devoir être bien afluré que 
„ je ne m’y oppoferois point „. Auffi-tôt’, Char- 
les envoya un metfager à Renaud , pour lui an- 
noncer que fes enfans étoient Chevaliers, & 
pour l’engager de venir à fa Cour ; il lut fit 
part de l’outrage qu’ils avoient reçu des fils 
de Foulques, & de la vengeance qu’ils fe pré- 
paraient d’en tirer. 

Renaud apprit ces nouvelles avec joie ; il en- 
voya à fes frères, pour qu’ils fe rendifient, ail 
plutôt, à Montauban ; il leur communiqua la 
lettre du Roi, & il fut réfolu qu’ils iroient, 
tous enfemble, à Paris, & , le lendemain, ils 
partirent, efcortés de leurs Chevaliers. 

Q vj 
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Lorfqueles douze Pairs- comprirent que Re- 
naud & Tes frères n’étoient qu’à quelques lieues 
de Paris , ils allèrent au devant d’eux , avec 
Aymon & Yon. Renaud , après avoir remer- 
cié les Pairs, prit fes enfans à l’écart : „ Mes 
91 amis, leur dit-il, vous êtes Chevaliers, & 
a, n’avez encore rien fait pour l’honneur. Vous 
fl , avez obtenu la récompenfe avant de l’avoir 
. „ méritée : Si vous aviez le malheur d’échouer 
„ dans le combat contre les fils de F oulques ; , 
„ on diroit que. Charles s’eft trop hâté de vous 
donner l’ordre de Chevalerie, que vous n’en 
■„ étiez point dignes, & votre défaite légiti- 
„ meroit l’outrage que vous avez reçu , & que 
„ je partage avec vous. Mon père , s’écria A y «- 
,, mon en l'embraflànt , nous courons à une 
„ viétoire aflurée ; puifque la caufe que nous 
„ foutenons eft jufte, nous ne craignons rien; 

nous combattrons fous les yeux du Roi & 
„ fous les vôtres , & nous défendrons notre 
,, père & notre honneur. Vous- voyez ces pana- 
ehes., ils nous ont été donnés par Theudelin- 
yy de, comme un préfage de la viétoire. 

• Charlemagne apprit avec joie l’arrivée de. 
Renaud & de fes frères; il les fit venir, & 
.leur fit l'accueil le plus honorable; il com r 
bîa Renaud d’amitié; il lui confirma ce qup 
.fes enfans lui avoient dit des bontés qu’il leut 
avoit témoignées, de la manière éclatante Sf 
diftinguée dont il les avoit reçus Chevaliers; 
du zèle avec lequel il avoit pris leur parti 
.contre les fils de Foulques & contre , leurs 
jparens. Renaud manquoit d’expreffions pouç 
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marquer au Roi fa reconnoiflance & fou 
amour; il lui demanda pardon du paffé, com- 
me s’il eût été coupable. „ Je ne me fouviens 
de rien, lui dit Charles; au moment que 
„ vous m’avez obéi , & que vous vous êtes 
„ fournis, j’ai tout oublié, excepté vos -gran r 
„ des aélions. Je vous jure que vous n’aurez ja- 
„ mais de meilleur ami que votre Souverain, 

„ tant qu’il vivra,,. Charles le congédia, & le 
laifla aller fonger au combat qui fe préparoic. ( 
Quand le jour marqué fut arrivé, Confiant 
& Robert fe préfentèrent , les premiers , à Chatr 
les, qui leur dit : „ jeunes téméraires, vous 
avez eu une idée bien funeile, en défiant 
,, les enfans de Renaud. Je crains bien que 
„ vous ne vous en repentiez, en entrant fur 
„ le champ de bataille : Ce n’eft pas la pre- 
„ mière imprudence qu’ayent faite ceux de “ 
votre race ; puifle-t-elle être la dernière 1 
Ganelon, & les autres Chevaliers, pleigea 
de Confiant & de Robert, furent conflernés 
de ce reproche; mais Confiant, fans répon- 
dre au difcours du Roi, lui demanda feule- 
ment d’affigner le champ de bataille, de dé- 
cider fi. le combat feroit de deux contre deux, 
ou d’un contre un. Le duc hjaimes prit la 
parole, & dit que, puifque Confiant avoit 
appelé Yon .traître, & que Robert avoit in- 
fulté Aymon, ils dévoient fe battre enfemble 
& deux à deux. Le Roi ordonna donc , que (e 
combat feroit de deux à deux, & que le champ 
ieroit dans l’Ifle Notre-Dame, entre les deux 
bras de la Seine* 


i 


Digitized by Google 



S 74 % es ^atre fils 

Renaud conduifit fes enfans chez lui, & 
ceux de Foulques fe retirèrent avec leurs plei- 
ges. Alard, Guichard & Richard armèrent 
leurs neveux, & leur donnèrent toutes les 
inftruélions qu’ils crurent nécefiàires ; ils les 
envoyèrent , enfuite, à St.-Viétor, pour faire 
leur veille-d’armes; leurs ennemis allèrent 
veiller à St.-Germain-des-Prez. Un Evêque, 
parent de la famille de Foulques, leur dit la 
méfié, & les bénit; & l’Archevêque Turpin 
dit la melfe aux fils de Renaud , & les bénit 
avec fon épée. Après les cérémonies , les deux 
nouveaux Chevaliers allèrent fe préfenter au 
Roi, qui les recommanda au Duc Naimes, à 
Roland, à Olivier, à Oger & à Richard de 
Normandie. „ Ayez foin, leur dit-il, que le 
v champ foit bien gardé; vous porterez les 
v faintes Evangiles, & vous ferez jurer aux 
„ combattans qu’ils entreront en lice loyale- 
„ ment, &, furtout, que mon honneur foit 
bien gardé. Je crains qu’il n’y ait quelque 
„ trahifon, car Robert me paroît peu loyal, 
,, & je me méfie de fes amis : Renaud & fes 
„ frères font puifians & fages, & ne fouffri- 
„ ront aucun tort en leurs perfonnes, ni en 
,, celles de leurs parens & amis. Je connois, 
„ furtout , la vivacité de Richard ; il ne mé- 
„ nage rien, quand il eft courroucé, & je n’ou- 
„ blierai jamais, qu’une fois, dans fa fureur, 
„ il me menaça moi-même. Je ne crains rien de 
„ Renaud , il eft trop prudent & trop fage 
Naimes promit au Roi, que fon honneur & fe« 
droits feroient bien & loyalement gardés. 
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Les fils de Foulques fe rendirent dans l’Ille 
Notre-Dame, fuperbement montés; quand 
ils y furent arrivés, ils mirent pied à terre* 
suffirent fur le gazon, & fe mirent tranquil- 
lement à difcourir enfemble, en attendant Ay- 
mon & Yon. Leur afiurance prévenoit en leur 
faveur tous ceux qui étoient accourus pour 
être témoins de ce combat ; mais perfonne ne 
fe doutoit que la caufe de leur fécurité "étoit 
une affreufe perfidie. 

Tandis que Charlemagne étoit encore avec 
fes Barons, Berenger, Hardes, & Griffon de 
Hautefeuille , étoient allés s’embufquer auprès 
de Pille; lorfque le combat auroit commencé. 
Ils dévoient venir, bien accompagnés, au 
fecours de Confiant & de Robert, & maf- 
facrer les fils de Renaud. 

Enfin, lorfque Renaud jugea qu’il étoit 
temps que fes deux fils fe rendirent dans Pille, 
il appela Aymon , & lui dit, en lui remet- 
tant Flamberge : „ Puilfe cette épée vous ac- 
,, quérir autant d’honneur qu’elle m’en a ac- 
„ quis. Allez , qu’elle^ ferve à venger votre 
,, père Illes embrafla tous les deux, & les ac- 

compagna jufqu'au bord de la Seine. 

Lorfque Renaud & fes frères eurent laiflS 
les jeunes Chevaliers au lieu du combat, ils 
allèrent au devant de Charlemagne , qui de- 
voit être préfent ; mais , comme ils étoient près 
de fon Palais, ils furent arrêtés par les cris 
d’un homme qui couroit après eux. *, Arrêtez, 
t, Renaud, arrêtez, difoit Pinconnu; arrêtez, 
„ Renaud, & volez au fecours de vos enfansj 
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,, peut-être ne vivent-ils plus : Griffon eft en 
,, embufcade, auprès de l’Iflé , avec quantité 
„ de gens armés, pour tomber fur eux, fi leurs 
„ adverfaires ont du defious. 

A ces mots , Renaud tomba prefque éva- 
noui. „ Oh! France! s’écria -t - il , oh! ma 
chère Patrie, faut-il qu’il y ait toujours, 
„ parmi tes enfans, des traîtres pour te déchi- 
„ rer le fein? Ailes;, courez, Richard, armez- 
„ vous , faites armer tous nos amis , conduifez- 
„ les dans l’ifle , qu’ils veillent fur Griffon, &, 
„ s’il pa.roît , tombez fur lui , n’épargnez pas le 
,, perfide. Ne vous embufquez pas , comme lui ; 
„ mais que tout le monde fâche que vous 
„ êtes là pour la fureté du camp ; mais f 
,, furtout , quand le combat fera engagé en- 
„ tre les enfans de Foulques & les miens , fi 
„ les premiers triomphent, gardez-vous 
,, bien de donner du, fecours aux vaincus ; 
,, laifi'ez périr vos neveux, plutôt que de les 
fauver par un attentat. 

Richard raflémbla quelques amis' à la hâte, 
& , après leur avoir fait connoître la perfidie de 
Griffon , il les mena dans l’ifle. 

Cependant , Charlemagne fut furpris de 
voir arriver Renaud , fans .Richard ; ils mon- 
tèrent fur la tour qui eft au bord de la Sei- 
ne, avec les Barons & les Pairs, pour juger du 
combat. A peine y furent-ils arrivés, que Char-: 
lemagne vit Richard accourir avec fa trou- 
pe.’ „ Ah ! Renaud s’écria-t-il , quel eft votre 
,, deflein , avez-vous réfolu de me déshonorer 
&de vous perdre? Renaud, qu’eft devenue 

- v - .... * . • . — • i; 


Digitized by Google 



d* Aymon. 377 

„ votre loyauté ? Sire , répondit Renaud ♦ 
„ pourriez- vous me foupçonner d’une lâcheté? 
„ Il n’efl pas encore temps que vous fâchiez 
,, pourquoi Richard s’eft armé ; ,mais croyez 
„ que c'eft pour votre honneur , & n’appré- 
,, hendez rien. d’indigne de vous, ni de la fa- 
,, mille d’Aymon. . - _ , 

Cependant le combat s’engage, & Confiant 
renverfe le jeune Aymon ; mais celui-ci fe 
relève adroitement , & porte à fon adver- 
faire un coup terrible; fur fon heaume.: 
Il étoit d’un acier d'une fi bonne , trempe , 
qu’il réfîfta; mais Flamberge gliffafur la vi- 
fière , la mit en pièces , & la. moitié de la 
joue fut emportée. Le coup ne s’arrêta point 
là; il tomba fur le col du cheval, qu'il abat- 
tit, & Confiant avec lui. Aymon defcendit : 
Confiant ne fe releva qu’avec peine ; Aymon 
courut à lui. ,, Ce fut, lui dit-il, un grand 
,, malheur pour toi , quand tu t’avifas d’aq- 
.j, cufer mon père de trahifon ; voici le 
^jour de la vengeance,,. Aymon lui ayant 
dit de fe défendre , il lui porta des coups fi 
multipliés , que Confiant , déconcerté , alloit 
de côté & d’autre , agitant Vainement fon 
épée, & ne pouvant porter, que des coups 
amortis. Alors, jetant loin de lui fon épée & 
fon écu , il prit Aymon par le milieu du 
corps pour lutter contre lui : Aymon ne de- 
mandoit pas mieux, il étoit fort & robufle , 
& élevé dans les exercices les plus pénibles ; 
il fe dégagea des bras de Confiant , le faifît 
par le heaume, le traîna fur la pouffièré, 
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jufqu’à ce qae le heaume fe détacha & relia 
dans la main d’Aymon : Confiant ne pouvant 
plus fe relever, appela fon frère à fon fecours. 
„ C’en eft fait de moi, lui difoit-il , fi tu 
„ ne viens me défendre „ ; mais Robert lui- 
même n'étoit pas en meilleur état. Yon l'a- 
voit terrafle du premier coup , il avoit brifé 
fon armure pièce à pièce ; il avoit , d’un 
coup d’épée , fait rouler à terre la moitié de fon 
heaume , avec une oreille & une partie de la 
•mâchoire droite; il perdoit tout fon fang; 
il ne pouvoit fe foutenir; il fe traîna , avec 
de grands efforts , auprès de fon frère. Les fils 
d’Aymon leur offrirent leur grâce, à condition 
qu'ils a voueroient que , lorfqu’ils a voient accufé 
Renaud d’avoir tué leur père par trahifon , ils 
avoient dit un menfonge, & qu'ils reconnoif- 
foient que la. mort de Foulques étoit jufte; 
mais Robert, faififlant le moment où Aymon 
s’approchoit de Confiant , pour l’exhorter à 
demander grâce , fe foulève & eft prêt à frapper 
Aymon par derrière; Aymon s'en aperçoit, 
il le repouflë rudement & revient fur Confiant , 
qu’il frappe au vifage. Yon s’apprêcoit à punir 
la perfidie de Robert. 

Renaud triomphoit ; Charlemagne étoit bien 
aife que la calomnie reçût fon falaire; mais 
Ganelon, étincelant de colère, appelle Béren- 
ger, Hardes, & Henri de Lyon. Nous fommes 
„ déshonorés, leur dit-il, les fils de Foulques 
„ font défaits. Je n'ofe les fecourir , non à 
„ caufe de Richard , mais à caufe de la pré- 
„ fence du Roi. Quel parti devons-nous pren- 
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M dre? Le feul qui nous relie, répondit Hardes, 
y> c'eft de diffimuler notre injure, & d’attendre 
„ un moment plus favorable , pour nous venger 
„ fur les parens de Renaud , fur fes amis & 

„ fur Renaud lui-même. 

Aymon avoit dangereufement bleffé Conf- 
tant. „ Conviens, malheureux, lui (fifoit- 
„ il, que Renaud eft le Chevalier le plus loyal 
„ qu’il y ait au monde, qu’il tua ton père 
„en fe défendant, tandis que ton père, au 
„ contraire, vouloit le tuer par trahifon ; re^- 
,, connois , & défavoue ta méchanceté. Ne 
„ t’obfline pas à ta perte ,,. Confiant s'avoua 
vaincu , fe rendit , mais refufa de défavouer 
ce qu’il avoit avancé de Renaud ; Aymon re- 
çut fon épée & le mena au Roi , pour en faire 
ce qu’il jugeroit à propos. Il revint au camp, ' 
pour achever la défaite de Robert; mais Yon 
,, s’y oppofa. LaifTez-moi , lui dit-il , me défaire 
„ de celui-ci , comme vous vous êtes défait de 
,, l’autre,,. Yon court fur Robert, & lui porte 
fur l’épaule un coup fi terrible , qu’il lui abat le 
bras. „ Reconnois, lui dit Yon, que Renaud 
„ de Montauban n’ell point un traître , que 
„tu as dit unmenfonge, quand tu l*as dit; 

„ avoue & rends-toi, & je te laiflerai la vie 
Robert refufa d’avouer & de fe rendre , ajoutant 
encore de nouvelles injures contre Renaud & 
fes fils. Yon , furieux , le prend par le heaume , 
le lui arrache , lui tient l’épée fur la gorge ; 
mais Robert, plus obfliné que fon frère, nie 
conftamment qu’il ait faufiement accufé Re- 
naud, & traité Yon de fils de rebelle. „ Yon, 




Digitized by Google 



«8o I« quatn fils 

indigné de fonobftination, après l’avoir encore 
invité de demander grâce, le prend par les che- 
veux & lui plonge l’épée dans le fein. 

Les deux. Chevaliers , comblés de gloire, 
allèrent fe jeter aux pieds de Charlemagne , 
qui loua leur courage. C’en eft allez , leur dit-il , 

„ Confiant fe meurt & Robert n'efl plus ; aile* 

„ vous reposer dans lés bras de la Viéloire: 

„ Cependant, il eft juffce que Confiant foit 
,/puni. — Sire, qu’il défavoue fon menfonge , 

„ & j’oublierai tout ^.Charles le lui ordonna, 
l'ous peine d’être dégradé d’armes ; mais Robert , 
en voulant proférer quelques mots , expira à 
& l’on ne put favoir s’il avoit défavoué, ou 
s’il a voit perfifté. .... ; . 

„ Vous voyez, dit Ganelon à Hardes, à Bé- 
„ renger & à Griffon ; vous voyez comment 
„ Charlemagne nous traite. Jurons de nous en 
„ venger, quand nous en trouverons l’occa- 
„ üon„. Ils le jurèrent, & Ganelon ne rem- 
plit que trop bien fon ferment, lorfqu’à Rori- 
cevaux, il trahit & fit périr les douze Pairs. ; 

Cependant, Renaud, qui avoit expliqué à 
Charles pourquoi Richard s’étoit armé, ren- 
doit grâces à Dieu : E fit venir fes enfans;'il 
les accabla de careffes, &, tandis qu’Alard & 
Guichard bandoient leurs plaies , il les exhor- 
toit de profiter de l’exemple de ces jeunes in- 
confidérés, & de ne jamais rien dire qui portât 
atteinte à la réputation de perfonne ; il leur - 
fut gré d’avoir, plufieurs fois, offert la vie à 
leurs ennemis; il leur recommanda de confer- 
ver l'humanité, la première des vertus. 
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»'• Dès qu’ils furent guéris, ils allèrent voir 
Charlemagne, qui les combla d’honneurs, & 
leur donna plufiéurs Châteaux ; & , peu de 
temps après , Renaud & fes frères prirent 
congé de Charlemagne & s’en retournèrent à 
Montauban. 

* Renaud s’appliqua à mettre fes affaires en 
bon ordre; enfui te, il envoya chercher fes en- 
fans, il leur diftribua fes Etats; donna Dordo- 
gne à Yon, St Montauban à l’aîné. „ J’ai allez 
si, vécu pour le monde, leur dit-il, & je le quitte 
fans regret, puifque je puis compter fur vos 
9 , vertus, vous n’avez plus befoin de mon fe- 
9, cours ; je puis, fans crainte , vous abandon- 
9, ner une carrière que j’ai parcourue avec 
„ quelqu’homieur. Pour moi , je veux confa- 
„ crer au Dieu , à qui je les dois, le peu de 
«jours, que j’ai encore à vivre. ' 
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CHAPITRE X XVI & dernier. 

Retraite de Renaud ; regrets fur fon départ ; 
fon amour pour V égalité. Renaud Maçon , 
Pèlerin , défenfeur de l'innocence , vain- 
queur de Pinabel , pour fuit fes courfes , ar- 
rive à l' Hermitage de Maugis , /è /?xe au- 
près de lui ; leur amitié ; leur vie douce & 
paifîble ? Maladie , prédiUion & mort de 
Maugis. Dernier combat de Renaud. Pi- 
nabel fuffoqué dans les flots ; il y entraîne 
Renaud. Mort de ce héros ; fon tombeau , 
fes funérailles ; honneurs que Charlemagne 
rend à fa cendre . 

I>es frères & les fils de Renaud ne croyoient 
poinc fa retraite fi prochaine ; il reprit fon 
habit de Pèlerin , & , dès le lendemain , au lever 
de l’aurore , il defeendit fous le rempart du 
Château ; il entra dans le fouterrain par le- 
quel il s’étoit fauve à Dordogne, lorfque Char- 
lemagne avoir affamé Montauban. Ses frères 
& fes enfans le cherchèrent en vain ; tout re- 
tentifioit de leurs cris. Aymon & Yon réfo- 
lurent de l'aller chercher dans tous les pays 
de la terre, fi, avant quinze jours, ils n’en 
avoient point de nouvelles. Alard courut à 
Charlemagne annoncer la retraite de Renaud; 
Charles & fes Barons en furent inconfolables. 

Cependant, ce Renaud , qui rempliQoit le 
monde du bruit de fes exploits, erroit à tra-_ 
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▼ers les montagnes , expofé aux injures de l’air 
& de la faim , fe nourriflànt de racines & de 
fruirs fauvages , plus content, au milieu de 
ce dépouillement général , que Ganelon & 
Griffon , méditant des perfidies , ne l’étoient 
au fein de la Cour. 

Renaud envifageoit tous les hommes comme 
égaux; il ne les diftinguoit que par leurs ver- 
tus; il reg;ardoit comme des jeux d’enfans* 
ces diftinétions que la fortune & la naiflance 
ont mifes entr’eux : 11 faifoit peu de cas de 
ce mérite de convention , qui n’exifte que dans 
l'opinion, &, à cet égard, il ne s’eftimoit pas 
plus que le plus pauvre, & le dernier des hom- 
mes; il penfoit que, comme il ne falloit pas 
rougir de parens vertueux, dans quelqu’état 
que le ciel les eût placés, il ne falloit pas., 
non plus, les expofer^ à rougir , par des ac- 
tions indignes d’eux , & que le meilleur moyen 
de leur témoigner. notre reconnoifiance, étoit 
de nous comporter , comme ils défireroient 
que nous nous comportaflions , s’ils vivoient 
encore , ou comme nous voudrions que vé- 
cufient nos defcendans. C’eft dansâtes prin- 
cipes , qu’il avoit élevé fes enfans. Cette ha- 
bitude de n’eitimerles hommes que par leurs 
propres vertus, & de ne les diftinguer, les 
uns des autres , qu’autant qu’ils fe diftinguoienc 
eux-mêmes paoleur conduite, lui faifoit trou- 
ver fa condition, aétuelle auffi douce qu’elle 
Pétoiti, lorfqu'il régnoit dans Dordogne, on 
dans Montauban. 

En, parcourant le. bois de la Serpente,, il 
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vit, de loin, des Maçons qui bâtifioient ua 
Monaftère; les uns étoient accablés fous le 
poids de pierres énormes, les autres, furie 
faîte de l’édifice , étoient expofés à perdre leur 
vie à tout moment. „ Quel eft , difoit Re- 
„ naud , l’objet de travaux ii fatigans & fi 
^ dangereux? De gagner de quoi ne pas mou- 
„ rir de faim. Ces hommes , condamnés , en 
,, naiflant, à la mifère, ne font-ils pas, co«^ne 
,, moi , les enfans de' la nature P Pourquoi 
,, n'ont-ils pas èu la même part à fes faveurs ? 
,, N'ÿ ont-ils pas les mêmes droits? Ah l ils 
„ les ont, fans doute : ; mais c'eft nous, ce 
„ font les puifians & les riches , qui , abufanc 
„ de la foibleife de l’innocence , ont ufurpé 
9 , ces droits , & fait des victimes de leurs fem- 
9 , blàbles! Hommes injuftes & cruels! la na-> 
9 , ture ne peut-elle vous' donner quelqu’a- 
9 : , vantage , que vous ne vous en ferviez pour 
,, l’outrager? Eh ! bien, vengeons-la ; je pou- 
9, vois naître d’un père Maçon , comme? ; 

„ fuis né d’Aymon , allié de Charlemagne 3 
9, quittons la place que le hafard m’avoit mar- 
9, quée, & mettons-nous à celle qu’il pouvoit 
9, me donner. • ' - * 

En parlant ainfi , Renaud va trouver le maî- 
tre des ouvriers, & le prie d’employer un pau- 
vre étranger , qui ne demande pas mieux que 
de travailler pour gagner fa vie. Le Maître 
Maçon le regarde des pieds à la tête. Renaud 
étoit exténué par le jeûne & par la fatigue. 
,, Mon ami , lui dit le maître , cet -ouvrage 
n'eft guère fait pour vous. Qu’importe? dit 
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„ Renaud, je ferai ce que je pourrai, & vous 
„ ne me payerez qu’à raifon de mon travail. 
2, J’y confens, lui dit le Maçon. Voyez-vous, 
„ là-bas, ces quatre Manœuvres, qui n’ont 
2, pu venir à bout de traîner cette pierre ? 
2, allez leur prêter votre bras „. Renaud vit 
bien que cet homme plaifantoit; mais, fans 
faire femblant de s’en apercevoir, il alla vers 
r n s pauvres gens : Le Maçon le rappela. „Bon 
„ -homme, lui dit-il, où vas-tu? ne vois-tu 
2, pas que ce fardeau eft trop lourd pour quatre 
2, jeunes gens robufles & vigoureux? Crois- 
2, moi , fi d’autres que toi n’y mettoient la 
,, main , la pierre pourroit bien relier là juf- 
„ qu’à la fin du monde mais, Renaud, 
fans l’écouter, alla vers la pierre, &, fans le 
fecours de perfonne, il la roula jufqu’aux pieds 
du maître, qui avoit de la peine à crdire ce 
qu’il voyoit. „Eh! bien, lui dit Renaud, vou- 
,, lez -vous me recevoir parmi vos ouvriers? 
; ,Mon ami, lui répondit le Maître, prenez 
l’emploi que vous voudrez „. Alors , Re- 
naud monta lellement fur le faîte, & fe mit à 
travailler. En regardant autour de lui, il vit, 
dans le fond d’un vallon, une femme échevelée 
repoufiànt les brutales carefies d’un homme ef- 
fréné , qui faifoit tous fes efforts pour l’outra- 
• ger ; Renaud quitte fon ouvrage , defcend , 
s’arme d’un gros levier, & court de toutes fes 
forces. Quelques manœuvres, qui ignorent fon 
deflein, le fuivent, fans favoir où il va; il 
approche; il entend les cris de la jeune femme, 
& reconnoit Pinabel. ,, Traître, s’écrie-t-il, 
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„ abandonne ta proie & fonge à te défendre,». 
Pinabel reconnoît la voix de Renaud, & s'é- 
lance fur lui ; le fier Paladin ne lui donne point 
le temps d'approcher, &, d’un coup de levier» 
51 l’étend à fes pieds : Alors, Renaud vole à 
la jeune fille, étendue à terre à demi-nue, 
8c prefque fans connoifiance ; mais, comme il 
efiaye de la rappeler à la vie, il entend le cri 
<les Maçons qui étoient fur une hauteur; il' 
vole à leur fecours, il les trouve aux prifes 
avec une douzaine de fcélérats, complices de 
Pinabel. Les Maçons n’étoient que fix , &,• 
fans Renaud, c’en étoit fait d’eux. Renaud, 
armé de fon levier, fe jette au milieu des af- 
faflins, enfonce, à Pun, la poitrine, caflelatëte 
à l’autre, abat le bras du troifième, en af- 
fomme deux autres, & le refte prend la fuite 
8c court plus vite que le vent; les Manœu- 
vres , furieux , achèvent ceux que Renaud avoit 
blefles; il revint au fecours de la jeune fille, 
8c il la trouva noyée dans fon fang : Le lâche 
Pinabel, revenu de fon étourdiflement, tandis 
que Renaud punifloit fes complices, l’avoit 
poignardée & avoit pris ^la fuite; Renaud fut 
egalement défefpéré de la”mort de cette infor- 
tunée & de la fuite de Pinabel. 

Renaud s’acquit une fi grande réputation 
parmi ces Maçons , que le Maître vouloir lui 
céder toutes fes entreprifes; mais, ennemi de 
toute diftin&ion , Renaud trouva qu’être Maî- 
tre de Maçons , ç’étoit encore blefier cette 
loi d’égalité qu’il eût voulu rétablir fur la, 
terre, &, fans rien dire, il partit, peu d$ 
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jours après; il fut généralement regretté de 
fes compagnons , qui , tous , fe feroient facrifiés 
pour lui. 

Renaud erra de montagne en montagne, de 
forêt en forêt, jufqu’à l’Hermitage de Mau- 
gis ; il en avoit changé : De la Guyenne, il 
étoit paffé en Allemagne; il avoit craint le 
courroux de Charles; il évitoit fa faveur; il 
s’étoit fixé fur les bords du Rhin, au deflous 
de Cologne ; il étoit afîïs fur un gazon , le 
dos appuyé contre un rocher, tenant un livre 
à la main, entièrement occupé de fa leéture. 
Renaud le vit; il s’approche de loin, fans en 
être aperçu, fe met devant lui, & le regar- 
de, fans rien dire. Quand Maugis eut cefie de 
méditer, il leva les yeux, & le premier objet 
qui le frappa, fut Renaud. Maugis crut que 
c’étoit fon ombre ; mais Renaud s'écrie, en 
le preflànt dans fes bras : „ O mon cher Mau- 
,, gis, bénifions le ciel qui nous réunit pour 
„ ne plus nous féparer,,. La joie de deux Che- 
valiers , unis depuis fi long -temps, peut fe 
concevoir, & ne fauroit fe peindre; malgré 
leur amour pour la folitude, ils ne purent. 
Cependant , fe priver de la douceur de vivre 
l’un auprès de l’autre. 

“ A quelques pas de l'Hermitage de Maugis,' 
étoit une caverne creufée dans le rocher ; Re- 
naud la choifit & l’habita; ils fe voyoient tousf 
les jours; leur âge & leurs infirmités avoienc 
befoin de cette lefiource; chacun, de fon côté, 
fortoit de fa folitude, & leur point de réunion 
étoit un chêne antique, fur une petite hau- 
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teur. Le inonde étoic, pour eux, une ombre 
qui les avoit occupés un moment, & ils rev 
grettoient de s’en être occupés ; ils ne trou* 
voient de véritable jouiflànce que dans la con- 
templation de la nature ; leur ame n’étoic 
vivement affeétée que de la grandeur & de le 
fageffe de cet Être Suprême, à qui le fpec* 
tacle de l'univers les ramenoit fansnefie ; jamais 
leurs jours n’avoient pafle aufîi rapidement. 

Un jour, que Renaud s’étoic rendu fous le 
vieux chêne, plus tard qu’à l’ordiDaire, il n’y 
trouva point Maugis; il l’attendit long-temps 
$ ne le vit point venir. L’amitié de Renaud , 
en fut alarmée; il alla jufqu’à la cabane de 
fon ami ; il le trouva foibie & languifiànt., 
«Mon couün, lui dit Maugis, le terme eft 
«venu, dans deux heures, je ne ferai plus$ 
«je craignois que vous ne vinifiez point, & 
99 je ferois mort avec ce regret : N’en donnes 
,, point à ma perte ; la mort n’eft que l’ac- 
„ complifiement de l’ouvrage que la Nature 
,, commence en nous formant ; heureux les 
,, hommes , fi mille accidens funeftes , dont 
„ leur inconduite & leur méchanceté font la 
« caufe , ne dérangeoient cet ordre : Pour un 
,ÿ fruit qui tombe dans fa maturité», combien* 
,, que les irçfeétes dévorent, que les vers cor- 
« rompent, que la gelée détache de leur tige* 
« que des chaleurs excelfives deflechent, ou 
« que des mains' imprudentes cueillent avant 
,, le temps? Je tombe fous les coups bienfai- 
,» fans que frappe la Nature, Ah î mon che* 

« Renaud, que je. voudfüjs qye votre vie iu§ 


Digilized by Google 





à'Aymon . 389 

,, terminée par une mort comme la mienne! 
„ mais le ciel vous en deftine une plus utile ; 
„ il faut que vous ferviez fa vengeance, même 
,, en mourant. Que dites-vous? Maugis, in- 
,, terrompit Renaud , comment fe pourroit-il 
„ qu’un Solitaire , dont les forces font affoi- 
,, blies, & qui ne veut plus quitter ces lieux, 
9 , puifle venger le ciel? Telle eft votre déf- 
ormée, Renaud; vous ne voulez pas, dites- 
„ vous, quitter ces lieux : Et qu'eft-ce que la 
9, volonté de l’homme 1 Dieu feul veut , & 
,, l’homme obéit ; malheur à lui , s’il obéit 
„ malgré foi. N’eft-ce pas Dieu qui lui donne 
,, le vouloir? Comment l’homme peut -il fe 
«flatter qu’il fera ce qu'il voudra, lui, qui 
„ ne peut prévoir un feul inftant dans l'ave- 
,, nir? Se foumettre, exécuter les ordres du 
,, ciel , lorfqu’il nous les fait connoître , ou 
„ par la voix de la confcience, ou par celle 
„ de la raifon, ou par celle de la nécefîité, 
9, voilà le partage de l’homme. Adieu , mon 
,, cher Renaud, tu ne me flirvivras pas long- 
„ temps : Je meurs fatisfait & tranquille, dans 
„ les bras de mon ami. Je ne crains rien au 
,, delà du terme de la vie; créature foible, & 
9, fragile par nature, je rends, à un être bien- 
,, faifant par eflénce, une ame dont l’injuftice 
,, n'a point altéré la pureté. Adieu. 

En difant cet adieu , Maugis expira dans 
les bras de Renaud, qui fe fentoit conforté 
par les dernières paroles de fon ami ; il ne 
regrettoit que foi dans cette perte , car il 
étçût perfuadé que Maugis alloit jouir d’un 
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bonheur éternel ; il l’enfevelit & le dépofa dans 
un tombeau, que Maugis s’étoit creufé lui- 
même : Depuis ce moment , Renaud vint , 
tous les jours , dans la grotte où repofoit Mau r 
gis; le lieu qu’il avoit habité étoit un temple 
pour Renaud; il le revoyoit dans tout ce qu; 
avoit été à fon ufage, & cette illufion lui te- 
noit lieu , quelquefois , des momens qu’il avoit 
paflës avec lui. 

Un jour , que Renaud fe promenoir fur le 
bord du Rhin, il entendit, fous des arbuftes, 
le cri de deux jeunes filles qui appeloient du 
fecours , malgré les glaces de l’âge ; Renaud 
vole : Une jeune fille étendue fur le fable, & 
toute nue , avoit les pieds & les mains liés , & fe 
défoloit : D’auffi loin qu’elle vit Renaud , elle 
lui indique de la main un fpedacle plus affreux 
qui fe paffoit fur le fleuve ; un homme , la fu- 
reur dans les yeux, traînoit une autre jeune 
fille, par les cheveux, hors de l’eau : Renaud 
vole fur le bord du Rhin , & , de fon bourdon, 
frappe le fcélérat fur la tête : Celui-ci lâche fa 
proie, & s’éloigne, à la nage, hors de la portée 
d’un fécond coup; Renaud ne le quitte point; il 
le pourfuit, l’atteint & reconnoît encore Pina- 
bel. „ Infâme oppreffeur de l’innocence! lui 
„ dit- il , ce fleuve fera ta tombe A ces mots, 
Renaud s’élance fur Pinabel , le faifit par le 
milieu du corps, & le plonge dans l’eau, pour 
l'y étouffer; mais, foit que la crainte donnât 
des forces à Pinabel , foit que les derniers ef- 
forts de la nature expirante ôtent aux nerfs 
leuç fouplefle & leur élafticité , il ne fut ja- 
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mais pofîible à Renaud de débarraffer fes jam- 
bes des mains de Pinabel , qui les tenoit ac- 
crochées : Il fit d’inutiles efforts pour fe dé- 
livrer d’un poids qui l’empêchoit de nager ; il 
frappoit , en vain , Pinabel dans la poitrine 
&fur la tête, pour lui faire lâcher prife; Pi- 
nabel étoit mort, & fes ongles, enfoncés dans 
les chairs de Renaud , étoient des crochets 
que fes efforts ne faifoient que reflerrer davan- 
tage. Renaud nagea pendant quelque temps;' 
il appela du fecours ; mais il n'en parut d’au- 
tre fur le rivage, que les jeunes filles, qui le 
faifoient retentir de vœux impuifians pour 
leur libérateur. Renaud lutta long-temps con- 
tre le courant & contre le fardeau qui l’en- 
traînoit; mais fes forces affoiblies, ne purent 
lui permettre', de regagner le bord ; il s’enfonce!» 
& le même flot couvrit le fcélérat & l’homme 
jufte. 

Jamais les enfans & les frères de Renaud 
ti’auroient eu des nouvelles de fa mort , fi les 
jeunes filles n’avoient raconté leur aventure, 
& remarqué l’endroit où Renaud fut fubmer- 
gé ; elles allèrent avertir des Pêcheurs de ce 
qui venoit de fe pafier ; c’eft par elles qu’on 
fut que Pinabel, qui, depuis long- temps, 
brûloit d’un feu inutile pour l’une d’elles, 
les a voit furprifes dans le bain, qu’il avoic 
d’abord traîné fur le rivage celle qui lui étoit 
indifférente , qu’il l’avoit liée , pour l’empê- 
cher de défendre fa compagne , que^fon pro- 
jet étoit d’enlever celle qu’il aimoit, & d’a- 
bandonnçr, ou, peut-être, de plonger l’autre 
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dans les flots; & qu’enfin , Pinabel , avec quel- 
ques brigands de fon efpèce, s’étoit emparé 
d’un Château , dont ils avoient maflàcré les ha- 
bitans. 

Les Pêcheurs retirèrent , en même temps # 
du fleuve Renaud & Pinabel ; ils reconnurent 
l’Hermite, pour l’avoir vu, quelquefois, ft 
promener dans la forêt prochaine; ils le trans- 
portèrent dans la grotte où repofoient les ref- 
tes de Maugis ; ils lurent cette infcription fur 
fa tombe. 

Renaud de Montauban, fils d’Aymon, 

A CONSACRÉ CETTE PIERRE 
Aux MANES RÉVÉRÉS DE SON CoUSIN, 
Maugis , fils de Beuves , 

En mémoire de leur amitié. 

Les Pêcheurs apprirent, pour la première 
fois, qu’il y a voit eu deux Hermites, & que 
le dernier ne pouvoit être que ce Renaud de 
Montauban , dont l’Hermitage ne devoit point 
être éloigné ; ils le cherchèrent & l’eurent 
bientôt trouvé ; ils fe convainquirent de fon 
nom , par l'image d’Yolande , qui étoit fuf- 
pendue à l’un des rochers de la grotte, & fous 
laquelle Renaud avoir écrit, de fa main, le 
nom de fon ëpoufe & le fien. Les Pêcheurs ne 
voulurent point fépafer ces deux amis ; ils 
inhumèrent Renaud â côté de Maugis, & mi- 
rent , pour toute infcription , le nom de Renaud 
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de Montauban & le portrait d’Yolande fur la 
tombe de fon époux. 

Le bruit du combat & de la mort de l’Her- 
mite parvint jufqu’à Cologne. Le nom de 
Renaud excita la curiofité du Seigneur de Bu- 
rie; il avoit, autrefois, connu le fils d’Ay- 
mon ; il favoit qu’il avoit difparu du fein de 
fa famille; il favoit que Charlemagne le fai- 
foit chercher, &, quoique ce Seigneur ne pût 
fe perfuader que l’Hermite dont on parloit , 
fût Renaud de Montauban, il alla le voir, 
lut l’infcription du tombeau de Maugis, & 
reconnut Yolande ; il pria fur la tombe du * 
héros, y mit des Gardes, revint à Burie, &, 
dès le lendemain, il y envoya tout le Clergé 
de Cologne, fit exhumer Maugis & Renaud, 
& fit embaumer ce dernier; il fut tranfporté, 
avec la plus grande pompe, à Cologne, & 
dépofé dans la Cathédrale, où vingt Cheva- 
liers , qui fe fuccédoient deux à deux , le veil- 
lèrent nuit & jour. 

Le Seigneur de Burie envoya un exprès aux 
frères de Renaud & à Charlemagne. A cette 
nouvelle , un deuil général couvrit toute la 
France ; la Cour fut plongée dans la triftefle t 
le modèle des Chevaliers efl mort , s’écrioit-on 
de tous côtés, &, bien loin que les Cheva- 
liers, les Barons, & les Pairs, fuffent ofFenfés 
de cet éloge excluiif, ils répétoient , le modèle 
des Chevaliers efl mort. Les frères de Renaud 
& fes enfans étoient inconfolables. Ce qui ren- 
dit la douleur de Charlemagne plus amère , 
ce fut d’apprendre que Pinabel étoit la caufe 
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de la mort de Renaud ; il fit venir les deux 
jeunes filles qu’il avoit défendues contre les 
outrages du brigand ; il les maria à deux Sei- 
gneurs de la Cour, & les dota d’une partie des 
biens confifqués au traître. - 

Peu de jours après, les frères & les fils de 
Renaud , accompagnés d’un grand nombre de 
Chevaliers, allèrent à Cologne, chercher les 
reftes du héros & de Maugis ; ils les firent trans- 
porter en France , &, lorfqu’ils furent à quel- 
ques lieues de Paris , Charlemagne , avec fa 
. Cour , alla au devant du convoi ; &, lorfqu’il 
lui eut fait faire les plus magnifiques funérail- 
les , on conduifit les cercueils à Montauban ; 
Charlemagne voulut encore les accompagner 
jufqu’à Orléans , de retour à la Cour, il 
condamna à l’opprobre le nom & la mémoire 
de Pinabel, 
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APPROBATION 

DU CENSEUR ROYAL. 

J 'a i lu , par l’ordre de Monfeigneur le Garde des 
Sceaux, la Bibliothèque Bleue , entièrement refondue 
& confidérablement augmentée; & je penfe que per- 
fonne ne regardera cet amufement d’un Littérateur , 
homme d’efprit, comme un rajeuniffement inutile. 
Donné à Paris, le 12 Septembre 1783. 


PHILIPPE DE PRÉTOT, 

des Académies d'Angers Sf de Rotteru 
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